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AVEC L'HISTOIRE ET LA DESCRIPTION DE LA 

VILLE, DE SES ENVIRONS, etc. 
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le clwvalie,' JUIn de Cal'ro, 
doc/cm' en médecine des Frtcllltés d'Edùllholt1'g, de Viellne et de 
P'rague, lJ/'ctticicn à Clwlsbctd, citoyen d' honneur de {ctdite ville, 
décoré de ltt Oroix d' 01' ùnpé,'icûc ctlltrichienne ct'vec COII/'O/1I1e 

pour le Jllérite âva, chevali.,' de l'Ordl'e ro!)rtl g,'ec du Sauvewr, 
membre COI'l'esl'ondant de ht Société iln1/érirtle des médecius de 
Viellne, lIIemb,'e cfrccaf de celle du 1IIusée national de Bohème, 
et membre du Comité jJerllwnelit for/lté ci. Londres l,our érige,' 

un Jllolllllllent cl ÉclOUCll'cl Jemlc,". 
hts:; 

lcges retel'l1aquc fœdera certis 
Imposuit natura locis. 
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SlRE, 

L a permission (lue Votre Majesté daigne m'accorder 
de publier sous ses auspices mes Vingt-huit ans d'ob­

servation et d'expérience à Ca1'lsbacl, ajoute infiniment 

à l'honneur qu Elle a bien voulu ;me conférer, en dé­
corant ma vieille poitrine (intérieurement très-jeune 
encore) de son Ordre du Sauveur'. Ce nom, cOl'porolle­

ment du moins, s'allie assez bien avec la nature du 

service que j'eus le bonheur (tle 1800 à 1803) de 

rendre ù la Turquie, à la Grèce ct aux Indes Orientales, 

en y faisant parvenir le préservatif Jennérien, treize 

ans avant la naissance de Votre Majesté, et trente et 
un ans avant son avénement au trône de Grèce. 

Puissent nos bienfaisantes Naïades récompenser 

Votre Majesté du double honneur qu'Elle vient de faire 



au plus ancie!;l de leurs ministres! Puissent-elles rendre 
au roi de Grèce la santé, qu il est venu leur demander, 
cl le meltre en état do laire conna'ill'e ce bienfail pur 
une table votive sur les ruines du Temple d'Épidaure. 

Je sllis avec respect, 

BIRE, 

1iA.I\ .... SOAD. " "'"u 18!i:l . 

de Votre Itfajesté 

le h'ès-hulIlblc et "'ès-obéiss(/nt 
servitcul' 

le cltevadier �"�c�a�~�1�I� dt! Ca.rru. 
J\l, D, 



A V A N T - 11 R 0 P 0 S. 

D'innombrables ouvrages, relatifs aux Eaux minérales 

de Carlsbad, ont été publiés dans le cours de plus de 
trois siècles. Un poëto chanta admirablement les l'he1'­
mes de Charles IV, en dix - huit hexamètros latins, un 

quart de siècle avnnt qu'aucun lIIédecin en eût décrit 

la lIature et les effets. Ce poëte rut le bnron Bohus­

las Lobl<owitz ùe Ha sonstoin, de la IIlai son des princes 

de cc nom, né en 1462 ot mort on 1510. Co médecin 
fut Wenzel (Venceslas) Payor, d'Elhogen, lié en 1458, 
et mort on 1526, qui, après avoir étudié 011 Itallo los 

JJains des anciens el les bains de son ternps, décrivit, 

en 1521, les verLus do nos caux, on recommanda le 

premier l'usag'e intel'llo et ln douche, tandis qu'avant 

lui on ne les employait que comme bains. Ses mérites 

furcnt roconnus à sa mort par deux remarquables mé­

dailles, conservées au cabinet numisllllltique impérial 
ùe Vienne. 

Dès-lors une oohorte de poëtl's, de médecins, de 

physicions, de chimistes, de naturalistes, de géologues, 

de minéralogistes, de botanistes, nationaux et étrangers, 
ont enrichi notre liLlérature. 
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Nous décrirons Carlsbad ct ses institutions comme elles sont aujourd'hui, non comme elles étaient jadis. 
Avant tout, nous reconnaissons comme notre IIip­pocrate, Daviù Becher, né en 1725 à Carlsbad, où il mourut en 1792. Loin de suivre son exemple, les médecins, qui lui succédèrenl s'endormirent SUl' ses lau­riers. Ce sommeil léthargique 'dura plus d'un �d�e�m�i�-�s�i�è�c�~ �e �.� De célèbres étrangers, entre autres, Hufeland cl Kreyslg, remédierent à cetle insouciance, ct en écrivant sur Carlsllad, leur renom personnel influa très-avantageuse­ment SUl' celui de nos thermes. Ils avaient cu un illustre prédécesseur en Frédéric I-lotl'mann, de llal1e, qui, au commencement du XVlIl" siècle, vint souvent à Carlsbad, ct publia diverses Dissertations latines sur nos eaux. 
L'lIldolence des médecins de Carlsbad allait même jusqu'à laissei" à des éln\ngel's le soin do donner d.ans �I�~�~� gazctles des rapporls sur la saison, \cs plus lau­hts ct les plus inexacts. On a mis ordre à tout cela. 
Quiconque sait mon ûo'e s'élonnera sans doute, que j'bic d!t1'éré jusqu'à �l�'�a�~� 1853, pour publier, u,ne l\IonographlC de Carlsbad. Le fait est que je conSidere comme un demier devoir de laisser un Ulanuel cn , 

, langue française il ceux qui ne \Jeuv'nt pas lire, les llombrcux ouvrages nllemanùs et anglais, qui traitent de la nature et des elrcls de nos eaux. 
En 1827 je publiai: Cal'lsbad, ses �e�a�~�t�X� miné.­,'ales et ses nouveaux bains à, vapeur' ouvraO'e del)UIS 1 t " 

'1::> ong- emps CplllSé. 
En 1829, je commentai l'Ode de Lobkowilz: In �T�h�~�1�'�1�Y�W�S� �C�w�/�'�o�l�~� IV et j'accompagnai cet opuscule, his­ton que à la fOlS et lilléraire, d'une version pol)'O'lotte fie ces classiques hexamètres. 1::> 

/ ' 
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En 1842 on me demanda un �G�~�t�i�d�e� des Étmngel's 
à Ca'l'lsbad, uniquement statistique, ct nou-médical, qui 
sc Lrouve encore ici. 

En 1848, MM. FraniecI, lirent paraîLre des Vuës 
da Carlsbad, de l'eplilz, de Ft'anzensbad et de 1I1a1'ien­
bad, in 4l0 , gTavées sur acier à Leipzic pal' d'habiles 
artistes anglais, et expliquées par de courtes notices de 
statisLique ct de médecine. Les docteurs Richter de Tep­
lilz, Cartellieri de Franzensbad, Émile Kratzmann de 
lIhuienhad, fiJ"Cnt chacun pour sa Naïade ce que 
j'avais entrepris pour la mienne. Je traduisis en fran­
çais et en anglais leurs notices allemandes. 

Quant à mon Almanach de Carlsbad ou 1I1élanges 
rnédica1w;, scientifiques et littét'aires t'elatifs cl ces 
t!tannes et a1t 1JCtys (la Bohème), il en a déjà paru 
vingt-ll'ois années (1831-1853), qui présentent une 
riche encyclopédie à ceux qui onl il laire des recher­
ches sur divers points de notre médecine et littéraLure 
thermale. 

J'ose espérer que le présent travail est assez com­
plet pour que les médecins, comme les malades étran­
g(lI's, y ll'ouvent de quoi s'éclairCI' sur la nature et les 
elrols des eaux de Carlsbad. 

La somnolence scientifique et littéraire, qui depuis 
David Becher cl1l'aùlérisa notre Faculté thermale, s'est 
uissipéc. Les médecills, qui dirigent nos hôpitaux, me 
donnent chaque année des rapports fort exacts SUI' les 
malades auxquels ils adlllinistrent la cure thermale 
ct tous ceux, qui lisent l'allemand, peuvent s'instruire 
dans les ouvrag"es des docteurs Ryba, de Prague, Joseph 
W ugner, Hlawaczek, Flecldes, Sorger ct Mannl, tous 
praticiens à Carlsbad. Le dernier, outre de bons mé­
moires consig"nés dans son Führer ct traduiLs dans 
mes Almanachs, a publié en anglais une monographie 
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de Carlsbad. Son zèle, comme conseiller communal, 
est également digne d'éloges. Le docteur AI1& 'er a 
aussi, roumi à mes Almanachs quelques bons artlcles. 

La chimie n'est pas nég'lig'ée. Nous avons, eu �i�c�~� 
pendant long'-temps le pharmacien Joseph NentwlCh, qUi 
se distingua en plusieurs occasions. Son habile s LlC­

cesseul', fI?gues G611l, s'est acquis de grands ?roits à 
la reconnalssance de notre établissement en slgnalant 
dans nos sources plusiellrs nouveaux principes miné­
raux, dont il sera question dans cet ouvrage. M. Gôll! 
montre une grande habileté dans l'examen des ?al­
culs biliaires et urinaires si fréquemment expulses cl Carlsbad. ' , 

. Les Français possèdenl quelques Guides aux ERux 
�~�l�I�1�~�l�'�a�l�e�s� de divers pays étrangers, entre .autres: ?:-ux 
d Altberl et de Constantin James, de Pans. �~� �a�~�t�l�c�l�e� 
du derniel', l',fllalif à Carlsbad, est fort �e�x�a�c�~�,� amsl, que 
tout cc qu'il dit des indicalions ol contre-mdLCatlOns, 
qui doivent diricrer un médecin rlans l'envoi de ses 
malades à �C�a�r�l�s�b�~�l�d�,� La France esl si riche en �e�a�~�~� 
minérales de Ioule tempéralure ct qualité, que �j�~�s�~�l�u�:�l�C�l� 
�~�e� nombre de nos visiteurs français a toujours ete fort 
mférieur à celui des AnO'lais. C'est principalement 
pOUl' �i�~�s�t�r�u�i�r�e� les �F�l�'�n�n�ç�è�l�i�s�~� les Belges, les �~�I�o�l�l�a�n�d�a�i�s�,� 
�l�~�s� �,�~�l�l�l�s�s�e�s�,� et tous coux à qui le françals est pl.us 
famlllel' que l'allemand, quo je publie cette monograpille. 

Les Anglais ont tous les moyens de s'instruire dans 
leur propre lang'ue, SUI' les eaux minérales de l'Alle­
magne en général, el SUl' CarlslJHd en pal'ti0ulicr. 
Outre. mon.l'r eatise etc, Leipzic, 1844, nt le Carlsbad 
and zts 1nznc/'al springs du docteur Mannl, ils onl les 
Ouvl'ngcs des docteurs JnlTIes Clar! Gl'ul1vilie Edwin 
1 " ce, James Johnson, Sil' Alexander Mackenzie Dow"nie, 
et Sigismond Suttro. 'fous cc' médecins un seul , 

,.; 
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excepté, avaient auporîlvant visiLé liarlsblld, ou Je me fi:,: 
un vrai plaisir cL un devoir d'être leur Cicerone. 

Les instructions medico- thermales, quo j 'ai l'hon­
neur d'ofl'rir au nombreux public, qui préfère à toule 
nuire ce qu'on est convenu en Europe de nommer 
la langue universelle, sont le résumé d'une longue ex­
périence, COlTlme l' indique le titre de cet ouvrage. 

Le majestueux SpJ'ltdel est fort habitué à se voir 
entouré des plus grands co III Ille des plus petits de la 
terre. Ce Guide, destiné à dirig'el' ceux qui viendront 
de France implorer SOIl aide, voit le jour élU moment 
où les foisceaux de la République ont fail place à 
l'Aigle impériale. Tout en sauLonL et en bondissont, 
noLre fttl'ieux, quoique débonnaire Sp1'1.tdel, dont rien 
n'ébranle le trône, accueille également les républicains, 
les royalistes et les impérialistes. Notre hUlllble go­
belet nivelle Lous les états, toutes les croynnt:es, Lous 
les partis. Tous sont égaux aux yeux de nos Naïades. 

�C�~�r�l �s�b�a�d�,� 1 jnllvjcr 1853. 



1. 

NOTRE �l�}�R�E�~�t�l�E�l�l� POETE. 

La pOésie, comme nous l'avons déjà observé, ayant 
à Carlsbad devancé l'histoire, je dois meUre en tête de 
cet ouvrage les dix-huit hexamètres, qui déc?renL en 
Jettres d'al' SUI' marbre noir une de nos maisons de 
bains (ll'liiftlVad) eL ['ont l'admiration de tous les pas­
sants assez lettrés pOUl' les comprendre, 

In Tlte'l'1m,S Cm'oU QU(J/I'ti. 

Fons Heliconiad'um medto celebr'ctnde cohol'ti, 
Un de tibi latices calidi, 'venœve meantis 
Sul{1.l1'is, ant 'vi'vœ, dictu mil'abile, calcis? 
Pel' te/Tas, SiCtllamnc ignis, qui IJl'o'Vocat Aetnam, 
Id {acit? An Slygii {o/'san vicinia Dilis 
IIas tepe{ecit aquas? Bajctl'wn lita l'a cedant, 
Alqlle Antcnol'eum pl'ospeclans unda l'i1navum, 
Et q'ttœ cœl'lIleo consul'git lJ1'oxùnct Rlteno, 
Nobifilala l uo, sanclissime Carole Regum, 
1 nlel'ilu 1 Quanlas emilf il in aël'a [mUas 1 
Aspice qumn varie lapides et ma1'1no1'a pingit, 
Pel' quœcltnque Il'ltit! Vix ip,ça r:olorib1ls �I�r�'�i�,�~� 

.. " 
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Collucet totidem! Felix pel' sœcu,la 1luma, 
Ii'ons sacer', hmnano �g�e�n�e�l�'�i�q�~�t�e� sahtti{el' cslu! 
Redde seni validas vires, pavidœqlte p'llellœ 
Formosam confe1' faciem, 1/lOl'bisque medere 
Omnibus , et pat1"ias accedat [œli01' oras, 
Q/f,iSQ1tiS in hac iympha {i'ctgiles ùmnel'sel'it arlus! 

Cette poésie, ornement classique de noIre vallée, 
a eu des versions sans nombre en toules langues, que 
j'ai publiées en 1829. 11 s'en trouvait deux françaises, 
l' une par Alcxandre Dumas, l'autre par le pasteur pro­
testant Chodowicki, de Berlin. La dernière est néan­
moins fort supérieurc à la première. M. le vicomte 
de Kermainguy, gentilhomme breton, qui fut en 1852, 
un de mes clients, essaya de faire enCOre mieux; et il 
me semble en eOet que l'exactitude presque littérale 
de sa version surpasse celle de ses devanciers, sans 
nuire à l'élégance poétique. Qu'on en juge 1 

Les Tllermes de Clmrles 1 V. 

Source que tant de fois doit célébrer la musc, 
D'oll te viennent les feux que ton ardeur accuse? 
Es-tu de chaux, de soufre ou rie bouillant airain? 
Est-cc, étrange mystère, au foyer souterrain 
D\I volcan de Sicile, ou plutôt du Styx m()me, 
Que tu prends ta chaleur? Quelle honte suprême 
nésormnis pour Baja! Que l'onde d'Antenor 
Cesse d'être vantée 1 El que la source oncor, 
Qui, non loin du Rhin bleu, surgit dans la campagne, 
Garde pour tout renom la mort de Charlemngne r 
Oh 1 quel jet bouillonnant, que dA bulles dans l'air' 
Voyez comme il arrive 01, quel rapide éclair r 
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L'onde coule et la pierre et le marbre s'en teignent 
Et les couleurs tI'lI'is sur les rochers se peignent. 
Flot sacré! Flot béni 1 Da,ns les temps avenir, 
Conie toujours propice! A qui s'en va fini.', 
�~�u� rlébile vieillard, rends sa force nouvelle, 

�. �~� la vierge pâlie une couleur plus belle; 
A l'étranger venu se baigner dans ton cours 
Un relour plus joyeux, à chacun d'heureux jours! 

Carlsbad, 28 juillet 1852. 



Il. 

lNVOQATION AU SPRUHEL. 

Les inscriptions en toutes langues, que nos valé­
tudinaires, guéris ou améliorés, laissent SUl' les rochers 
de notre vallée; cette polyglotte votive, disons-nous, 
est comme toules les œuvres des mOl'lels; il Y en 
a de bonnes, de mauvaises, d'indifl'érenles. Cc qui èst 
sùr du moins, c'est que nulle part on ne pounait 
mieux qu'à Carlsbad former une intéressante médecine 
lapidaù'e, qui aurait d'excellents efJ'els SUl' l'esprit 
de tant de méliculeux arrivants, Parmi les premières, 
je place, suns hésiter, ['invocation suivante au Sp1'lldel, 
tlue la magnificence tle sa gcrbe el la rcconnaissance 
inspirèrent, penuflllt l'été ùe 1852, à un de mes cli ents, 
M, le vicomte de I{ertllainguy, qui habita aussi mu 
petite résidence de Walte1' Scott. On peut lire ces 
tnnees SUl' les bords de la 'l'épie, presque vis-à-vis 

de la B1'asserz'e, en lettres blanches SUl' une plaque 
de l'Cl' bleu-foncé, fixée au roc, 

Cos 48 vers français complont nssurélllcnt parmi 
les meilleurs qu'on ait ju 'qu'ù présenl écrits, c.lepuis 
Jr,s dix-huit hexamètres de l'Bornce des Bohèmes ln 
'l'heJ'1Itas Ca1'o!i IV, Si entre le ciel el la tClTe, il 
('xistnit déjà des chemins do fer , des ballons ou de, 
tclégTaphos électriques, jf' ne tnflll<]uerais pas d'oll 
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faire part à Lobkowitz, qui accorùerait sans doute au noùle Breton un onde avancé dans la coh01'le d' llcli­coniades, qu'il �p�~�o�p�h�é�t�i�s�a�,� vers la fin du Xye siècle, aux 'l'hennes de Cha1'les IV. 
A cc témoignage lilléraire j'ajouterai médicalement qu'aucun malade ne mérita mieux que 1\1. de Kermuinguy d'être récompensé de son pélerinage, vu la scrupuleuse exactitude avec laquelle il observa tout ce qui peut contribuer au succès de la cure. Il est même bien rare de voir, parmi les médecins qui boivent nos eaux, plus d'ardeur de s'instruire de tout ce qui concerne ces therrnes, c'est-à-dire, leur histoire, leur naturo et leurs etTets. En un mot, M. le vicomte de Kennaing"uy, à qui la langue allemande est aussi étrangère que le c1linois, a lu avec le plus grand soin, en prenant des notes, mes Vingt-tt'ois Almanctchs, dont le dernier était encore manjlscrit (1853). 

Au Sp,'udel. 
Reine des sources salutaires, 
�~�o�i�s� heureuse à d'autres qu'à moi! A tous ceux que lu désaltères, Riche ou pauvre, soldat ou roi ('). 

A l'étranger venu de France Donnes cc que tu m'as donné 1 Qu'il emporte aussi l'espérance, A moins d'un sort plus forluné; 

') Othon J, roi de �G�r�~�c�e �,� el.ait a10l's il Carlshad pour sa sanlé • 

.... de (J. 
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À moins que la robe brfllante, 
Qu'Hercule ne pul déchirer, 
Pur ta puissance il ne la scnle 
De ses membres se reLirer; 

A moins que, nouveau Prométhée, 
De son flanc rongé nuit et jour, 
Il n'ait, Ô chance souhaitée, 
Vu se détacher le vautour. 

Car pareille au destin lui-même, 
'ru n'as pas d'égales faveurs; 
Mais, si ce n'est le bien suprême, 
Tu fais des dons réparateurs; 

Et tu n'ès pas l'énigme antique, 
Le Sphynx, interrogé tout bas, 
Dévorant pOUl' toule réplique 
Celui qui ne comprenait pas. 

Non, malgré ton bruit, ton écume, 
Ta vapeur, ce nuage ardent, 
Ton jet qui s'élance et qui fume 
Et bouillonne en Oocons d'argent; 

Malgré la majesté si fière 
De ton irrésistible essor, 
La masse de ta gerbe altière, 
Dont l'élan se modère encor; 

Malgré l'invincihlc mystère, 
Qui fait qu'on t'aborde en tremblant; 
Malgré la stupeur qui resserre 
Chaque cœur en te contemplant: 
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Qui l'interroge, sc retire 
Heureux clu présage rendu, 
Vicie la coupe et ne dès ire 
Qu'un retour long-temps allendu. 

Car au fond de l'ardent breuvage 
Il esl un mot fascinateur, 
Le mot qu'au céleste pm'ag'e 
Pandore cul vour cOllsolateur. 

LH boîte ouverte, quand sortit'ent 
Tous les llérlllx ÙU genre humain, 
BCHUCOUp de mortels en guérirent, 
Puis un l'cs le il fuI dit: Demain! 

VIC, de T(ermaÎnguy, 

, l ' 



III. 

BÉNÉDICTION ANNUELLE DES THERMES DE 
CARLSBAD. 

rI' ous les peuples du monde ont pOUl' les sources 
salutaires un sentiment religieux; parlout on les a ornées 
de temples; les Payens les consacraient à des dieux 
et à des tléesses; les ablutions chez les lsraëlites el 
chez les Musulmans, font partie de leurs pratiques rc­
ligieuses; les poëles, les historiens, les médecins ont 
de tout temps rendu holtlmage à cc pieux sentiment. 

Carlsbad, comme on vient de le lire, ful chanté 
admirablement par un poëte, qui, en s'adressant au 
Spl'udel, le qualifie de SOlt1'Ce hew'euse et sacl'ée, 

Les peuples slaves, qui habitent' une si gr'Rnde 
portion du globe, avaient dans leur époque payenne 
des divinités, qui vivaient dans les profoudeurs des 
eaux, surtout dans les fleuves et les ruisseaux et qu'ils 
nommnient Rusalques, nom dérivé de l'antique mot 
slave l'USO (fleuve), conservé parmi les Russes dans 
le substantif �1�,�~�t�s�l�o� (lit d'un fleuve), Les Slaves avaient 
aussi leur semaine ,'usaliqlte, leurs bois des �R�l�t�,�~�a�'�q�l�t�e�s�,� 
ainsi que les Grecs ct les Romains avaient leurs Na'iades 
et leurs Potamicles, les Germains leurs Nixen, les Bre­
tons leurs Laolades, les Français leurs Ondines, Et 
nous-mêmes, tout boo& chrétiens que nous soyons, 

2* 
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nous parlons volontiers de nos Naïades, pOUl' peu que 
notre langage soit fleuri ou élevé. Les RusaillUCS 
slaves, d'après les recherches du savant Shafahl" pa­
raissent avoir été douées d'une humeur si ga illarde, 
et avoir eu des habitudes si sensuelles, qu'elles auraient 
plutôt convenu aux joies des Bacchanales, qu'aux prati­
ques religieuses. Rien, à la vérité, n'indillue que les 
ltusalques aient cu la tulèle spéciale des eaux salu­
taires; mais elles n'étaient probablement pas étrangères 
à leur patronage, malgré leur goût décidé pour le 
brandevin, proscrit par notre code diététique, el elles 
lui aunlient bien préféré le jus de la treille, si elles 
eussent habité un pays à vignobles. A tout IJéché 
misé1·icol'de. 

Les anciens Gaulois ont eu très- positivement une 
déesse des Thermes, qu'ils nommaient VOl'vonne. 

Une �i�n�s�c�~�i�p�t�i�o�n� volive, trouvée à Boul'bonne les 
Bains, adressée à Vorvonne, déesse des Thermes de 
la Gaulu, pat le Romain C. Jatinius, en reconnais­
sance de la guérison ue sa fille Cocilie, ainsi que di­
verses statuelles et urnes du meilleur g·oü!, meLtent 
celle étYlllologie en pleillc évidence. La ville de Bour­
bonne-les-Bains s'êcrivait autrefois B01'bonne, Vel'­
vonne ou VOI'vonne; co qui veut dire en langue cel­
tique chaude fontaine, des llIols radicaux vero, chaud 
et von, l'ons, fonLaine. 

Telle est l'origine du nom de trois villes de France: 
Bour'bonne -les-Bains, Bourbon - Lancy ct Bourbon­
l'Al·clw.mbaud. Elle esl tres-bien l'apportée et docu­
menlén par Aliber!, premier-médecin de Louis XVlIl 
el de Charles X. Ce qui est aussi sûr que celte re­
marquable étymologie, c'est que �j�a�m�~�i�s� la déesse des 
lhermes de ln Gaule ne lraita plus en marâtre la famille 
royale (lui porle son nom, qu'au moment oÔ l'empire 
des lis n'est plus qu'un souvenir historique . 

.. 10 
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()uant à la fête annuelle de nos sources salutaires, 
qui a lieu le t mai, on ignore à quelle époque elle rut 
instituée. 

La prière latine, que prononce le doyen de la 
paroisse, ne contient rien qui puisse nous éclairer sur 
l'orig'ine de cette cérémonie, non plus que les régîtres 
de Ifi paroisse. 

La cérémonie consiste en une messe solennelle, 
toujours imposante à Carlsbad, par la beauté de la mu­
SiqUfl; en une procession, ouverte par les enfants de 
l'Ecole. Après eux viennent le clergé, les autorités, 
les médecins, les habitants ct habitantes de la ville 
qui veulent s'y joindre, escortés (depuis quelques an­
nées seulement) par la Compagnie des Arquebusiers, 
et leur excellente musique d'instruments à vent. La 
fête est terminée par des décharges dfl boHes à feu 
sur les collines, et par trois salves de mousquétcrie 
sur la Place dn Mm'ché, La bénédiction sacerdotale 
est donnée à chacune des sources, dont se compose 
notre archipel tllermal. 



IV. 

FABLE ET IllSTOlRE DE CARLSIlAD. 

Suivant une ancienne tradition les thermes de CArls­
bad furent découverts, vors le milieu du XIV". siècle, 
par Charles IV, eillpereur d'Allemagne et roi de Bo­
hème. Un des chiens de sa meute, poursuivant un 
cerf, étant tombé dans l'eau bouillante, poussa Je si 
affreux hurlemenls, que le monarque et sa suite s'ap­
prochùrenL de la source, dont ils virent avec étonne­
ment les bouillons et les sauts, aussi merveilleux au­
jounl'hui qu'alors. L'empereur, soum'ant de quoIque 
mal de jflmbe, ses médecins lui conseillèrent de �~�e� 
baigner dans celle eau, près de laquelle il fît bâtir 
un cliâlcau, et encouragea les pAysans des environs à s'établir dans l'endroit, auquel il donna le nom de 
Carlsbad (Bain de ChArles.) 

Un document, d'une authenticité très - suspecte, 
avait établi la croyance, que Charles IV prit nos bains, 
en novembre 1347, pendant qu'il résidait à Elbog'en, 
pour la guérison de ses blessures reçues à Crécy, le 
26 floüt 1346, journée où il perdit son intrépide père, 
le roi Jean l'Aveugle, en combattant sous Philippe VI 
de Françe, contre Édouard lU d'Analeterre. 

En 1835, de nouvelles ct �s�a�~�f�l�n�t�e�s� rccllerches, 
par le défunt chevalier KRlina de .Jmthenstoin de Pra-

rio 
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g-uù, ont démontré sans replique, que Charles fut 
absent de Bohème, du commencement d'octobre 1347 
jusqu'au 19 février 1348. Ses blessures sont histori­
ques, mais il est incertain qu'il aiL jamais fait usage 
ùes bains de Carlsbad. Du moins n'en est-il pas ques­
lion dans sa Vie, qu'il écrivit lui-môme, ni danfi au­
cun des historiens naLionaux, contemporains et autres, 
qui suivirent presque pas à pas ce bien-aimé souve­
rain, surnommé le pére de la patrie. Ce qui est in­
contestable, c'est qu'il accorda à notre ville d'impor­
tants privilèges, datés de Nuremberg, 14 août j 370, c t 
confirmes par plusieurs de ses successeurs; qu'il lui 
donna son nom; qu'il y séjourna en 1370 et 1376, ct 
y signa diverses ordonnances. 

La fondation de l'université de Prague, la plus an­
cienne de l'Europe, après celles de Paris et de Bo­
logne, pal' Charles IV, qui vécut plusieurs années à Pa­
ris, d'où, assisté par la première de ses quatre femmes, 
Blanche de Valois, il fit venir plusieurs savants, artistes, 
et architecles; cette universiL é, disons-nous, répandit 
tant de lumières et de nouvelles connaissances scien­
tifiques en Bohème, que l'on conçoit aisément que nos 
thermes, connus seulement comme un éLonnant phéno­
mène ùe la Création, aient attiré alors l'attention des 
médecins savants, qui en étudièrent les vertus, el en 
étendirent le renom. 

L'endroiL lui- même était nommé pal' les paysans 
du voisinage Wa1'mbad (Bain chaud.) 

La forLeresse d'Elbogen, à un mille d'Allomagne 
de Carlsbad, plusieurs siècles avant l'époque de Char­
les IV, éLait h :lb iLée pal' des rois ct des grRnds, aux­
quels un phénomène aussi étonnflnt que le Sp1'lldel, 
ses sédiments, ses vapeurs, son lapis vert, ne pouvaient 
pas plus rester inconnus, qu'aux hucherons, aUÀ chas­
S('1I1'8, aux pêcheurs el AUX bergers, qui devaient né-
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J cessairement traverser la vallée. Comment le plus igno­
rant d'entre eux pouvait-il n'être pas frappé par un 
tel spectacle? Comment ne pas observer que la ri­
vière, au-dessous de l'endroit où l'eau chaude s'y joUe 
ne gèle plus, et qu'en hiver la neige ne prend jamais 
pied au-dessus du chauderon thermal cl dans son voi­
sinage? En un mot, comment des choses aussi frap­
pantes auraient-elles pus, rester inaperçues aux popu­
lations voisines? L'existence d'un château près des 
Sources, là où se trouve maintenant la Tour de la 
ville (Stadtthurm), est prouvée par d'incontestables 
documents, et quoiqu'il n'en reste pas le moindre ves­
tige, le nom de la rue en pente (Schlossbel'g, colline 
du château,) et celui d'une source sur le sommet de 
celte colline (Schlossb1'unn, source du château), at­
testent assez que ce château existait. Il porta le nom 
bohème de 111'ad Wa1'y c. à. d. Château de la source 
bouillante (') .• La rivière, qui traverse Carlsbad, dans 
le lit de laquelle le Sp1'udel a plus d'une fois fail ùes 
ruptures, se nomme la 'l'épie, ct la rivière, dans la­
quelle celle-ci se jette près de la ville, sc nomme OMe, 
qu'on prononce Ogl'ie. - l'eplo, en bohème, signifie 
chmtd, ct le nom OMe de la rivière, que les Allemands 
appellent Ege1', en français Egra, est dérivé d'OhrJiti, 
la rechauffée. Los noms de ces deux rivières pro­
viennent donc de leur chaleur. L'Egra, néanmoins, 
n'en a qu'au confiuent de la 'J'épie, assez chaude elle­
même, après sa mixtion avec les eaux thermales, pour 
ne geler jamais. Si la chaleur de la 'féple ct de l'Egra 

(1) Le suvant historien de la �B�o�h�~�m�e�,� François Palacky, me 
communiqua en 1832, uu document fort curieux, de l'an 
1475, relatif à un proci!s entre le pr0l'rlt!taire du c1"ltcau 
et les comtes de Schlick, seigneurs hypothéoaires de ce 
chlÎlcau, alors très-fort. 



était reconnue, les sources thermales, qui la leur com­
muniquaient, devaient l'être de ceux qui donnèrent à 
ces rivières des noms expressifs de celte température. 
Elles le portaient plusieurs siècles avant Charles IV. 
Le chroniqueur Cosmas, mort en 1125, âgé de 80 ans, 
parle de l'Ogl'ia à l'occasion d'événements antérieurs 
au IXc siècle. Le C/wonicon Moissinense, racontant 
la campagne de Charles, fils de Charlemagne, contre 
les Bohèmes, en 805, fait mention de l'Egra sous le 
nom d'Agam. 

Le saut du cell et le chien échaudé sont donc 
de charmantes fables et rien de plus, bien qu'elles 
aient donné un nom à la montagne (Hù'schensprttng), 
nommée de tout temps Hirschenstein, du haut de la­
quelle le cerf et le chien se précipitèrent dans le 
Spnldel. 

Des détails historiques sur l'accroissement et l'em­
bellissement de Carlsbad, les calamités qu'il a éprou­
vées par la guerre, les inondations et les incendies, 
le progrès de sos institutions, la liste de ses nom­
breux bienfaiteurs, n'entrent point dans le plan de cet 
ouvrage, uniquement destiné à décrire les choses comme 
elles sont maintenant. 



v. 

DESCRIPTION DE LA VILLE. 

C al'isbad, ci-devant dans le cercle d'Elbogen, appar­
tient depuis 1849 à celui d'Egra. Il est à 60 milles 
allemands de Vienne; à 16 milles de Prague, à 20 
milles de Dresde, et à 29 milles de Nüremberg. Il 
est à 50° q' 38" de latituùe, à 30° 32" 47" de lon­
gitude, et à 182 toises au-dessus du niveau de la mer, 
près de Hambourg. Les grandes et belles routes qui 
y conduisent se réunissent à des distances différentes 
de Carlsbad, et deux rues principales, celle de �P�1�'�a�g�~�t�e� 
ct celle d'Egra, qui, à l'extrémité septentrionale de la 
ville, aboutissent au Pont de l'empe1'eul' F1'Ctnçois, et 
forment dans cette union sur la rive droite de la 'J'épIe, 
l'entrée de Carlsbad. 

Les voyageurs, venant du côté de Prague, devaient 
jadis descendre la montagne très-escarpée, au pied de 
lallllclle sc trouvent la ville et les sources, par des 
chemins plutôt l'ails pour les chèvres ct les betchcrons, 
que pour de lourdes voitures. Pendant la calamiteuse 
époque de son régne (de 1804 à 1806) l'empereur 
Francois fit construire une magnifillue chaussée, bordée 
d'un mur, de pente très-douce, ct qui descenù en ser­
pentant du l1aut des collines (Bergwi1·thshaus) jus qu'au 
seuil de la porte du sanctuaire thermal. Cette œuvre 

.. " 
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. J'lJulllanité et de munificence cotHa t60,OOO fi. 3rgl. 
La ehllLlssée offre une telle variété Je charmants points 
de vue, que les étrangers, dans leur extase, disent sou­
vellt .,. qu'il vaudrait la peine de venir à Carlsbad, Ile 
l'lit-ce que pour le plaisir d'y arriver. (, Pour les voi­
lures plus légères on a ouvert, en 1834, un chemin 
plus court, nommé la Chaussée d'Helenenhof, qui com­
llIence vis-à-vis de la barrière de douane, et conduit 
droit à la ville par une pente moins rapide que la 
parlie supérieure de la rue de Prague, en débouchalit 
un peu au-dessus de l'église. Du côté d'Égra, les 
chemins, jadis très-mauvais, sont maintenant excellents. 

Carlsbad est situé dans une vallée profonde et 
étroite, entre des rochers de gram!, sur les deux rives 
de la 'l'épie. 

Les maisons sont presque toutes bâties sur le 
penchant et au pied de montagnes magnifiquement 
boisées de sapins, de hêtres et de bouleaux, qui 
oIrrent d'innombrables ct charmantes promenades à pied 
ou à dos d'âne, une grande variété de ravissants points 
de vuo el Ull vaste ch;imp aux amateurs de géologie, 
de minéralogie ct de butanique, ainsi qu'aux paysagistes. 

Los montagnes, entre lesquelles la ville est située 
sont le ]{alltlne1'berg, le fIirscltenspnmg, ct le Be1'­
nal'ds(els, SUI' le côté gauehe. do la 'l'épIe, ct 10 TapTJen­
bel'g, le Buchenbm'g et le Galgenberg, SUI' le eôté droit. 

Le nombre dos maisons est de 560; il Y en a 
de fort petites et do fort grandes; mais dans toutes 
règne la propreté. Les propriétaires en occupent en 
général le l'ez de chnussée et louent aux étrangers 
les autres chambres garnies, en leur fournissant de 
linge de Labie et de lit. 

11 est rare que Carlsbad soit tellement plein) que 
los nOllveaux-arrivés n'y trouvent pas à se loger. Ceux 
qui savent à quelle époque ils arriveront feront bien 
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de s'assurer d'avance un logement. On peul, sans 
scrupule, en donner commission au mèdecin auquel 
on est adressé. Quant aux familles nom urt:uses, cette 
précaution est presque indispensaule, ainsi que de fixer 
ln durée du séjour, le nombre de chambres et des 
lits qu'on veut avoir. 

Le nombre des habitants, tous Allemands et ca­
tholiques, est (1852) de 3400 âmes; mais ce ehin're 
est augmenté pendant la saison par les servantes, les 
garçons d'auberges, les marchands, les artislins et 
ouvriers, qui vienncnt des endroits voisins cherchcr de 
l'occupation à la ville. Les propriétaires sont en gé­
néral soigneux et polis envers Jeurs locataires. Le prix 
des logements varie selon les rues, ct sont plus chers 
au fort de la saison. 

La rue la plus recherch6e par ceux qui aiment 
il voir ct à. être vus, est le Vieux Wiese. On trouve 
sur le lIlm'ché des maisons de toute grandeur, pOUl' 
les petites comme pour les plus grandes l"amille '. 
L'Ege1' - Slmsse présente maintenant une rangée de 
belles maisons, dont plusie1ll's ne laissent rien à dé­
sirer, et qui conviennent particulièrement aux étran­
gers, qui ont leurs propres équipages, parce qu'ils y 
trouvent de bonnes écuries. Les Anglais, plus que 
les autres nations, recherchent les maisons sur les 
hauteurs, et en trouvent de très-bonnes sur le Schloss­
plat::., dans la HÙ'schenspmng-Gasse, elc. 

C'est sur le .1I1arché qu'est la Maison de ville 
(Rathhaus), à l'un des angles de laquelle on voit la 
statue du fondateur de Carlsbad. En race de cc bâti­
mont est la Poste aux lettres. C'est encore sur le 
Alarché, que sont les deux pharmacies: à l'Aigle Blanc 
ct à la Cout'onne de Bohème. On y voit le monument 
de la Sainte-1hnité, érigé en commémoration de cc 
'lue la pesle, qui on 1623 ravagea la Bohème, épargna 

,.; 
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Carlsbad. Les comtesses Wrtby et Spork, dames bo­
hèmes, qui s'y étaient réfugiées pendant la durée dll 
fléau, firent presque tous les frais de ce monument, 
achevé en 1716. 

L'esCfllier de granit à plateaux échelonnés, qui 
adoucit essentiellement la montée du SchlossbC1'g, fut 
construit, ell 1841, en grande partie aux frais d'une 
société de Russes, 

Le Vieux Wiese (qu'on nomme souvent le Palais 
Royal de Ca/'/sbad) est l'endroit le plus fréquenté et 
le plus constamlIIent animé de la ville. On y ren­
contre en eild des personnes très-distinguées de tout 
pays. L'on y entenù une vraie polyglolle. Le Vieux 
Wiese n'a qu'une rang'ée de maisons, vis-à-vis des­
quelles est une autre l'llllgée d'élégantes boutiques et 
de mUlToniers, Le rez de cllaussée de ces maisons 
est occupé, pendant la saison, par plusieurs marchands 
de Prague et de Vienne. On y trouve deux cafés, 
un confiturier, la plus fine boulangerie, etc. 

C'est là, en général, qu'on aime à boire son café, 
son thé ou son chocolat, causer, lire les gazettes, 
Le Wiese, tant le Vieux que le Nouveau, conduit aux 
plus velles promenades ct à divers lieux d'amusements, 
tels que le Poslho/" la Salle de l'Amitié et le IIam­
mer'. Ali bout du Wiese se h'ouve la Salle de Saxe, 
transformée depuis 1851 en un soi-disant eur-Saal, 
qui, Dieu ct l'empertmr en soïenl loués 1 ne ressemble 
en rien aux splendides établissements de cc nom des 
�~�o�r�d�s� du Rhin, puisque les jeux de hasard y sont 
lI1exorablemenl proscrits, ainsi que dans toute la mo­
mU'chie. Mais le CU1'saai de Ccwlsbad est fort hien. 
orgaIllsé commo Restaurant, comme Salon de gazettes, 
Billard, et comme Réunions dansantes, 

Deux maisons sur le Vieux Wiese se sont dispu­
hies penùant long-temps l'honneur d'avoir logé Pierre-
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le-Grand, savoir l'Aigle Rmege et le Lièvre Blanc. La 
raison du plus fort n'étant pas toujours la meilleure, il 
me parart cerlain que ce ne rut pas l'Oisea7t de Jupife,', 
mais le Lièvre limide qui eul l'honneur de recevoir 
dans son humble gîte l'illustre réformateur de son 
vaste empire, pendant ses deux séjours à Carlsbad, en 
1711 el 1712. 

C'est sur le Wiese surtout, qu'on voit de char­
mantes boîtes, couvertes de pien'es du Sprudel, en 
raçon de mosaïque, C'est un des souvenù's de Carls­
bad qu'on emporte de préférence. Chacun aime à 
contempler ct à monlJ'er à ses amis, SclUS d'aussi élé­
gcmtes formes, le sédiment de ces eaux salutaires. 

Le prix des loyers est en général plus élevé sur 
le Vieux Wiese que parlout ailleut's. Le NO'l1,vemt, de 
l'autre côté de la 'l'épIe, ost moins {ashionable que 
son Ji'ère aîné, quoiqu'on y trouve deux bons hôtels, 
de honnes maisons, ainsi que 10 Théàtre, dont la re­
colle est toujours en raison inverse du beau temps, 
c'est-à-dire, qu'il est très-fréquenté quand il rail mau­
vais temps, et délaissé quand il fait beau. 

Le Nmtveau Wiese présente aussi une demi-rue. 
C'est le principal passage des chevaux et des voitures. 
La grande remise, qui s'y trouvait, vient d'être con­
vertie en un grand bureau, destiné aux nouvelles au­
torités du District. Cette rue est continuée par le 
JlJal"ienba,der-Gasse, dont la situation est riante et pitto­
resque. On y trouve quelques tres-bonneS maisons 
et une grande brasserie. 

�D�O�l�1�~�e� ponts, dont 'luelqncs-uns sont seulement 
pour les piétons, entretiennent la communication entre 
les doux bords de la 'l'épie. 

L'Eg'lisc de Carlsbad, consacrée à Sllinte-Made­
leine, bàlie de 1732 à 1736, esl desservie par un 
doyen et deux chapelains, de l'anlique Ordre sacré et 

• 



31 

militaire des chevaliers Porte-Croix avec l'étoile rouge. 
Le style de l'église est noble, la musique parfaitement 
digne des hauts personnages qui la fréquentent, ct de 
la renu mmée ln usicale ùes Bohèm es. 

L'Eglise de Saint André, près dll cimetière, n'est 
employée qu'aux fonctions funéraires. Tout près d'elle 
est un petit bâtiment destiné aux autopsies cadavériques. 

Presque toutes les maisons de la ville sont à 
louer. Chacune a son enseigne. 

Les principales auberges sont l'ÉCtl d'or, les 
Tl'ois Faisans, l'Ilôtel d'Allemagne, la Ville de [lan­
nOV/'e, le Prince de Pl'usse, le Paradis. Partout l'on 
dîne à prix fixe ou a la Cm'le. Le Brochet B/w, 
sur le Vieux Wiese, ne fait la cuisine que pour ceux 
qui envoient chercher leur manger. 

On trouve des écuries non-seulement dans [es 
auberges, mais dans quelques maisons particulières. 

Depuis que les grands, cOlllme les petits, ont pres­
que partout à leur disposition les chemins de fer, les 
bateaux à vapeur, et autres moyens de voyager rapide­
ment, on voit fort peu de personnes alTiver ioi dans 
leur propre équipnge. 

Nous avons t'Hôpital des Étrange1's indigents, 
autrement nommé llôpilctl Saint-BemGrd, où les lIla­
lades sont admis et llourris gratis, de quelque pays et 
religion qu'ils soient; l'Hôpital des ouvriers et des 
domestiques, et oelui des [sl'aëlites, à l'entretien des­
quels chaque étranger, à son anivée, est prié de con­
tribuer selon son bOIl plaisir. 

L'Hôpital des F1'èr'es de la misér"ioorde de Prague, 
ouvert aux malades de toule religion, est aulorisé à 
quêter dans le royaume. 

Les Ang'lais ont presque chaque année leur 
ClergYlllan. Les Luthériens el Calvinistes allemanqs, 
qui veulent avoir un servioe divin à 1 urs frais, n'ont 
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qu'à en demander l'autorisation; une association s'est 
forlllée pour lever la somme néces5aire à la consh'uc­
lion d'un vaste hôpital, desliné aux militaires de l'armée 
autrichienne, qui auront hesoin, et en toule saison, de 
la cure de Carlsbad, On y travaille avec la plus grande 
activité, Il est peu distant de l'Hôpital Saint-Bemal'cl. 
L'entreprise est grandiose. 

Pendant la saison on trouve SUI' le Vieux Wiese 
deux Ilbrairies, celle de Ifronberger et Ce de Prague, 
et celle des Frères Franieck, qui n'est pas seulement 
une librairie, mais ulle Bibliothèque d'abonnement. 
�l�l�~� sont aussi imprimeurs et lithographes. 

On peut louer des pianos et des g'uitarres. On 
trouve aussi bon nombre de caléches à louer, ainsi 
que des âlles bâtés et des cabriolets à âne; mais les 
chevaux de selle sont rares . .. 

POUl' avoir une idée tic l'accroissement successif 
de nos visiteurs, nous donnerons les chiffres suivants, 

En 1775 197 familles ou Numeros 
l' 1785 445 

" 
1'795 634 

�~�,� 1805 725 

" 
1815 1302 

" 
1825 1660 

" 
1835 2737 5017 individus 

" 
184j 3245 5627 

" 
1846 - 3438 5540 

" 
1847 3435 f> L!40 

" 
1848 1778 2840 

" 
'1849 2987 4G50 

" 
18;)0 4277 583() 

" 
185J 4626 6444 

" 1852 -- 4591 6930 
.,t-

a 
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arlsllarl ayant heaucoup plus le caractère d'un vasttl 
cl éléo'anl hôpital que celui d'un ,m/on, les amusements 
cn �S�O�~�l�t� peu bruyants. La rigueur plus ou moins gl'Uudtl 
du régirne, ainsi que la nécessité de se lever de bon 
matin, font (lu'on se couche de bonne heure. Les prome­
nades à pied, à cheval, en voiture, sont les amusements 
principaux de nos valétudinaires, et ceux qui aiment 
la bonne musique iustrumentale, en jouissent pleinement 
aux fontaines et le soir, où l'on entend les char­
mantes sérénades données aux nouveaux-venus. De 
nombreux ar'listes, nationaux et étrangers, viennent 
exprès pour donner des concerts. Les Après-1I1idi 
musicales de Labitzky, au Poslhof, ont le succès le 
plus soutenu, 

Les dames et les enfants ai1l1ent à faire des pro­
menades à dos d'âne dans 1I0S charmants environs; 
mais nos qU[ldrupèdes à IOllgues oreilles sont trop 
petits pour les longues jf1lllbes des messieurs. 

Le climat de Carlsbad est en g"éuüral tempéré, 
pendant les cinq mois qui constituent la saison. L'air 
est pur, riche d'oxigène et imprégné des émanations 
balsamiques des forêts. Les vents du nord et de l'ouest 
y prédoJllinent. Celui Ju nord Il d'ailleur le plus libre 
accès duns la ville. Le lemps y est variable, el 1'011 
ne saurAit trop recolllillunuer aux buveurs de nos eaux, 
plus ou moins sudorifiques, d'être circonspects dans 
leurs vêtements. . 

On ne tl'ouve aucune eau stagnante dans les en-
�v�~�o�n�s� de Carlsbad. . 

La population est en g'énél'al lrès-saine, et l'on y 
voit des personnes trés-àg-ées en fort. lwnne santé. 

L'histoire médicale de Carlsbad est très-remar­
quable, en ce que les maladies épidémiques, la peste 
jadis, le cholera de nos jours, l'ont presque entièrement 
épargné. 
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Plusieurs dlirllrgiens sonL étaulis à Carlsbad durant 
tout.e l'année. 

Tout médecin gradué à une université autrichienne 
a droit de pratiquer à Carlsbad, comme partout ailleurs 
dans la monarchie. Le nombre de ceux qui y demeu­
rent pendant toutfl la saison, ou qui y l'estent toute 
l'année, varie souvent. Un d'eux est salarié comme 
médecin de la ville et des fontaines. 

Carlsbad jouit à un Lei poinL de la confianco des 
médecins étrangers, qu'on en voit annuellement une 
centaine, dont les uns viennent pour leur propre santé; 
d'autres, pour accompagner des malades; d'autres pour 
étudier la nature et les effets de nos eaux; quelques­
uns même dans ce triple but. 

La grande école (Hauptschule), nouvellement bâtie 
à Carlsbad, Il été inaugurée très-solennéllemonL, le 
14 octobre 1852. La <lUTée de l'enseignement est de 
quatre ans, 'POUl' les garçons comme pour les filles, 
outre le cours préparatoire, le cours de langue fran­
çaise et le dessin. 



VI. 

A U T 0 II 1 TÉS. 

Le siège du gouvernement du Cercle est à Égra où 
réside le président. Les affaires politiques sont traitées 
ici par la Capitainerie du district, (Bezirkshauptmann­
schan). Les affaires de justice ont un tribunal (Be­
zirl,sgericht.) Les affaires tle la Commune (économie, 
bâtisses, forêts, etc.) sont confiées à un comité ùe 
bourgeois. Des gentlarmes veillent à la sû.reté tic la 
ville. 

La taxe de séjour', que doivent payer les visiteurs, 
se divise en deux classes; elle est payée à l'Inspection ' 
civile impériale, députée de Prague. Chaque personne 
moyennée paye 5 fI. arg't; celles qui le sont moins, 
n'en payent que trois. POUl' chaque enfant au-dessous 
de quinzo ans et pour chaque domestique, on paye 
30' creutzers. On a aboli les dcmantles fllites aux 
étrnngers pour les trompettes de la Tour, pour les 
clefs des lieux d'aisance, pour le remplissage des 
gobelets aux fontaines minérales, pour l'insertion du 
nom des étrangers dans la Ctll'-Liste ct pour la pré­
paration des bains. La quètc des souscriptions à 
l'orchestre des fontaines reste autorisée. 

3* 
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La laa;c de séjoltl' doiL être payée par �l�o�~�t� 
élnlllger qui reste ici au-delà de llUit jours. Ceux qUI, 
à leur arrivée, déclarent ne pas pouvoir fixer la longueur 
de leur séjour déposent néanmoins la �~�a�x�e�,� sauf à 
leur être renuue, s'ils restent moins de huit jours. 

Sont exempts de la taxe de séjour 
1. les médecins et chirurgiens étrangers, leurs femmes 

el leurs enfants, s'ils arrivent avec eux. 
2. Les ofiïciers autrichiens jusqu'au grade de capitaine 

inclusivement. 
3. Les chapelains des ég'lises de campAgne, les maîtres 

d'école de village, les garçons-ouvriers, les pauvres 
domestiques sans place. 

4. Enfin les pauvres munis d'un ce1'lificat légal dA 
pAuvreté. 
Les passeports sont déposés à l'Inspection civile, 

Oll ils restenljusqu'au départ de l'étranger. 
Pendant la saison le Gouvernement envoye de 

Prague un inspecteur civil ct un inspecteur militaire. 
Le premier est chargé de la police des étrangers, qui 
peuvent recourir à lui dAns tous les cas uù ils se 
croiraient lésés. C'est à son bureau que doivent êlre 
déposés les passeports des al'l'ivullls jusqu'à leur 
départ, ainsi 'lue l'annonce de leur arrivée avec leurs 
noms, surnOIlIS, etc. 

L'inspecteur militaire est chargé de tout ce qui 
concerne les officiers autrichiens, qlli onl une Maison 
lIlilifail'e dans la Marienbad - Casse, où un certain 
nombre d'entre eux peuvent être logés gratis pendant 
la cure. Cet élablissement est dü, depuis l'an 1839, 
à la munificence du dé(unt el célèbre patriarche La­
dis!(1s Pyrker, nrchevêque d'Erlau. 



VII. 

SOCIÉTÉ DE CARLSBAD. 

Malgré la facilité avec laquelle chacun peut à Carls­
bad trouver une société conforme à ses goûts et à ses 
convenances, la seule qu'on' devrait croire désirable, 
on se plaint chaque année d'une ligne de démarcation 
entre les classes supérieures et les inférieures, et de 
l'orgueil des grands envers les petits, ou plutôt envers 
les moins grands. 

L'égalité sociale n'ayant jamois existé nulle part, 
pourquoi la chercherait-on ici, où même nos matrones 
du Wiese (ce Palais-Royal de Carlsbad) se croient 
de grandes dames, en comparaison des plébciielllles 
des autres rues, moins recherchées que la leur. En 
tout pays et dans toutes les classes, les gens raison­
nables aiment une société intime, qu'ils préfèrent en 
général resserrer qu'étendre. Dans ce qu'on nomme lH 
grand monde, les alliances, les l'cl alions proches, l'ana­
logie des inlérêts et des objets d'ambiLion, l'uniformité 
des usages, l'habitude du luxe, les moyens de le saLis­
faire, qui semblent réunir en une seule nation les grands 
des contrées les plus �d�i�l�r�é�r�e�n�t�e�~� ",t les plus éloignée , 
forment partout une société, qui se constitue en côrps 
d'élite: et qui, sans législateurs connus, sans �c�o�~�e� de 
lois écrites, se gouverne despotiquement, sanctlOlIll ' 
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oU l'éprouve, ell disant; C'est l'usage ou c'est de 7/lct!t­
'vais ton. A l'exemple de la diplomatie, elle a adoplé 
une langue universelle, dont la simplicité et l'antipa­
thie des l'ormes trop révérencieuses, sont éminemment 
propres il établir une noble aisance, qui fait le charme 
des gens bien élevés, même inégaux en rang. Les 
manières, le ton fmement nuancé de celle sociélé, 
exigent de �l�'�h�a�b�i�t�u�r�l�t�~� el du tact, pour y être à l'aise, 
d'autant qu'on n'y pardonne rien moins que la g'au­
cherie et l'alfectation. Carlsbad ne dilrère en rien à 
cet égard de ce qu'on voit partout ailleurs. Peut-être 
même que l'humilité apparenle des moins granJs, qui se tiennent à l'écart; la crainte de la dépense et de 
la gêne, of1'rellt un obslacle à l'amalgame désiré, plus 
dil11cile ù surmonter que l'orgueil des grands. Ajou­
Lons que la langue allemande, qui, bien maniée, sCl'nit 
susceptible de la l\1ême aisance, si généralement re­
connue comma. attribut de la langue française, est en­
core encombrée de formes plus cérémonieuses que ne le comporte l'urbanité cosmopolite; qu'au lieu de ra­
courcir les titres, les inférieurs se plaisent à en donner 
qu'on n'n pns, ou de plus hauts que ceux qu'on a, 

Si dUllS les �]�{�é�~�t�n�i�o�n�s� publiques de Carlsbad, la 
Société plll' excellence forme des groupes, les per­
sonnes des classes illféneures, qui n'en sonL point 
exclues, ne peuvent - elles pas y avoir leurs propres 
cOleries, qu'on recherchera bientôt, si elles sont ai­
mables? Et si, dans un rassemblement aussi nombreux, 
on renconll'O parfois des individus qui se donnent des 
airs, v.aut-i1 lu peino do s'en all'ecler? N'est-ce Vus, <lU 
�c�l�l�n�l�n�\�l�~�'�o�,� un charmant passe-temps, dans la vie oisive 
des ballls, que d'observer cos petites vanités et d'en avoil' pitié? 

En comparant avec nos mœurs celles des an 'ions 
Hornains, eL en rovoyant le tableau, que leurs écrl-



vains nous ont tracé de l'orgueil des nobles, nou. 
pouvons en conclure que les paLriciennes de 1\ome, 
aux Bains de Bnja et d'Abano, n'allaient pas brns­
dessus bras-dessous avec les plébéiennes, et qu'il y 
avait une société d'élite, dont se phlignaient ceux qui 
n'en étaient pas. "Si vous ne voult!z pus vous exposer 
à un a[ront, disait Juvenal aux Romains de conditions 
inrérieures, quillez les carreaux rie tinés aux chevaliers, 
et sortez du tbéàtre, puisque vous n'avez pas les biens 
voulus par la loi, pour être placés avec eux dans les 
spectacles. " 

Exeat, inquit, 
Si lnldor est, et de pulvino sUl'gat eqllestl'i 
CUjtlS 1'es legi non sufficit. 

SaI. Ill, '1). 153. 

Écoulons encore Salluste, né pléhéien et devenu 
sénateur: 

"Un homme nouveau, quel que fussent ses t<l­
lems et ses exploits, n'en était pas moins regardé 
COmme indiglle de l'honneur du consulat, et comme 
un être entaché et souillé. (Novus nemo tam cla1'us, 
neqttB tam egregius (actus Brat, quin indignus il/o 
honore [cons'uZatûs] et quasi poLlu/us haberetur.) 

Dans le portrait qu'il nous a rail de Metellus, pa­
tricien illustre, il dit: 

"Quoique la valeur, l'éclat des exploits cl autres 
qualités désirables dans un hommo de bien, prédomi­
nassent en lui, il était cependanl dédaigneux el lwu­
tain, défauts ordinaires de la noblesse.a Cui (Metollo) 
quamquam virtus, gI01'ia, a,lqlle alla oplanda bonis 
supet'abant, tamen inel'at contemplO1' animus et su­
perbict, COIll1/tune noûililalis lIwLwn. 

Gelle!'t, avec lequel probablement chacun fut pré­
venant ct poli, écrivait on revenanl d· Carlsbad, en 
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1761, nOn est plus affable aux eaux qu'ailleurs, cl 
plusieurs personnes y son\., sans le savoir, mébllnor-

J phosées en ce qu'elles ne sont pas en rénlité. Ceu;x 
qui sc sont arrachés aux affaires el à leurs SOUCIS domestiques, sentant leur liberté, deviennent plus sou­
ples et plus complaisants. Les orgueilleux, qui, sans 
affabilité, s'y trouveraient privés de société, se mon­
Irent plus modestes. Ln plupart, pensflnl que leur ap­
pm'ilion sur celle scène fllgitive, ne dure guère que 
trois ou quatre semaines, sc font violence pour jouer 
leur rôle avec applaudissement, et se conduisent bien: 
D'autres tiennent leurs passions en bride, pnrce que 
ln cure l'exige, ct tlue la crainte d'empirer leur mal 
fi toujours sur eux le plus de pouvoit·." 

Sammtliche Sclwi{tw, 10. Theil. Leipzig, 1775. p. 157. 

À côlé de tant de personnes, qui, à l'opposé de 
Gellerl, se plaignent cie la ligne de démarcalion qui sépare les diü'érenles dosses de la société, nos an­
nales ct au Ires écrils vanlent l'hArmonie ct la socia­
bilité qui regnaient jAdis à Carlsbad. 

Le cOlllmnncleur 810hr raconte, entre autres, comme 
preuve d'union et d'harmonie, 2 f fères remarquables 
el bizarres, dont voici les princip nIes. 

Penclant les six setoaincs, que l'électeur de Snxe, 
George III et le duc cIe Lnuenbourg, AccompAgnés d'une 
Sllite nomhreuse, séjournèrcnt Il Carlsbnd, en 1682, ils 
y donnèrent plusieurs fètes. À l'une d'elles, l'électt:U1' 
en bonnet dc velours vcrt, en jaqul'ltc de laretns 
éCArlate, ct en tahlicr vl'rl, rcc;ul l'n' personne Sl'S hôles, 
et leur servil, commc plflt fondaillental un hœuf enlier 
rôti, piqué de chapons, leql1pl fut' conduit jlAr ses 
heidltcs, sur un chù,' conslruil e près. Conlluc il 
n'existait Alors ni salIl' ni nutre élnhlissclllclIl où ln 
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l'tlle pût flvoir lieu, il la donna en pleill ail' sous Ile 
grands pavillons de ramée. 

Au - des ous du Hit'schenslein étaient postés six 
tl'ompelles el tYlllbales, et lorsque ces instruments se 
taisai.ent, les hauts-bois commençaient dans les jardins 
au pICd du Law'ente-Berg, et après eux, les heiducs. 
placés sur un haut tas de bois, munis de violons ct 
de cors de chasse, sc faisaient cntl'ndl'e dans le voi­
sinage de la fête, là où est maintenant l'Ecu d'm'. 
Toul dnnsait, mflngeait, buvait, folâtrait. 

En 1691, Auguste l, 'roi de Pologne et électeur 
de Saxe, prenllit la cure. La nonlbreuse escorte d,} 
soldats, qui l'accompagnait (cllOse inusitée maintenant,) 
cllmpait sur une prairie, près de Donitz. Le roi nt 
construire devant la Salle de Bahèute, des salons de 
ramée, ct, pour les décorer, fit venir de Dl'l'sde des 
miroirs et des lustres de cristal. Il fit construire des 
jets d'cau à ressors cachés, au nloyen desquels Sa 
Majesté sc plaisait à nspel'gcr les conviés il sa lable 
ct il son bal, ct à les éparpiller. SUl' ce qlle nous 
nommons mninlcnanl le Wic,çc, qui ne complail alors 
que qualrn mflisons, le roi donna au carouse!. En 
ptein-galop 011 enleva des gllirlnndl:s li la lance, des 
globes de papier à la poinle de l'épèe, et l'on lira au­
pistolet sur de petiles cibles. Qui l'ai ail un bon coup 
était salué pnr une fanfare de trompette. Qui, au con­
traire, manquait son coup, était honni par un hariyari 
de cornets de berger. 

Le comte saxon Maurice de Brühl, donna en 1778, 
ù tous les visiteurs de Carlsbad un immense festin, 
dans le forêt de Plauen, vis- à-vis de cc que nOlis 
nomlllons aujourd'hui Anlon's Rulte. Le long de la 
forêl, il fit placer des deg-rès de bois, enceindre le 
nrbrc ct ui sc trouvaient près de la lable, les transfor­
Jllanl ainsi cn vases à Hcms. Cc fut là qu'eut lieu le 
hnL 
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La comtesse Ozinska, née pl'incesse Czartoryska, 
donna, en i 786, une fête charmante dans la Puppische 
Allée, qui fut illuminée de 1500 lampes de toute cou­
leur. Dans l'allée du milieu, entl'C chaque second 
arbre, on voyait des vases en feu. Au bout de l'Allée 
était une grande maison de jardin à la chinoise, dans 
laquelle les conviés éLaient magnifiquement servis à 
manger et à boire par les domestiques de la comtesse 
vêtus ù la chinoise. 

Des musiciens également costumés faisaient aussi 
sur cette maison une mu ique turque. Sur les autres 
côtés de l'Allée, on elltendait alternativement d'autres 
chœurs, et sur les deux autres aîles de l'entrée, 
on voyait aussi des maisonnettes chinoises, ornées 
de miroirs et de lustres. Tout cela fut suivi d'un bal, 
que donna la comtesso ù la Salle de Bohème, magni­
fiquement décorée. 

Le duc de Saxe-Weimar, en 1786, fit connais­
sance avec la comtcsse de Lanlhieri. Soupant chez le 
princc, en nombreuse compagnie, celle dame, s'allerce­
vant qu'il était déjà tard, lui dit: .,Monseigneur, com­
ment retrouverai-je mon ElélJhant?" - "C'est ce dont 
j'aurai bien soin, Madame", repartit le duc. L'enseigne 
de l'Eléphant, ou demeurait la comtesse, fut au plus 
vile ùessinée sur papier, el la compagnie ne leva la 
séanL:c que quanù le dessin rut achevé, aussi large 
que possible. Le duc y fit suspendre des lanternes, 
qui éclairèrent la comtesse jusqu'à sa demeure. Le 
grand-duc donna aussi des bals et fit jouer des ma­
rionetles à la Salle de Saxe. 

À celle époque, il était d'usage arrès le déjeùllcr. 
de danser, de 9'/, heures jusqu'à une heure uprès­
miùi, souvent même au-delà, et avec grande O'aîlé. 

En 1787, le comle Joseph Thun, �s�c�i�g�n�e�U�l�~�b�o�h�è�m�e�,� 
joua sur le lerrain de l'Allée et publiquement unc 

.,1, 
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pHrtie d'échecs sur un grand échiquier de to ile. Des 
enfants habillés d'une manière anlliogue à leur rôle, 
représe:ltaient les pièces d'écheo, et manœuvraient au 
commanùement des joueurs placés aux fenêtres de la 
Salle de Bohème. 

Le même comte Thun égaya le public, en lançant 
qudques aël'Ostats, invention alors nouvelle, dont les 
mésaventures ct les chütes faisaient l'ire les spectateurs. 

En 1793, le chevalier de Bl'ell'elcl, cl e Prague, in­
,'ita la société à un grand déjeûner dansant à la P1tp­
pische Allée, où il fil tenir une foire, qui amusa autant 
pal' la bizarrerie des objets en vente, que par les 
costumes dps vendeurs. 

En 1797, le duc de Saxe-Gotha et autres grands 
personnages, préparèrent à la duchesse Dorothée de 
Courlande, \me charmante surprise. 

Sur la Prai/'ie Sctxonne (où sc trouve maintenant 
le Pont de l'empe1'ettr François), on faisait du foin. 
Le duc engagea la société à une excursion au village 
de Fisehern. Dix-huit voitures composaient celle cara­
Vane. Arrivés à la prairie, le duc lit faire halte, et 
pl'oposa une promctl<lde U picd, arin d'atteindre les voi­
luros près du ponl tle �l�'�J�~�g�r�a�.� Tous y consentirent. 
SUI" la plaine on vOYHit des meuies de foin, entre les­
quelles travaillaient beaucoup de jeunes paysans ct 
paysannes. Uno cornemuse et un violon jouaiellt les 
airs les plus gnis. "Eh! pourquoi ne dansez - vous 
pas? ùemanda 10 duc?" - "Nous danserons quand 
notre ouvrage Sora fini", s'écria la rustique jeunesse. 
On s'approche de la men le, en riant do son immense 
circonl'érencc. Soudain elles s'écroule en trois por­
tions. Le loît seul resto en liou ct pillee, ct protége 
de �~�o�n� ombre une table lIIagnifiquement couverte de 
friandises et de fines boissons. La musique cachée 
dlJlTière ues buissons sc fit ontendre en marne temps. 
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:l'out se passa dans la plus granùe hilarité. Persullue 
ne songea plus à relourner en voilure à Fischern. 

Vers la fin du siècle dernier le comte Alexis Orlu ff, 
g'énéral en cher de l'armée russe, donna aux étrangers 
el aux bourgeois de Carlsbad de brillantes fêtes. La 
compagnie des Arquebusiers, dont il fut le plus géné­
reux Mécène, reçut de lui '267 ducats, pour divers prix 
au lir. 

Il est rare dans not.re siècle que la société de 
Carlsbad imagine des fêles semblables à celles que 
nous venons de décrire. Les brillanls bals donnés par 
les Miloradowich, les VIl oronzow, les Talistschelf, les 
B.azoumowsky et autres l'tusses en furent la clôture. 
Dès lors la vie des bains devint de jour en jour plus 
sérieuse, plus calme el par conséquent plus conforme 
au régime qu'exige l'usage de nos eaux. Personne ne 
songe plus à donner le Lon. 

Ces �f�~�l�e�s� de jadis réunissaient sans doute des 
personnes ùe classes forl dilférentes; mais il ne s'en­
suil nullemenl qu'elles aienl produit cel omalgame, après 
lequel lanl de gens soupirent. Il est, au contraire, 
beclllcoup plus probabl.e qLl'on ne se connaissait plus 
le lendemain. A une époque où le nombre des visi­
teurs, se bornait à une poignée de val.étudinaires (') ; 
à une époque où l'on manquait de loul ce qLlÏ rend 
la vie douce ct confortable, de ressources lilléraires, 
de théâlre, de gazelles, de prumenades; à une époque 
où le Wiese n'existait pas, où la Puppische Allée ètait 
les colonnes d' He1'cule; où le manque total de prome­
nades forçait chacun à rester, pour ainsi dire, sur la 
c1'oûle d'u Sprudel; il est évident que ceux que leur 
santé conduisait ici, Ile pouvaient rien faire de mieux 

(') La p,'emièrc Cur- Lis! impri,ue eo 1758 nc comptait 'luC 
258 familles ou Numeros . 

.. " 
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qnc de vi"re enlre eux dans l'union et l'harmonif'; 
tandi s que mninlcnnnl on peut "ivre cOmme on vcul 
eL snns dépendre de personne, si l'on n'en est �p�n�~� 
particulièrement désireux, et sans manquer de rien. La 
musique même, si complette et si parfaite à Carlsbad, 
n'y étnil pas organisée COrn me aujourd'hui. 

Carlsbad élant et de"ant être avant tout la grande 
in/irute1'ie du monde civilisé, où l'on accourt des 
cinq parties du globe, il est clair qu'on doit y "ivre 
en conséquence, Nous avons vu que jadis on y don­
nait de grands soupers; qu'on rentrait tard chez soi; 
qu'àprès le déjeCmer, on passait la matinée à danser 
comme des possédés, après avoir bu copieusement d'une 
eau, dont la puissance sur l'organisme est souvent étonnante, nu lieu de passer sa matinèe à en observer les ell'els, à les seconder par 'un excrcice modéré et par de légères occupations, En un mot, nous ne com­
prenons pas comment les médecins d'alors l'el'meltaienL 
de pareils abus, tandis que de nos jours nous n'en­
tendons jamais les malades se plaindre du règime qui nOlis leur imposons, 

Ces fêtes, cI'aillenrs, semblent. avoir été nombreuses, quand on les liL toules à la fois dans la même l'cuille 
de papier: mais si nous comparons leur nombre avec .. 
celui des années (de 1682 à 1800) pendant Icsquf'Jles 
eurent lieu celles dont nous pArlons, nous verrons 
qu'elles furent très-clairsemées, 

Toute personne raisonnable qui compare la vic de 
Carlsbad jadis et lIujoul'll'hui, doit donner 10 préférence 
au système médical el diététique actuel, qui ne repousse 
point les amusements ni même les fêtes, telles qu'elles 
ont lieu auj ourd'hui, Qu'nurail-on pu reprocher à l' élé­
gant thé dansant donné à la F1'Cllndsclw{tsaal par le 
roi de Grèce? 
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Quant ,\ ceux qui sc �p�l�a�i�g�n�(�~�l�l�t� (lu mrmque d,c so­
ciabilité, je dirai encore une fois clue, s'ils vivellt Isolés, 
ils ne doivent en accuser que leur mal-adresse ou 
leurs trop hautes prétentions, ct que ceux dont émanent 
ce!; jerémiades, se trouveraient eux-mêmes fort déplacés 
dans des cercles, dont le ton, les manières et le lan­
gage diffèrent autant des leurs. Carlsbad étant comme 
on l'a dit à juste titre, le chef-lieu de l'hypocond1'ie, 
il est tout simple qu'on y rencuntre des g1'ognons, tou­
jours prêts à se plainrlre. 

Quoiqu'il soit rare de voir à Carlsbad des malades 
de race négre, nous cumes en 1829 ct 1831 l'occa­
sion d'y observer trois femmes, IJien remarqllables, 
savoir, la femme et les doux filles de Christophe, roi 
de llayti (Saint - Domingue), sous le nom de Henri l, 
qui préléra se .. donner la mort à la recevoir de ses sujets. 
Ces trois princesses, SUltouL les deux filles, prenant 
nos eaux, firent oublier Inur couleur, par leur piét6 
chrétienne, par la noble simplicité de leurs manières, 
par la perfection avec laquelle elles parlaient plusieurs 
langues, surtout le françnis; l'ln un mot, pal' tous les 
avantages que donne l'éducalion européenne la plus 
soignée. Quoiqu'clics ne sc prévalussent point des titres 
qu'elles avaient portés, les personnes les plus illustres 
de toute nation les leur donnaient, comme si elles en 
avaient encore jouï, 

Ayanl eu souvent l'honneur et le plaisir d'être 
dans leur société, ces négresses, si j'en eusse jamais 
douté, m'auraient convaincu que la race noire n'est point 
inferieure à la race blanche et qu'elle lui sora toujours 
intellectuellement égale, quand elle aura los mêmes 
ressources d'éducation el les mêmes relations sociales. 

Cc fut encore un phénomène peu commun que 
d'entendre sur le Wiese, en 1839, deux savants orien­
talistes, l'un chrétien, l)utre mahométan, savoir, le pro.-
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fesseur Habicht, de Breslau, et le Persan Meerza Mo­
hammed Abrahcem, professeur au collège de Hailybury 
en Angleterre, fondé pal' la Compagnie des Indes, con­
verser très-coulamment en arabe, charmés de sc trouver 
réunis au pres de nos Naïades, dont l'un ct l'autre étaient 
venus implorer le secours. Montesquieu ne pourrait 
donc plus faire racont.er à Usbeck l'étonnement qu'il 
causait en France: "Quoi, Monsieur est Persan! Quelle 
chose étrange 1 Comment peul-on être Porsan 1" 

Je me souviens avoir donné des soins à une dame 
née à 'Calcutta, femme d'un fonctionnaire hollandais 
de Batavia, qui n'avait jamais parlé d'autre langue 
que le Malais, et qui, ayant été loute sa vie portée en 
palanquin, n'avait jamais songé que Dieu nous elH donné 
des jambes pour marcher et pour danser. Pour être 
témoin de son étonnement, je lui fis un jour escalader 
le llirschensprung, qui n'offrait plus aucune des diffi­
cultés qu'euL à vaincre Pierre le Grand en 1711. 

En 1846, nous vîmes deux Égyptiens, Abdel Rahmann 
�~�u�h�a�m�e�d� el Mustafa Magdaly, envoyés avec six aulres 
Egyptiens par le Pascha Muhamed Ali, en Europe pour y 
étudier la science des mines. Ayant fait une parlie de 
leurs études à Vienne, à l'École Polytechnique, ils par­
laient et écrivaient assez bien l'allemand. L'étude de 
nos thermes les intéressa beaucoup. 
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VIII. 

CAltLSBADOlS CÉLÈBRES. 

Carlsbad peut se glorifier d'avoir été le berceau de 
quelques hommes éminents, dont j'ai été con mnore le 
biographe dans mes Almanachs. Le premier fut David 
Becher, né en 1725, et mort en 1792, dont les Abhand­
lungen iibe1' Îlas Cadsbad, ont le sort des classiques, 
celui de ne vieillir jamais. Il ne s'illustra pas seule­
ment par la justesse et lu sagesse de tous ses principes 
sur la nature et les elfets de nos caux, sur l'identité 
des parties fixes ùes diverses sources; mais c'est à lui 
que nous en devons If! première analyse. Il n'en trouva 
que cinq, parce (Ille lfl chillli e d'alors (1770) n'allait 
pas plus loin. Mais, tout Cil en découvrant un grand 
nombre d'autres, les chimistes, qui vinrent aprôs lui, 
retrouverent et retrouvent encore celles qu'il y avait 
signalér,s. C'est à David Becher que nous devons cc 
que nous savons de l' hydraulique, si diflïcile à scruter, 
de �l �' �i�n�l �~ �r�i�e�l�l�r� de notre laboraloire thermal. 

Fabian Summer, né à Carlsbad, écrivit en 1570, 
un livre latin, excellent pour ce lem[Js-là, qù.e son rrère 
Mathias U'adllisit en allemand . 

Venceslas Peter, né à Carlsbad, le 9 septembre 
1745, ritait fils d'un maÎlI'c armurier, prore sion pOUl' 
laquelle il n'avait �a�u�c�~�~�~�l� penchant, mai d'autant plus 
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pour la peinture. Un mariage manqué, l'ardent désir 
de voir l'Italie, lui firent quitter ses pénates en 1767. 
Ses succès, comme peintre d'mlÏrnaux, furent extra­
ordinaires, et ses ouvrages recherchés à Naples, à 
Florence, à Milan, à Prague, en France, en Russie, et 
surtout cn Angleterre. Sa biographie est pleine d'in­
téressantes et honorables anecdotes. 11 mourut à Rome, 
en 1829, âg'é de 84 ans, GOthe lui a rendu l'hommHge 
suivant: "Cet excellent peintre d'animaux réunit dans 
ses tableaux, le naturel aux qualités les plus séduisantes 
du lI10ëlleux et du plus brillant coloris. Quoique la 
peinture des anill1rtux soit son genre principal, il ne 
s'est pas moins distingué dans les scènes et portraits 
historiques, �~� 

Le commandeur Léopold SWhl', né à Carlsbad le 
22 mai 1764, vécut durant ulle époque où les méde­
cins se dispensaient d'écrire sur Carlsbad, Il publia un 
aussi bon ouvrage que pouvait le faire un non-méde­
cin: J(aiser'-Carlsbad und dieses weltbel'ültmten Ctt/'­
ortes Denlcwii1'diglreiten, etc., qui eut cinq �~�d�i�L�i�o�n�s� 

(1810 -1830,) Nous lui devons d'intéressantes re­
cherches historiques, statistiques ct littéraires. �C�'�e�s�~� 
lui qui mit de l'ordre dans les archives de la ville. 
On conserve à notre paroisse cinq gros volumes ma­
nuscrits 4to de ses �~�I�e�l�1�L�O�l�'�a�b�i�l�i�a�,�.� pleins d'utiles CL pré­
cieux documents. Il mourut à Eg-ra, le 26 mars 1831. 

Auguste Pfitzmayer, né en 1808, au Posthof, où 
son père tenait un restaurant, était destiné à lui succéder, 
mais ce mélier ne pouvait lui convenir, cl certes, c'eüt 
été grand dommage 1 II étudia la médecine à Prague. 
Son goüt ct son talent phénonu.\ llal pour les langues 
de l'Europe el de l'Asie, onL déterminé sa carrière, 
Comme étudiant, il fit pOUl' moi deux versions turques 
de l'Ode de Lohkowitz in 1'ltenltas Cm'oli IV. JI a 
publié, entre autres, un Dictionnaü'e Japanais, qui ne 

4-
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�~�o �n�t�i�e�n�t� pas moins ùe 40,000 mols, Pfitzmayer viL à 
Vienne dans la plus gl'ande retraite, uniquement occupé 
ùe ses propres études, Il est membre de l'Académie 
impériale des sciences, 

Le docteur Rodolphe Mannl, né à Carlsbad le 
3 avril 1812, et ùepuis 1849 conseiller de la Com­
mune, montre en toule occasion autant de zèle pour 
les vrais intérêts de Carlsbad et pour sa littérature, 
�q�u�~�i�l� a enrichie d'un grand nombre d'intéressants cha­
pitres médicaux, statistiques et artistiques, qu'on trouve 
dans son Fülwe1' in Carlsbad und seiner Umgebung, 
que j'ai tous traduits dans mes Almanachs. L'histoire 
ct les progrès de la musique, de l'industrie, les abus el préjugés de la médecine ues eaux minérales; tuus 
ces travaux et une monographie anglaise de nos sources, 
etc" lui assignent une place très-distinguée duns notre 
littérature, déjà .. si abondante. Le docteur Mannl parle 
cinq ou six langues étrangères, Il vient de publier 
une monographie de Carlsbad sous le litre de Carls­
bad in rnedizinische1', topog1'Clphische1' und ge,çellige1' Beziehung da/'gestellt, En 1842 il ronda à Carlsbad 
la Société philharmonique, destinée il l'instruction mu­
sicale, 



IX. 

\' () ETE S À ü AR L S il A 1). 

La notice suivante est traduite du Fülwe1' in Cm'lsbad, 
etc. 1850, du docteur Mannl, et j'y ai ajoulé quelqu's 
poëles arrivés depuis ceUe époque, qui m'étaient per­
sonnellement connus. 

Carlsbad révère la mémoire d'un grand nombre 
de poëtes, qui en chérissaient le séjour, et qui étaitmt 
venus chercher dans ses eaux salutaires, dans la bclle 
nature qui les entoure, dans le repus animé de la vic 
qu'on y mène, le rétablissement de leurs forces. 

S'il nous est impossib.le de prouver pal' des docu­
ments que le premier chantre de nos thermes les ait 
visilés lui-même; il l'est bien davantage encore de 
douter qu'il n'ait eu le magnifique Sprudel sous les 
yeux, lorsqu'il en fit une descriplion aussi vraie que 
classique. Comment en effet concevoir qu'un hommc, 
tel que Lohkowitz, qui, dans le plus pU\' intérêt de la 
science, pflrCOUl'ut presque toutes les contrées du monde 
alors connu. (mort en 1510); qu'un lei homme, disons­
nous, aurait pu nég'lig'er de voir de ses propres yeux, 
un des plus étonnants phénomèncs de la nature, à cinq 
milles allemands de Hnsscnstein, son manoir patrimonial, 

4 ' 



Où il nûquîL., où il l'ésïJa:"'L'0l1stamment, satIf pendant 
le temps qu'il consacra à ses· célèbres voyages? 4 1 Jnmais, pré!liction ne fut plus glorieusement ac-
complie que celle dé - l'Hol'ltce' 'des Bohèmos, qui an­
nonça que Carlsbad serait célébré par une coh01'te d' lléliconiades, 

Le même siècle vit naîll'ü deux hommes distingués, 
témoins du renom toujours cl'oissflnt de nos thennes. 

NlaUhrous Collinus, rtans une épitre adressée à 
son l)rulecteur Bohuslfls Ilocliejowslü de Hodiejowa, vice - dUlIlcelier de 130hème, lui-mêllle poële lallréat, 
c;,.prime dons ses vers le désir que les lllCrllIes de 
Charles IV délivrent 1 ui el sa digne moitié d'une ma­
ladie de la perlU, dont l'un et l'autre étaient alleints, 
cl que la fécondité de sa femme soit le fruit de cc 
pélel'inage: • 

Œ/(la tcpens vcsU'os scabic, lJ7'ecm', alle'vet (tl'tuS, 
Fœcunclam socict7lt l'cddat el illa t1tCtln! 

Ce distique est incontestablement plus pntholo­
giquc que poëtique, Bien que Natm'alia non s'Unt 
t,lt1'pia, nous trouverions aujourd'hui de fort mauvais 
goût qu'un poëte se permît de proclamer au monde 
présenl et Ù "Cil il' , que la l'elllme de son Mécène ct 
son I\Jécène Illi-Illêmc se rendaient aux hains pOUl' se 
�~ �' �u�è�r�i�r� "l1n et l'aut.re de la gale (Hl d'une d:1l'tre, Elias 
Corvinus, de ,Joadlimst1Jlll, éCl'i vil en 1508 quelques 
bons VCI'S lutins, cn l'honneur de nos lhermes. 

Le XVII C siècle ne produisit qu'un seul poëmc cn l'holll1CUI' de Cnl'Isbad: 
Cannen elegiacurn de metallis {elicitcl' Dei Gn,tlia 

1J1'ove1!Îenliims in hoc nosll'O lCl'1'ifOl'ÙJ ci"cct �'�J�'�'�'�e�n�J�/�C�~�S� 
Cq,l'O/ÙWS posifo, el de il),Yis lhennis eW'I/!mdem ca,u-

r,i> 
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sis et utilitatibus. Georgius GUëCUIIUS, recteur du o-ym­
nnse d'Elbogen, était un savant minéralog'iste el chimiste, 
doué de quelque imagination. Notre Flore du XYlH 
siècle est d'autant plus rièhe, gràces aux célèbres 
valétudinaires qui duns la verve de leuI' gratitude ont 
encensé nos Naïades. Avec plus ou moins de succès 
plusieurs ont inscrit sur nos rochers lliuets les épan­
chements de leur reconnaisslHlCe. En proclamant ainsi 
les bienf'nits de nos thermes, ils inspirent aux nouveHUX­
venLlS l'espoir de sLlccès pareils aux leurs. Plusieurs 
de ces illscriptions onl été recueillies dans les mono­
graphies allemandes de Carlsbad, et l'Invocation a'u 
Sp1'udel par un noble Breton sc trouve dans ccL ouvrage. 

En 1756 B.-L. Tralles, docteur en médecine ùe 
Breslau, qui vint ici pour sa santé, écrivit un l'l'ailé ct 
une Ode Sllr Carlsbad, qu'on admiro encore. 

Le premier poële allemand, dont CnrlsbaJ aiL COll­

servé le souvenir, est l'nimable Gellerl. Il arriva en 
1763, a vec ce cheval pie, dont le prince Henri de 
Prusse lui avait fait cadeau. Il se lia avec [e célèbre 
général Loudon, qui l'aborda Ull jour en lui disant: 
"Expliquez-moi, M, le proresseur, comment vous avez 
pu écrire tant de livres, tant de choses gaies et ba­
dines? C'esl ce que je ne comprends pas du tout 
quand je vous l'eganle." - "Je vous le dirai bien vo­
lontiers, répondil le professeur, mais dlLes-moi aupara­
vant, M. le général, comment VOLIS avez pu gagner la 
bataille de Kultnersdodl' et prendre SchwciJnilz d'as­
saut daus uno nuit? C'est ce que je ne puis conce"oir 
quand je vous regarde!" - Le grave Loudon se mit 
à l'ire. - Leur liaison devint intime. Le général avaiL 
47 ans, le pooLe en avaiL 48. 

GellerL d1nait souvent chez Loudon, qui lui p '1'-
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meUait d'al)porter son propre vin. Ils chevauchèrent 
souvent ensemble. Le vénérable bidet de Gellert trot­
lait menu à côté du vieux coursier, que Loudon avait 
monté à la bataille de Hocllkirchen. 

En 1768 le célèbre satyl'iste Rabner fut du nombre 
de nos hôtes; ainsi qu'en 1785 Jean - Gottfried de 
Herder, sur-intendant g6néral de VIl eimar. 

En 1787 nous eumes le satyriste Meissner, pro­
fesseur à Prague, grand-père d'Alfred Meissnel'. 

En 1788 arriva de Leipzic le poële Ch\'Ïslian­
Felix VIl cisse, l'Ami des enfants, ainsi que le fécond dramatiste Auguste de Kotzebue. 

En t 791 un hrillant triumvirat, Schiller, GOthe et 
'fiedge, illustra par sa présence les bords de la Tépie. 
Schiller y vint accompagné de sa jeune moitié, née de 
Lengefeld. Ces heureux jours furent de courte durée. 
Bientôt après se manifestèrent les premières alleintes de celle maladie de poitrine, qui conduisit Schiller au 
tombeau. 

L'excellent peintr,} Reinllart, qui vivait à Rome, 
Ht le portrait du grand poële dans le costume fort 
négligé, qu'il portait durant le séjour des Bains. Il est 
représenté sur un baudet pendant son ascension du 
Hi/"schensprung, uvec un immense chêlpeau rond, pipe 
à la bouche, bottes à revers. 

De tous les poëles, qui ont visité Carlsbad aucun 
n'y vînt plus souvent que Gbthe. La première fois 
ce fut en t 786. On conserve de lui le souvenir de 
nombreuses anecdotes. 11 s'occupa beaucoup de géolog'ie 
el de minéralogie; il Y composa diverses poésies. 

En 1819 il parut diplomatiqucmel'!t nu fameux 
Congrès de �C�a�1�'�l�,�~�b�a�d�,� comme milJistre d'Elat du grand­
duc de Saxe-VIl eimar. Outre les occasions qui sc pré-

/ 
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sentèrent de faire des vers, le volcan éteint du I(ammer­
bühl, près de Franzensbad, l'occupa beaucoup. Sous 
le nom de Collection de Gdthe on vend chez David 
I{noll, sur le Wiese, un assortiment de minéraux, lei 
qu'il le forma, et qu'on renouvelle constamment d\lprès 
les instructions qu'il laissa sur les localités où ces 
minéraux se trouvent. 

Théodore Komer, qui visita Carlsbad en même 
temps que Gothe, n'eut avec lui aucun contact. L'ardeur 
de l'un et le phlegme de l'autre n'auraient pu s'alliel·. 

Théodore Korner nous a laissé 21 poésies sur les \ 
plus belles parties des environs de Carlsbad. La facilité 
de sa versification sur un sujet quelconque était pro­
digieuse. Une balle ennemie, peu après son dèpart de 
Carlsbad, termina cette belle carrière poétique en 1813. 

Le poëte de Maltitz, le comte Frédéric-Léopold 
de Stollberg, tradllcteUl' de l'Wade avant Voss, visitè­
rent et chantèrent plusieurs fois Carlshad. 

Tietlge, depuis 1818, vint presque annuellement à 
Carlsbad avec sa fidèle amie, Madame de Recke, née 
comtesse de Medem. Il y composa son PoiJme �f�l�~�n�é �­

"aù'e pour la mort de la reine Louise de Prusse. 

Le spirituel Steffens el le poëLe Achim d'Arnim, 
auteur de Ifla/colme, ùcs Q'ltai'l'e �N�0�1�'�v�é�g�i�e�1�~�s� eL Je la 
Comtesse Dolores, se rencontrèrelll li Carlsbad en 1817, 
ainsi que Guillaume de Schütz, auteur des LCtcl'Ùnas. 

En 1822 les notabilités lillél'uires et poétiques 
reparurent dans notre vallée, où avaient alTIué les princes. 
et les diplomates. 

Outre Raupach, ce bien - /limé pOëte dramatique, 
nous eumes dans la même saison Frédéric ({anneg'iesser, 
professeur il l'université de Greifswald, Nos p-aux 10 
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l'avivèrenL tellément, qu' il composa ici, quelque,s char,­
mants poëllles en leur honneur et gloll'e, apres avoll' 
Lenu si long-temps sa lyre pendue au croc. 

Le Danois Baggesen, naturalisé parmi les poëles 
allemands, l'ut ici en 1826. Malgré le piteux état de 
sa santé il n'en lut pas moins à quelques amis, qui 
l'en prièrent, le manuscrit de sa dernière épopée, 
Adam et Eve, en 12 chanIs. Les Naïades de la Bo­
Mille ne purent pas, hélas! rétablir l'illustre auteur 
de la Parthénaïde. Il mourut l'année suivante, en 
retournant dans sa patrie. 

Le premier poëte étranger, que nous ayons eu à 
Carlsbad est Adam Misldewicz, l'un des princes du 
Parnasse polonais. De graves maux nous l'amenèrent 
en 1829. Ses admirables ouvrages sont beaucoup plus 
connus en France', et même en Angleterre, qu'en Alle­
magne. Miskiewicz partit d'ici pour l'Italie, où il se 
trouvait quand la Révolution éclata dans sa patrie. Il 
n'en publia pas moins dès l'année suivante, un volume 
de nouvelles poésies, et en 1833, sa dernière épopée: 
JUonsieur' Thaddée. 

En même temps que Micldewicz, nous cumes ici 
le vieux archevêque de Varsovie, Paul W oronicz, le 
Bossuet de la Pologne, auteur du poëme épique de 
la Sybille. Son chef-d'œuvre est l'oratson funèbre qu'il 
prononçu en l'honneur du prince Joseph Poni!)towsky. 
"On crut voir les grands hommes de l'ancienne Po­
logne se rassembler à la voix de l'orateur et marcher 
lentemenl autour des bords de l'Elster, dont les flots 
roulent le corps du héros." 

En 18:-34 nous eeLmes deux auLres poëtes polonais, 
Adam Garezynsl,y, auleur distingué de plusieurs poëmcs 
pullliés dans les journaux, et ù'un Eloge de ta Bohème. 

,.IJ 
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�~�'�r�a�n�ç�o�i�s� Weczyk, auteur de quelques l"agédies 
polonaises et d'un poëme sur les Envù·on.ç de Cracovie, 
éminent dans le genre descriptif. 

En 1835 le poële Casimir Brodzinski, professeur 
d'histoire ct de littérature polonaise à l'université de 
Varsovie, auteur de plusieur§ ouvrages distingués et 
d'une version polonaise de l'Epopée des Bohèmes. 

En 1833 nous mmes honorés de la visile de deux 
illustres poëtes étrangers, Esaïe Tegner, évêque de 
V t xin en Suède, cl de l'illustre Chûteaubriand, qui vint 
à Carlsbad pOUl' voir madame la Dauphine. C'est ici 
que cet ami zélé des Bourbons apprit l'origine thermale 
de leur nom, ainsi que l'étymologie du nom des Eaux 
de Plombières. 

Le vicomte de ClJàteaubriand se trouvllnt ici en 
même temps que le duc de Bon.leaux, un Français eut 
l'heureuse idée d'enseigner d'avance à l'orchestre des 
fontaines, l'air de la Chfll1S0n des lJlontagnm'ds émig1'és, 
composé par M. de Chùleaubriand, et dont le rcli'ain est 

lJlon pays se1'a mes amou/'s 

Toujours. 

Cette chanson fil parlie de la �s�é�r�~�n�a�d�e� dOllnée 
sous les fenêtres du prince, logé à �l�'�A�~�t�g�e� Gottes. Il 
l'avait fait graver SUl' son cachet. 

Aussi souvent que S. A. R. parut aux fontaines, 
l'orcllestre jouait cet air. Les amis du duc de Bor­
deaux distribuaient aussi une médaille, sur laquelle 
étaient, d'un côté la figure de Henri IV, et de l'aulre 
celle du duc de Bordeaux, dont la devise était Je veux 



.. . . 
58 

être llenri IV Second; c'est-à-dire, je veux recon­
quérir mon royanme à la pointe de l'épée ('). 

Léon Laront, jf!une poële français, fils du célèbre 
violon, Childes-Philippe Lal'ont, composa aussi en 1833 
deux charmants poëmes SUl' Carlsbad ('). 

En 1834 nous eumes ici le comte Alexandre Fredro, 
le Molière de la Pologne. Son chel - d'œuvre est le 
Misanlhrope et le Poëte. 

Pottr revenir aux poëtes allemands, il nous l'este 
à dire que, de 1837 jusqu'à 1847, nous avuns vu 
auprès de nos sources l'illustre auleur de la l1unisiade 
ct ùe la Rudolphiade, le patriarche ct archevêque La­
dislas Pyrker. Ce digne prélat, par reconnaissance 
envers nos thermes, qui le soulagèrent, sans toutefois 
l'en délivrer, d'un cruel tic douloureux, acheta ici une 
maison, pour y lager les officiers autrichiens qui pren­
nent la cure, 

Nous voyons annuellement, depuis 1840, le poëte 
Henri Laube. La vie élégante des Bains fut long-temps 
pOUl' lui un texte de prédileclion. II conjura même 
l'Allemagne de se rendre aux Bains. Sa charge actu­
elle d'intendant des théâtres impériaux de Vienne ne 
lui fournit que trop de raisons de continuer son péle­
finage annuel aux Thermes de Charles IV, si hautement 
doués de la vertu d'édulcorer la bile. 

Le beau sexe a aussi ses représentants rlans la 
cohOt'le d'IIéliconiades que prophétîsa Loblwwitz, 

(') Hélas ! l' cspoir que Ic prince, alors �t�r �~�s�-�j�e�u �n �e�,� �~�v�"�i�t� conqu 
de ,'cconquèrir le trôllc de Frnnçe, cst indéGnimcnt ajourné 
pal' Louis-Napoléon, qui, 5 ans dégaincr, cst dCI' cnu N(lflO­
llioll Ill, et vient de;Se marier pour fai,'o un Nn/loléU/, 1 V. 

C') L'ull paraîtra dans le chapitre suivant. 
;;J. de (J. 
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Adelaîde de Stolterfoth, auteur de Zol'Ctïdc, d'Al{1'cd, 
des Légendes du Rhin, parut ici en 1843, comme 
épouse, el en 1850 comme veuve du baron de Zwirlein. 
Slins citer précisément d'autres femmes célèbres par 
leurs poésies, nous en avons compté beaucoup de fort 
uistinguées par diverses productions lilléraires, telles 
que Madame Jeanne Schoppenhauer, la comtesse de 
Choiseul-Goufrier, la princesse Hélène Poninskël, M a­
dame Trembisl,a, Miss Charlotte Anley, M"·' Austin, 
M"·' Hamilton Gray, Lady Hames, M"" Sligo. 

La Russie, en 1846, nous députa Nicolas Gogol, 
Ul\l'ainien, établi à Moscou, auteur de quelques comé­
die5 russes, dont, entrel autres, le Ré'viseu1' eut le plus 
grand succès, comme tableau des mœurs des petites 
villes de Hussie. Il a publié quelques romans fan­
tastitlUCS, fort admirés, URUS le genre de Hofrmann. 

Alfred Mcissner vient quelquefois à Cal'lsbad, pour 
y voir ses parents. C'est ici qu'il composa ses plus 
belles poésies, entre autres, le Printemps. On peut 
croire que c'est surtout à son séjour dans notre vrillée, 
qu'il doit quelques-unes de ses plus belles descrip­
tions de ln nature. 

En 1819 nous eumes quelques jeunes poëtes, 
entre !lutres, Vfro I-Jorn. ' 

Nous sommes Îlltirnément convaincu que, parmi les 
hôtes de CarJsbad, il n'en est aucun, doué de que.lque 
verve poélique, que l'aspect de notre charmante vallée, 
plutôt que la vic prosaïque, que les souffranees cor­
porelles obligent à y mener, n'anime et n'inspire plus 
ou moins. Nos belles forêts, leurs balsamiques éma­
nations, ces hauteurs solitaires, les vues ravissantes et 
variées à J'infini, dont on y jouit ne peuvent qu'ex­
ciLer de juvôniles impressions. Carlsbad, visité ct 
chanLé par une si nombreuse cohorte de poëtes, doit 
éveiller dans chacun lu verve qui sc trouve en lui. 
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Additions cie l'cmteur de cet �a�l�l�n�u�a�i�l�'�(�~�.� 

A cc brillant catalogue j'ajouterai les noms de quel­
ques autres poëtes, dont deux sont mes amis. 

Le premier est le révérend doyen de l'église de 
Moldau-Tein, près de Budweis, Charles Winahcky, 
auquel llIr,s Almanachs, dès leur origine, doivent les 
plus intéressants'Ooups d'œil SU?' la littéralul'e bohême 
(slave.) 11 fit aussi un choix des poésies latines de 
l'immortel Lobkùwitz (Fa1'1'ago pOëmalum), pour les 
traduire en langue bohème, ainsi que des Pe1'len der 
heiligen VOl'zeit de Ladislas Pyrker. 

S'il était permis de citer une poésie qui me con­
cerne, je rAppellerais avec orgueil, que la muse de 
Winaf'icky ne dédaigna pas de prendre part en 1843 
à mon jubilé de cinquante années de doctorat par de 
charmanls vers latins, bohèmes et allemands. Il y a 
un an que Winai'icky a mis au jour un travail de longue 
haleine, savoir, la version bohème des œuvres de 
Virgile, les Bucoliques, les GeOl'giques et l'Enéïde, 
publiér,s à Prague en 1851. p, VIHGILIA MAH6NA 
SPYSY BAsNICKÉ. Z LATINI pIIELOZJL KAHEL VI­
NARICRY. SPISU lVlUSEJNICH CaSLO XL. V PHAZE 1851. 

Don Diego Baguer y Ribas a fail, quoique Espacrnol, 
de très-bons vers français, intitulés Un mois à Oarls­
bad, qui lui assurent à jamais une place élevée au 
Parnasse dll IIiI'schenspl'ung. 

En 1850 Carlsbad a vu pour la première l'ois un 
poële âgé de 34 ans, M. Emanuel Geibel, de Lub clt. 
Peu d'auteurs, en vers comme en prose, !Jeuvent ainsi 
que lui se glorifier d'avoir vu la 20" édilion de leurs 
œuvres. Lubecl{ nous a rourni, la même année, un 
autre poële, M. Frédéric !.,Pcob, qui com!Josa ici des 
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vers, que de bons connaisseurs ont trouvé excellents. 
La mémoire de Gtithe et de tout ce que ce grand 
poëte Iit pour Carlsbad, occupa constamment le poëte 
Jacob. 

11 m'est plus d'une fois arrivé que nos valétudi­
n[)ircs, selon leur humeur enjouée ou morose, m'aient 
laissé des vers en prenant congé. En voici trois 
exemples, en trois langues. 

En 1828 un Je mes clients, officier de housards 
hongrois, qui avait cu de gTands chagrins, soufrrait ùe 
constioations opiniâtres. Un bénéfice de nature, de 
plus ou de moills, le rendait gai ou mélancolique, 
confiant ou soupçonneux. Nos eaux ayant Jort améliord 
son état, il leur dit adieu, en faisant des vers alle­
mands très-animés, SUI' la clef qui lui avait si souvent 
ouvert une de ces cellules, que la prudence fi fait 
placer dans le voisinage de nos fontaines. Je ne les 
ai jamais publil's, vu la nature peu suave de la ma­
tière; mais je les conserve, 

Un aimable ct loyal C01tntry-gentleman me laissa 
sa carte de congé sur laquelle étaient écrits les deux 
vers suiyants: 

Dear Carlsbad, {cu'cwell, {uriolts Spl'ltdel, Adiw 1 
May Champaign in OZd England (oam and spar'/rle 

like vou! 

En 1849 un homme célèbre pnr ses écrits sur 
la médecino humaine, comme sur divers points de celle 
dl) bétoil, ayanl ['ort :Ipprouv6 la compnrnison quo je 
m'élni pcrlt\i l', entre l'épizootie politique de l'époque 
et le IOU1'1/,is des t){lles à laine, Ille laissa, en prenant 
congé, la v 'l'sioll suiyoulc de ma pensée, qui à en vérité, 
ne fut pos du goût de tout le monde, mais très-fort 
du mien, 
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(il/m. ,lu 1849, XII , p. 11 El.) 

Suget doch nichl, epidemisch sei der polilische Wahn­
sinn, 

Epizootisch vielmehl' ist diese Funtaslerei; 
Denn wie dl'chende Schafe im Him den B1asenwurm 

bel'gen, 
80 jeder Ultra tragt selbigen Wurm im I{opf. 
Darum bilt' und ermahn' ich Ruch dl'ingcnd, werthe 

Collcgen, 
Slirbt so cin drehendel' Mensch, sei os durch Pulvcr 

und Blei, 
Sei's auf gemeine Art, so offncL den Schildel und 

fOJ'schet 
W 0 ihm die B1a§o sitzt, linlŒ oder rechts im Gehirn; 
DUlln wil'd die Sache Idar und werden wil' sichcr er­

lwnnen, 
Ob el' zur Rechten gedreht oder zur Linken geslilllmt. 

Carlsbad, 5. November 1849. 

�I�~�i�n� Cll1'glLSt, M. D. 
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EGLISE DE CARLSBAD, DESSERVIE PAR LES 
CHEVALIERS PORTE-CROIX. 

La fondation de l'Ordre des Porte-Croix (saocr ordo 
milita1'is Oruoigc"01'tl11t Ctl1n r'llb1'l:t stellû) fut sancti­

onnée par Grégoire IX, qui lui accorùa l'autorité aposto­

lique en 1238, Afin de distinguer ces chevaliers (Cnt­

cigcl'i) de plusieurs autres qui s'arrogeaient fausse­

ment ce titre, Innocent IV les autorisa à se décorer, 

au-dessous de la croix, qui est précisément la même 

que celle des chevaliers de l'Ordre de Saint Etienne 

de Toscane, d'une étoile rouge à six rayons, qu'Albert 

tle Sternberg, lour premier grand-maÎlre, leur donna, 

dit la tr'adition, en signe d'(lmour paternel, ou, pour 

les distinguer �t�I�'�a�u�t�r�e�~� Porte - Croix, qui parcouraient 

l'Europe, en la souillant de cl'imes de toute espèce. 

Celle étoile, il ost vrai, diffère de celle qui for me les 

armes de l'iIluslt'o maison bohème des comtes de Stern­

berg, (d'Dl' à huit l'ayons en champ d'azur), depuis que 

Jaroslas de Sternberg, qui vainquit les Mongoles à 
Olmütz, en 1241, aballit leur cher de sa propre main, 

et fut, en considération de ce triomphe, créé vice­

margrave (Pr'omarcMo) de Moravie par Venceslas 1 
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jroi de Bohème, qui lui conféra la couronne ducale. 
Quelques auteurs, sans pouvoir prouver leur assertion, 
de même que l'inscription latine, qu'on lit au-dessous 
de son portrait, très-vieux eL très-enfumé, mais sans dates placé dans le réfectoire de la maison de j'Ordre 
à Prague, adoptent la tradition de l'étoile, et prétendent 
que Jaroslas était frère d'Albert, qui rut du moins son 
Gontcltl porain, et du nombre des premiers chevaliers 
hospitaliers, qui, chassés de la Terre - Sainte par les 
Sarrazins, se réfugièrent, en 1217, en Bohème, où il 
devint grand-maître de l'Ordre des POlte-Croix. Il sul 
attirer des chevaliers opulents el illustres à cette insti­
tulion, qu'il dirigea pendant trenle ans, eL à laquelle 
il donna de la splendeur. C'est Albert de Sternberg, 
qui obtint d'Agnès et du roi Venceslas, son frère, les 
sommes nécessaires, pour bâtir, au bout du Pont de 
Prague, du côté de l'Altstadt, l'hôpital de Saint Fran­
çois, qui tut .. remis aux Croisés et à d'autres ordres religieux, chassés de Palesline et réfugiés en Bohèrrle et en Pologne. Albert mourut en 1248. 

Il me paraît facile de séparer le vrai du faux, cn 
consultant les documents encore existant, dans le Libet' 
memol'abilium VÙ'idis de l'Orr/re, rel,llifs à cette étoile. 

Innocent IV, qui tenait alors le concile g'énél'al 
cie Lyon. dans lequel il conféra aux cardinaux le cha­
peau rouge, pour que la vue de ceLLe couleur leur 
rappelâl constamment, qu'ils devaient être prèts à verser 
leur sang pOUl' la défense de l'églisc; ce pontife, disons­
nous, autorisa l'évêque de Prague, Nicolas, en date du VI ùes Ides d'octobre, ct de la 8c année ùe son pon­
tificat l c'esl-à-du'C cn 1251, à donner à l'Ordre un 
signc convenable (signum �c�o�n�g�l�'�u�~�t�r�n�)�,� Le XV des Ca­
lendes tic juillet MCCLll, c'est-à-dire, quaLre ails après 
le Jécès de Sternberg, cel (!vêquc, pal' suite du sustlit 
bl'cf, permiL à l'Ordre d'ajouLer, au-dessous de la cl'oix 
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une étoile "ouge, mAis aucun de ces actes publics, que 
j'ai consultés, ne fait mention de Sternberg, ni du mutif 
de ce signe distinctif. POUl' justifier cette trad ilion, 
jusqu'à UII certain point, on peut supposer que l'évèque 
de Prllgue, dont la mémoire élait encore empreinte des 
mérites éminents du premier grand-maître, préféra le 
signe le plus propre à les éterniser, en rappelant son 
nom et ses armes. Peut - être même que l'Ordre en. 
avait rait la demande au Saint Père , après la mort de 
Sternberg? Quoi qu'il en soit, il est évident que ce 
dernier ue donna pliS son étoile, si même l' évêque 
trouva bon d'en décorer les chevaliers Porte-Croix. 

Leur hôpital est depuis ce temps-là le siège de 
l'Ordre et la résidence du grand - maÎlre, qui, en 
vertu de son ancienne origine chevaleresque, officie 
enGore ceint d'un glaive, qu'on dit être celui de Stern­
berg, lorsqu'il reçoit les vœux d'un novice , ou qu'il 
confère à un chevalier un graùe supérieur. Aucune 
preuve de noblesse, ainsi que dans les autres ordres 
de chevalerie (Saint Jean de Jérusalem ct Teutonique), 
dont l'ori gine date des Croisades, n'est requise pour 
entrer dans celui-ci , quoiqu' il eomple parmi ses quarante 
grands-maîtres, oulre Albcrt ùe Siernberg, des Wralislaw, 
des LAmbert, des Hm·'·lll.: h, des KoloWI'<lI, des W IIldstein 
et autres prélats, issus des plus illu stres maisons de 
l'cm pire autrichien, qui furent en mt:me temps arche­
vêques de Prague. L'ordre possède diverses comman­
deries et prévôtés en Bohème, en Moravie, en Autriche 
et cn IJongrie, et en possédait autrefois de plus con­
sidérables, dévastées pendant la g'uerre des I-lussilcs. 
11 en avait aussi en Silésie cl en Pologne,. qu'i l penlit 
en 1811. Son hÔpitAl à Prague sert encorc d'asile à 
un certain nombrc de "ialades, bourgeois ou paysans 
des domaines de l'Ordre. Diverses commanderi es de 
Bohème ct de Moravie sont égalem()nt pourvues d'hô-

• r. 
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pitaux, Les chevaliers Porte-Croix ne sont pas clo1trés 
1 eL fournissent un arand nombre de curés. 'l'rois 

b , 
prêtres, un doyen et deux chapelains, desservent la paroI se 
de Carlshad, Cel Ordre a ])l'oduit des Lhéologiells, des 
historiens, des proresseurs distillgués; mois aucun d'entre 
eux n'a plus de dl'oils à la reconnnissance des lJabitants 
de Carlsblld, que feu le commandeur Slohr, qui travailla 
avec .zèle à l'histoire et à la statistique de sa ville 
natale, et dont il est mainte fois question dans cet 
ouvrage. 



XI. 

lIISl'OfRE EGCLESIAsrrOOE nE CAHLSllAJ). 
J'A R • 

LE DO()TEUR MANNL ('). 

Quelle était la croyance religieuse des premiers ha­
bitants de la contrée où se tl'ouve Carlsbud? C'est 
ce que nous ne pouvons dire avec certitude. Des 
documents historiques nous prouvent que la paroisse 
de Zedlitz, petit village, à une demi-lieue de Carlsbad, 
est non-seulement plus ancienne que la ville d'Elbogen, 
dont le châtcau fut bàti. en 870 par les margraves de 
Vohburg; mais que l'église de Zedlitz était l'aînée de 
toutes celles du district t1'Elbogen, et que des proces­
sions y arrivaient de fort loin. Malheureusement, presque 
tous les documents relatifs à cette antique époque 
n'existent plus. Zedlitz même cst hors d'état de prol,lver 
son importance primitive. 

Dans le livre devenu très-rare, savoir les Analectes 
de Bieneberg SUI' l'histoire des chevaliers de l'Ordre 
de la Croix avee l'étoile rouge, on lit que le �r�o�~� 

(') Ocr Führer in Carlsbad und der Umgegelld, 5. AuGagc. Mit 
Beitriigen 'fon M. D. R. MaDot. Carlsbad t851. p. 427. 

5* 

, 
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J Venceslas IV fit don aux Porte-Croix de celle église, 
en leur conférant mème le droit de patronat, L'acte ori­
ginal n'existe plus; mais on en possède une copie, qui 
commence ainsi: "Nos Dei gratiâ, Venceslaus qum'tus, 
Rex Bohemorum, etc, ecclesiam 1I1att"icem in Zedfitz, 
cum �f�i�l�i�a�b�~�t�s� suis, unam in Elbogen, et aliam in [{u­
nigswer'de, a capella castri in omnes ecclesias, quœ 
nutu Dei {orsan in postel'um nomine (ilia7'Um ex nova 
pe7' quemcunque sttb jJ7'œdicfis constit-uentu7' ecclesiis, 
cum ju!'e Patl'onatÛs �e�a�r�~�t�m�d�e�m�,� quocl ad nos ex an­
tiquâ et app7'obata �c�o�n�s�~�t�e�t�u�d�i�n�e� per'tinere dignoscitur, 
hoslJitali Sti H'ancisci qnod dilecta S01'01' nost7'a Dna, 
Agnes in pede Pontis Pmgensis constr'uxit et {7'atri­
bus ejusdern domus or'dinis stelli{er'o1'um, ad usum in­
{irm01'tt1n et pel:eg7'in01'um et debilium ibidem conflu­
entium libemliter' cont'ulimus et donavimus cum om­
nibtts jUl'ibus et .attinentiis, etc," 

Celle dOllfllion eut li eu sous le premier général­
grand-maître de l'Ordre, Albert de Sternberg. En 1293 
Tobie, évêque de Prague, SUl' la proposition du grand­
maUre Frédéric, nomma le Porle - Croix Jacob curé 
(plebanus) de Zedlilz, d'hlbogen cl de Neurohlau, 
L'original de cet acte se Lrouve dans le Serin, 35 
Fasciculi, 11 Nl'O des archives des PorLe-Croix. De­
puis ce Jacob il y a une grande lacune de succes­
seurs à ln paroisse jllsqu'en 1565, qu'on trouve de 
nouveau le curé Porte - Croix Sébnslien Hubner, Ce 
dernier eut fortement ù lulter contre la noblesse luthé­
rienne des environs, savoir contre lIanus de Hoslau, 
, d ' Erne ,t c Zahn, Albert de Globen, nanus de Luimboch, 
et rut enfin obligé de conclure avec eux un pacte par 
lequel il s'engage à leur céder ce bénéfice, 

L'empereur Maximilien, sur la représentation de. 
l'Ordre, fuI tl'ès-mécontent de ce poele; il souLint la 
conduite des Nobles et ordonna aux Porte-Croix en 
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1587 de ne plus se mêler de la collation de Zedlitz, 

Cet acle néanmoins demeura sans effet et les Nobles 

se choisirent un prédicateur, Une note §, 8, ajoutée au 

décret impérial, en explique la cause: 
Ea cnùn C1'at t'une �t�C�'�l�n�p�o�l�'�~�t�m� calamitas, ut rcbus 

in pejus magis ac magis quotidic 1'uentibus, is opem 

et 1'esistentiam fcn'e non posset cong1"ltentem, 
Antoine, archevêque et génél'al-gnnd-maîtl'e de 

l'Ordre, n'exigea pas la dîme du prédicateur luthérien, 

mais en 1570 il la destina à l'lJilpital de Carlsbad, 

Celte même année Carlsbad paya encore la dîme à 

Zedlitz, 
La succession des curés catholiques fut long-Lemps 

intelTompue, et sur ces entrefaites, environ vers 1600, 

Zedlitz et. quelques autres endroits du Cercle furent 

vendus pal' l'empereur à la noblesse du pays, Dans 

le retour aU catholicisme, qui ne fuI que partiel, les 

propriétaires de Zedlitz firent tout au monde pour con­

server leur d,'oit de patronat. C'est ainsi qu'en 1629 

Guillaume-Maximilien d'Endtel'l1 y prétendit, ct dans 

une loltre au consistoire de Prague, il déclare ne 

pouvoir absolument pas consentir à ce que la mèl'e­

église ne soit plus qu'une filiale, 
Mais lorsque l'Ordre, à l'occasion de cc pnssag'e, 

produisit ses documents, il reçut le décret consistorial 

suivant: 
Cum Pa7'ochiœ Zedliêensis collalm'a ad ol'dinem 

Crucigc1'01'u'In Clt'ln 1'ub1'â .ytcllâ antiqnitus spccta'Vcl'it, 

ltocque demonstratnm sil, nu lia amp/ùts quœstio mo'Venda, 

A celte époque cl aussi long-temps que l'Ordre 

dirigea la paroisse de Zedlitz, elle fuI desservie par 

celle de Carlsbad, Elias Baderus en 1633, Tillmanus 

Planchenius en 1645, Casparus Haas en 1652, furent, 

nommés par l'Ordre aux cieux bénéfices (Pfl'ünden), 

Ils se signaient Decani in Tltct'mis ct parocM in Zedlitz. 
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Gaspard Baas l'ul jusqu'en t 655 en paisible jouis­
sance des deux bénéfices, époque à laquelle l'Or?l'e, 
par suile du Contractus salis C), perdit ces bénéhces 
pel' sententiam pr'incipis, La liaison ecclésiastique de 
ZedHtz el de Carlsbad ne va pas au-delà, 

Quant à la première fondation d'une église à 
Carlsbad, on trouve dans les annales manuscrites de 
J'Ordre des Porte-Croix le passag'e soivllnt: Posteaquarn 
cil'ca annum 1319 l'hm'mœ a Car'olo IV inventœ s'un t, 
a quo etiam nomen �a�c�c�e�p�e�r�~�t�n�t�,� populo ibidem cr'es­
cente, ecclesia sub titulo B. iUariœ ltlagdalenœ œdifi­
cala est, quam Crucige1'i cum stellâ ex par'ochiali Zed­
licensi, cujus collatores erant, administrur·unt. 

Le droit de patronat est prouvé par la lettre de 
donation, que nous venons de citer. Dans d'llulres 
Memombilia on trouve la liste de Lous les bénéfices 
de l'OrdJ'e" .. avec la date de l'année dans laquelle 
chaque pàroisse fut pourvue; et unanimément, oulre ce 
qu'en dit Hammerschmid, co fut lm 1355 que la paroisse 
de Carlsblld rut établie, 

Des documents, exisLant encore, prouvent d'une 
IIlHlIicre positive que Carlsbad, en 1485, avait sa propre 
église paroissif!Je, �d�e�s�~�c�r�v�i�e� pal' le porte-.croix Nicolas: 
Le comte Jérôme Scltlick, alors seig"IlCUr du lieu, fiL 

C') Le eOlth'ac/us Salis est un' pacte conclu en t630 entre 
l'empereur Fcrdiuand II et le �l�'�~�p�c� Urbain VIII, �~�o� vertu 
tluqucl, il litre du �d�~�(�l�o�m�n�l�a�g�e�l�D�c�n� t "des biens perdus par 
l'Église, pendant les lr llub ll' s rcligiCl\'l< qui curcot lieu en 
Ilohême Stl"s l'empereur Rodolphe If, de olwque tonneau 
de sel v""du Cil 13ohème, lrois Kl'eUlzCl' nrgt, do convention 
floivent Clfe payès h la �c�a�i�~�s�e� du Fond cle religlOll, Ce 
p:lcte, qui est encore en �v�i�g�n�~�u�l�'�,� ne peut "tre .. ompu que du 
conseutemcnt du �S�~�j�"�~�-�P�~�l�e�.� 
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don à l'ég'lisc de Carlsbad d'une belle prairie dans la 
forêt de Soss. Il paraît néanmoins que jusqu'à l'époque 
du lulhéranisme, il n'y eut pas pour desservir l'église 
de Carlsbad une suite ùe curés, soit qu'on n'eCtt pa 
de quoi les salarier, Cl) qui paraît Çlssez vraisemblable, 
qU/llld on réfléchit tlue jusqu'en 1570 Carlsbad en­
vOYllÎt encore la dîme à Zedlitz, et qu'il en reconnais­
sait l'église comme la principale de la paroisse. 

En 1554 tous les Carlsbadois, infidèles à l'église 
romaine, adoptèrent la doctrine dl) Luther. On ignore la 
callse de oe ohangement. On conserve à la paroisse (De­
cantei) de Carl:;bad deux matricules de l'épotlUe luthj)ri­
enne, qui commencent en 1569 et finissent en 1626. 
George Misel fut le premier pasteur luthérien à Carlsbad, 
etJean Uebhuhll en fut ie dernier en 1617. Le dernier 
dut, pUI' ordre de Ferdinand II, le 24 aoùt 1625, quittel' 
Carlsbad, ainsi que tous ceux: qui refusèrent de revenir 
au catholicisme, et il ne leur rut pas permis d'emporter 
de leurs effets au Jelà de ce qu'ils �p�o�u�v�a�i�e�n�~� porLer 
SUI' leur dos, En 1622 10 �l�u�t�h�é�r�a�n�i�s�r�~�e� cQ)nmença à 
être abandon nô en Boholllc. Dans un ordre vidimé 
par l'empereur il ost dit; "La Bohème no fuL jamais 
aussi houreuse que sous Ch(lrlcs IV,' où l'on ne con­
naissait dans tout le pays qu'une &eule relig'ion. Main­
tonant, en consé(!uellco d(;)s dissenHol1ii rGligjeuse " il 
n'y règ'nc quo lu discorde." 

Très - intéressantos sonl les repré$clltotions, que 
firent les Curlsbadois au g'ouvcrncment du [lays, pill' 
j'e))tremise t,lu �~�o�c�t�c�u�r� Oldellburg, leur agent ù Prague 
en matiùres rolig'icuses, à cause do la réprimallde qu'ils 
�a�v�a�~�e�n�t� reçue pOUl' avoir toléré à Carlsbad UII médeoin 
luthérien, le doctCl,lt' Étienne SLrobelbcrger, connu par 
sos écrits slll' nos eaux. Dans c.cLLQ requête, d,Me 
du 27 mÇlrs 16291 le gouvernemenL est prié d'auLori cr 
ce médccin à pratiquer encore l'éLé suivanL vu qu'il 
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' élait fort utile aux habilants pur les bons boins qu'il 
donnait aux visiteurs. On dit que la pierre, qu'on voit 
ûncol'e sur la seconde hautetll' au-dessus de Belle-Vue, 
y fut placée en commémoration du départ des Luthé­
riens. Le premier curé catholique, qu'on trouve inscrit 
dans les annales luthériennes de l'église en 1624, est 
un moine augustin déchaussé, P. Severinus a Sancto 
Jacobo, qui baptisa de nouveau selon le rite catholique. 
En 1626 il eut pour successeur le Porte-Croix Wal­
purger, qui avait professé lui-même la doctrine de 
Luther. Ce fut le 3 juin 1627 qu'on revit une pro­
cession catholique. Le 28 septembre Georgoe I{Ü/fner 
fut élu bourgmestre, parce qu'il avait été Je premier 
Carlsbadois, qui alla à Prague pour se faire catholique. 
En 1628 le jour de l'Annoncü,tion de la Vierge Marie, 
Lous les Carlsbadois (les hommes) jurèrent fidélité au 
catholicisme .l'lt prirent part à la Sainte - Cêne, en 
présence du capitaine du cercle d'Elbogen, nommé 
Erll. Il est remarquable que les Carlshadoises ne vou­
lurent absolument pas entendre parler d'un retour à la 
foi catholique et que ce ne fut que petit-à-pelit qu'on 
les y ramena. Ce ful donc pendant 74 ans que Carls­
bad professa le luthéranisme. 

D'après un décret émané en 1735 du capitaine 
du Cercle d'Elbogen, qui ordonnoit à tous les Lulhé­
l'iens qui étaient encore dans le pays, de le quiller au 
plus tôt, il appert qu'il en restait encore clandestine­
mont un bon nombre. 

. Ferdinand l1'.accordont aucun �p�r�!�~�l�è�g�e� aux villes 
qUi ne J'edevenalCnt pas catholiques, les Carlsbadois, 
pOUl' le maintien de leurs privilèges durent Mposer 
entre les mains du confesseur de l'e:npereur la pro­
messe de rester fidèles à la religion �c�a�t�h�o�l�i�q�~�e�,� et de 
ne tolérer aucun de ceux qui professaient une autre 
croyance. 
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C'est ainsi qu'après ce retour à la religion catho­
lique romaine, l'église de Carlsbad devint la mère­
église de Zedlilz, et les curés de Carlsbad, qui suivi­
rent, administrèrent probablement aussi la paroisse de 
Zedlitz. 

En 1645 les chevaliers Porte Croix, tout en se 
réservant le droit de patronat, manquant eux - mêmes 
de prêtres, laissèrent au Consistoire de Prague la 
charge d'administrer temporairement l'église de Carls­
bad. 

En 1656, sur une proposition des Porte-Croix, 
Salomon -; Augustin Frendl, profès de l'Ordre, fut in­
stallé in solum ac nudum 1'he1'mense bene(icium. Dès 
�1�0�1 �~�s� l'Ordre des Porte - Croix a constamment confié à 
ses membres charge d'âmes à Carlsbad. 

Remarquons encore que d'autres congrégations 
ecclésiastiques ont tenté de s'établir à Carlsbad. Dès 
l'an 1671, el de nouveau en 1717, les Capucins ex­
primèrent le désir d'y bâlir un petit couvent, dans le 
but, disaient-ils, de combattre les hérétiques. Les com­
tes Schlick s'opposèrent vigoureusement à ce projet. 

Les Frères de la Miséricorde voulurent de même 
s'établir ici; mais les Carlsbadois y mirent obstacle. 
Enfin les astucieux Jésuites voulurent aussi se nicher 
sur la croûte du SprudeJ, qui leur aurait assurément 
offert un très-favorable tmTein. Déjà assurés de la 
maison à l'Aigle Ve'l"t sur le Ma1'ché, ils demandèrent à 
la magistrature la permission de réparer celle maison 
incendiée, pour en faire leur pied à tene; ce qui ne 
leur fut pas accordé. Des missionnaires, la plupart Jé­
suites, apparurent plusieurs fois à Carlsbad pour prê­
cher la pénitence. C'e!>t ce qui eut lieu pour la pre­
mière fois du 8 au 15 septembre 1741. Leur cha­
pelle ùe bois fut érigée sur le Vieux Wiese, en face 
de la maison où est maintenant le café à l'Eléphant 
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1 • 
rfor. La seconde fOlS, en 1778, parurent encoré qua-
tre Jésuites, qui par ordre· de l'archevêque de Prague 
parcouraient la BQhème, en qualité de missionnaires, 
mais sans que Carlsbad leur eût été indiqué. Pendant 
huit jours, à l'instante prière des Carlsbad ois, à l'église, 
comme dans l'Allee, ils prononcèrent sur des tréteaux 
des sermons sur dîvers sujets; mais ce furent parti­
culièremeut des oraisons de pénitence adaptées à cha­
que sexe et à chaqlle état. L'eITet qu'ils produi irenl 
sur les esprits fut à la vérité très-fort et très-exci­
tant, mais l'impression en fut passagère. 

Quant au bâtiment de l'église, nous savons seu­
lement que la premiùre maison de Dieu existaiL déjà vers 
l'an 1485; qu'elle ful brOMe en 1604, époque à laquelle 
le luthéranisme rIodssail il. Carlsbad. Elle était petite, 
�n�~�a�v�a�i�t� qu'une seule lour ct un toît peint. 

L'ancien tableau du maître-autel représentant Sainte­
, Màdeleine sûr la tombe du Christ, s'y voit encore. 

Là où se trouve maintenanl la sacristie était la mai­
soo du curé uvee un petit jardin. 

Lors qu'cn 1732 l'empenmr Chur]es VI viot à Carls­
bad pour y Jaire usage des eaux, S. M. trouva l'an­
cienne égli:;e pauvre el mesquine. II exprima au granù­
maHre des Porte - Croix. Mathias Bolull, le désir do 
vuir bâtir A Carlsbad une nouvelle église. L'empereur 
y souscrivit 1000 dueals. L'arcbitecte Kilian-Auguste ; 
Diewnhofer dp Prague en fit le plan. Sans délai on 
en creusa les fondements; l'année suivante, la première 
pierre en ful posée, eL en 1734 ln premièro mosse 
fut célobréc dallS ceLle églis.e, fi moi Lié bâtie. Elle fut 
achevée le 10 octobre 1736. La tour du clocher re­
pose sur dos [oJldemcnls do onze au nes do J)l'ol'ondcur 
du liS la Lerre. On tl'OUVfl en eI'CUS1JJlt cles couches de 
divers lerrain, ct uno quantité de �f�.�l�'�i�~�g�·�m�e�n�l�s� de pierres 
du Spl'udel, mais pas une gOIlU.e d'oau Lhennale. L'ell-
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semble du bâtimenl, sans compter les ornements inté­
rieurs, ooûta fi. 95,000. Elle est bâtie dans le style 
romane. Elle avait au commencement qua Ire tours, 
dont deux s'écroulèrent dans le grand incendie de 1759. 

Marie - Thérèse fit les frais · de l'horloge el des 
cloches, ce qui procura à nolre incomparable David 
Becher l'occasion d'acquérir un mérite de plus. 

Donnant en 1762 des soins à la comlesse Bel'ch­
lold, delOoiselle d'honneUl' de l'impératrice Marie-Thé­
rèse, le hasard voulut que le docteur entrât un jour 
chez elle, au moment où cette jeune dame éorivail à 
son Auguste Souventine. Lui ayant dit �~�n� plaisantanl:' 
"Mon cher docteur, j'écris à l'impératrice, n'avez-vous 
rien à lui demander?" - "Sans doute, répondit Be­
cher. Notre église a le plus grand besoin d'un hor­
luge et de deux cloches." - Ce peu de mots suffi­
rent; la demande fut faite ct octroyée, ct bientôt les 
objels demandés arrivèrenl de Vienne. 

Becher, . qui le premier donna l'idée de polir les 
pie1'1'eS du Spntdel, saisit celte occasion pOUl' faire 
travailler à un plateau, composé de ces sédiments, que 
l'on voit encore sous vorre au Musée impérial de 
Vienne. L'impératrice lui fit présent d'une bugue en 
JiulOants, et dpux ans plus turd David Becher ayant 
cu l'honneur d'être présellté à l'auguste souveraille, elle 
l'honora encore du don J'uno tabatière en 01'. 

Le tablouu de Saillto-l\ladeleine, qui décorc main­
lenanl lu nwîLre-nutel, est un présent de Lady William 
Hussell, qui, pendant plusieurs années, elle ct sa famille, 
�f�u�r�C�l�~�t� les fidèles visileurs .Ie Carlsbad. 

De <Inelque religion ct de quelque pays qu'il soit; 
que la dévotion ou la curiosité l'y attire, nul élranger 
lI'assiste aux solennités de l'église de Carlsbad, sans 
être étonné d'y entelldre Hne musique dig'ne d'une ca­
thédrale, ou du moins forl supérieurc à colle à laquelle 
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1 il pouvait s'attendre dans une aussi petite ville que la 
nôtre, que quelques visiteurs bénévoles ont, il est vrai, 
comparée à �~�t�n�e� capitale dans une coquille de noix. 

Pour comprendre cel élat de choses, il faut se 
rappeler que le sens musical est inné en Bohème, où 
depuis long -temps des sociétés philharmoniques, des 
écoles de musique et un Conservatoire entretiennent 
et développent celle aptitude el ce génie national; où 
l'on écoute avec un vrai charme les paysans qui chan­
tent à une procession ou devant la statue d'un saint, 
et où, du moins à Carlsbad, on commence la journée 
par entendre aux fontaines un orchestre aussi bien 
composé que bien dirigé. 



XII. 

M. DE CHATEAUURIAND ET LE SPRUDEL. 

Le 31 mai 1833 l'illustre auteur du Génie du CTwi­
stianisme fit à Carlsbad une courte appnrition, dont le 
but était une entrevue avec Madnme la Dauphine, 
llui prenait les eaux sous ma t1ireelion. Je lins à gran(l 
honneur de présenter M. de Châtenubriand à toutes nos 
Najades, et de pouvoil' auprès du fmoieux Sprudel, 
lui expliquer ce que, à mon grand étonnement, il igno­
rait, que le nom des villes de Boul'{wnne-Ies-Bains, 
B01J,t'bon-Lancy et Bmwbon-l'Archarnuaud, cl par con­
séquent celui de la maison de Bout'bon, dérivait de 
Vor'vonne, déesse des Thermes de la Gaule, ainsi que 
je l'ai expliqué, plus en détail p. 20 de cet ouvrage. Celte 
étymolog'ie du nom de ces princes, qu'il servit tou­
jours chaleureusement,. l'intéressa au plus hnut degré. 
L'auo'uste fille de Louis XV[ ct de Marie-Antoinette 
�l�'�i�g�n�~�r�a�i�t� aussi. 

On vend à côté dll Spl"lldel une variélé d'objets 
incrustés de ses sédiments. M. de Chàteaubriand, VOIl­

lant en emporter un échantillon, me pria de l'ossister 
dans son choix. Voyant des crucilix bien taillés, je 
lui dis qu'il me scmulaiL que l'auteur des JJ!a1'lyrs el 
du Génie d1l Christianisme ne pouvait rien choisir de 
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mieux qu'un crucifix. Ayant présenté à la jeune fille, 
qui vendait ces incrustations, quelques pièces de 20 
Kreutzers, la bonne petite observa que c'était trop; 
mais, en lui faisant signe de les prenùre, M. de Chi\­
teaubriand me dit: l)Ma foi, mon cher docteur, une pe­
tite Française aurait été plus maligne que votre petite 
Bohème!" 

Au moment où nous quittions le Spl'udel, nous 
vîmes sur sa croüte des servantes occupées à éehau­
der et à plumer de la volaille, qui certainement par 
sa maigreur ne rappela pas au noble Breton la vo­
laille du Mans, ni à moi celle de Styrie, en l'expo­
sant à un jet d'eau du Spt'udel. Je demandai à lU. 
de Chàteaubriand s'il savait à quelles sources miné­
rales de France cet usage culinaire avait donné leur 
nom. Il m'avoua qu'il n'en savait rien non plus. Je 
lui expliquai ,donc qne les eaux de Plombiè1'es en Lor­
raine ne tiraient �p�~�s� leur nom du lJlomb, dont elles 
ne contienllent jJas un alôme, mais que l'usage d'y 
p lu,m et· la volaille les avait fait nommer primitive­
ment Plumal'ia, dont on fit cnlsuite Plumières, Plo­
mièt'es et Plombièt·es. (NB. Cel antique usage a été 
aboli à Cnrlsbad e/) 1849 comme dégoûtant). 

Le lendemain je fis rire de bon cœur l'illustre 
voyageur, en lui racontant que je l'avais fait remar­
quer à un de nos principaux marchanùs du Wiese, 
p,endant qu'il se trouvait dans un magasin de vel're­
l'les, eL que, sans montrer la moindre curiosité de Je 
voir, le marchand me répondit: "Eh 1 que m'importe 
M. de Châteaubriand quand il est dans la boutique d'un 
autre ?" 

Le Sprudel est si mnjestueux, que de Lout temps, 
et en vers et en prose, on l'a honoré des épilhèles qui 
caractérisent le rang suprèrne. Je fis remarquer à 
M. de Chàteaubriand, que celte houreuse royauté était 

.. �~� 
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à l'abri des révolutions politiques; que ce trône était 
inébranlable, à moins d'un bouleversement du globe, 
et que les plus funestes tremblements de terre n'avaient 
jallwis cu SUI' lui la moindre influence. Sans entrer 
dans des détails historiques, qui n'auraient pu qu'affli­
ger un tel légitimiste, je lui fis cependant observer 
que la déesse V Ol'vonne avait traité en marâtre les 
princes qui tenaient d'eIle leur nom, proscrits de France 
et réfugiés en Bohème. 

Le trône et les sujets de Sa Majesté Thermale, 
lui dis-je, diffèrent de tous les autres. Le premier 
repose sur d'antiques et solides sédiments. Ses su­
jets ne sont pas des hommes turbulents et parleurs; 
mais des myriades de différents animalcules, envelop­
pés d'une toge verte et si infiniment petits, qu'ils ne 
peuvent faire aucun �m�~�l� à âme qüi vive, mais tout au 
plus peut-être se croquer les uns les autres. Ses 
ministres sont les médecins thermaux, qui le dirigent 
dans la dispensation de ses bienfaits. Les malades 
qui l'assiègent sont des suppliants, qui de tous les 
coins de la terre viennent implorer son secours. Un 
pareil empire est à l'abri de tonte catastrophe. 



XIII. 

BLÜCHER ET SCIIWARZENJ3ERG A CARLSJ3AD 
en 1817. 

T out le monde sait que ces deux illustres �g�u�e�T�l�'�i�~�r�s� 
agirent de concert, le bâton de maréchal en mam, 
à la grande Vollœ7'schlacht de Leipzic, mais peu ùe 
gens savent .. que ce fut le gobelet en main qu'ils se 
revirent à Carlsbad, 

Blücher y arriva pour la première fois en 1817, 
dans son chaT de triomphe, nom qu'il pouvait bien 
donner à l'équipage à six chevnux qu'il avait pris à 
Napoléon sur les plaines de Waterloo. Ce fut un pm' 
hasnrd, el non un plan concerté, que la l'encontre du 
héros prussien el du héros autrichien, le maréchal 
prince Charles de Schwarzcnberg, 

Se trouvant en même temps auprès du Neubrunn, 
source maintenant délaissée et solLemenL Mdaignée des 
grands comme des pelits, Blücher dit à haute voix à 
Schwarzenberg, en le voyant venir el en lui tendant 
la main: " Je suis charmé, mon cher collèO'ue, de vous 
retrouver ici 1" . " 

Préférant de beaucoup, comme on sait, le 'vin à 
l'eau, Blücher, avant de se résoudre à avoler celle du. 
Neub,'unn, la tournait et relournait dans sa bouche. Il 
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disait même à ses amis: "J'ai toujours eu l'eau en hor­

reur, ne faut-il pas maintenant que le diable me con.,. 

duise ici pour en boire ex officio IV. 
L'illustre vétéran, qui en 1817 comptait déjà ses 

75 al'!s, aimait encore à plaisanter avec le beau sexe. 

A un bal, donné au Postho{ en son hO{ll)eur et 

gloire, la créme des jeunes dames nationales et étran­

gères lui présenta, à l'entrée de la salle, des bou­

quets de fleurs. Touché de cet aimable accueil, Blü­

cher leur dit: "Mesdames, un tel honneur mérite ré­

compense 1" Et sur ce, il donna à chacune un baiser 

sur le front. Une Viennoise, mademoiselle de D ...... n, 

qui avait été empêchée d'assister au bal, rencontra 

quelques jours après le maréchal à la promenade, el 

lui dit naïvement:" Ah! mon prince, combien j'ai en­

vié ma sœur, lorsqu'elle m'a raconté que vous lui aviez 

donné un baiser 1 Quel guignon pour moi de n'avoir 

pas été de la fête 1" - "Mademoiselle, cela peut se 

réparer, répond le maréchal, qui avec toute la promp­

titude de la loi martiale lui applique à l'instant un 
bon baiser sur le front. 

Le prince Gebhart - Leberecht Blücher de Wahl­

stadt, d'une famille noble du duché de McI(lenbourg, 

né à Rostock le 16 décembre 1742, vint trois fuis à 

Carlsbad. Les médecins de son temps étant morts, 

on' ne peut plus apprendre ici pour quels maux il y 

vint; mais on peut s'en faire une idée en considérant 

son âge, ses fatigues et sa manière soldatesque de 

vivre. En 1817, il logea à la Maison de pien'e; en 

1818, aux 'l"'ois Alouettes en 1819, au Lion Blanc. 

Il mourut chez lui le 12 septembre de la même année.' 

Le maréchal de Schwarzenuerg, le vainqueur de 

Napoléon à Leipzic, se montra' plus constant que son 

collégue Blücher, dans le choix de son logement. En 

18 J 7, 1 18 et 1819, il logeu toujours à la IIa1p6 
. 6 
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d'01'. Les oflïciel'S autrichiens, qlli en 1818 se trou­
vaient à Carlsbad, lui érigèrent un obélisque sur une 
place qui porte son nom, près du Posthot et où les 
promeneurs trouvent des boncs de repos. Pendant ses 
deux derniers séjours dans notre voilée, la santé si 
délabrée du prince ne lui permit de voir que ses plus 
intimes amis. On sait qu'il mourut à Leipzic, le 15 
avril 1820, âgé de 50 ans, c'est-à-dire, une année 
après Blücher, mais 27 ans moins âgé que lui. Le mal 
du prÎllce ayant été un vice org'anique de ['appareil 
respirotoire, je me souviens d'en avoir très-mal au­
guré déjà en 1808, à Vienne, dans le salon de ma­
dame de Staël, à uM époque fort antérieure à ses 
grands exploits. De lels moux ne peuvent être gué­
rb, ni �m�ê�~�n�e� soulagés à Carlsbad, qui, ou contraire, 
les empiro dans la plupart des cas. L'homœopathie, 
à laqueJl e �l�e�~� amis du maréchal le forcèrent de recou­
rir, ne pouvait, comme on dit, faire à ses moux ni 
chaud ni {t 'oiel. Cc n'est pos sans raison, comme nous 
le disons en toute occasions, qu'on a qualifié cette jon­
glerie Je nihilisme médical. 



XIV. 

ORIGINE ilES BAINS ilE CARLSBAO. 

LÉ 0 N L A FON T (1834.) 

C'était alors un temps de carnage et de guerre, 
La France corps à corps saisissait l'Angletcl'I'e, 
El toules deux, lutteurs vigoureux el puissants, 
Commençaient à Crécy la guerre de cent ans: 
Guene horrible et sans fin. La poudre et la mitl'aille 
POUl' la première fois s'y montraient en bataille,. 
Dispersant çà et là de leur vol meurtrier 
Tous les cœurs généreux qui battaient sous l'acier. 

Le massacre et la mort, le deuil el la souffrance, 
De leurs coups' répétés affaiblissaient la France; 
Nos héros succombant sous l'insolent vainqueur, 
Sentaient leurs mains faillir avant leur noble cœur. 
Parlout le sang coulait, arrosant celte plaine 
D'où devaient s'élever plus de cent ans de haine; 
Nos villes, grandissant sous le poids des revers, 
Défendaient leurs remparts et leurs flancs presque ouverts. 

6* 
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Les princes combattant sous les drapeaux de France 
Du plus pur de leur sang scellaient notre alliance. 
Jean l'Aveugle et son fils, Bohèmes tous les deux, 
Faisaient par leur valeur pâlir nos nobles preux. 
Le premier, dont les yeux, privés de la lumière, 
Ne voierit pas devant lui s'étendre la carrière, 
S'inrlig'ne, en frémissant de cet injuste sort, 
Qui, sans la regarder, lui fait braver la mort. 

À ses deux écuyers il attache, intrépide, 
�~�o�n� coursier, que sa main trop incertaine guide; 
A ses fiers compagnons, soldat audacieux, 
Il dit: Françe et Bohème, et tombe au milieu d'eux. 
Vieillard, honneur à toi, dont le trépas sublime 
A . coloré Crécy de ton sang magnanime. 
Tu laissas sur la plaine à l'immortalité 
Un ' �m�o�n�u�m�~�n�t� de gloire et de fidélité. 

Son fils, digne héritier d'un si valeureux père, 
. Frappé dans le combat, tombait sur la poussière, 
Et presque défaillant attachait sur son front 
Le bandeau souverain sans tache et sans affront 
Charles mourant regnait; sur un champ de bataille 
Blessé deux fois à mort. des coups de la mitraille, 
Près d'un père expirant victime de sa foi; 
C'est beau de trouver là sa couronne de roi! 

Hélas 1 ce fut en vain que sa noble alliance 
De son corps généreux voulait couvrir la Françe, 
Il eût fallu la voir se couruer au cercueil' 
Il lui fallut portel' un des plis du linceuil.' 
Il vil Calais cédant aux anglaises cohortes, 
Leur ouvrir, indigné, l'enceinle de leurs porles. 
11 vil les �s�i�~� vieillards, fiers de leur noble sorl, 
V cnir vers Edouard el demander la mort. 

.'. 
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Voyant à ses bourreaux cette Françe qu'il aime, 
Le roi Charte altl'i.'lé regagnait la Bohème, 
Blessé, presque mourant. Rêveurs et soucieux, 
Ses médecins troublés se consulLaient entre eux. 
Leur fi'ont pâle et pensif s'attachait à la terre. 
Vainement de leur art ils creusaient le mystère; 
Plus �d�~�s�p�o�ü�"� et leur voix n'avait plus qu'un adieu 
Pour le prince expirant qu'ils confiaient à Dieu. 

Us cheminaient au fond d'une étroite vallée, 
Gracieuse et naïve, élégamment voilée 
D'une auréole obscure, où puissants et hautains, 
S'élevaient noblement d'innombrables sapins. 
La Téple promenait son onde solitaire 
Dans ces lieux embaumés de grâce et de mystère, 
Comme une jeune fille, au déclin d'un beau jour, 
Promène en souriant son beau rêve d'amour. 

Tout à coup dans le sein de ce ruisseau qui passe, 
S'élève en mugissant une bouillante place, . 

Un rapide torrent, 
Qui voile de vapeur l'onde glacée et claire 

J Et déchire en brûlant la rapide rivière, 
Comme un tigre fait d'un enfant. 

Une source de feu, qui recluse sous terro, 
Avait jusqu'à ce jour recelé le mystère 

De ses étranges flots, 
Et puis, qui tout-à-coup déployait sa puissance, 
S'élançait pour sauver un allié de Françe 

Et garder un hèros. 

Charles guérit bientôt et la source divine 
Peut montrer à son front cette illustre origine. 

Belle eau, couic toujours 1 
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Et qualld un défenseur de ma chère patrie 
Viendra lui demander et la force el la vie, 

Sauve ses nobles jours 1 
C,wlsbad, le 2(1 juillet 1833, 

Lorsque 'je priai M, Léon Lafont de hantel' 
l' origine de Carlsbad, dont je lui foumis le thème, 
d'après l'opinion alors généralement reçue, que Char­
les IV avait pris nos bains en 1347, pour se guérir 
des blessures qu'il avait reçues à Crécy l'année pré­
cédente, j'ajoutais foi à l'assertion de StOhr, qui, fon­
dée sur l'existence d'une Liste des comestibles en­voyés d'Elbogen au mois de novembr'e 1347 à 'Chal'­
les IV p1'enant les bains dans la {or'êt, à une époque, 
dis-je, où M, Kalina de Jiilhenslein, de Prague, n'avait 
pas encore prouvé sans réplique, que Charles IV fut 
absent de .8ohème, du commencement d'octobre 1347 
jusqu'au 19 février 1348. Les blessures n'en sont pas moins historiques. Mais comme la poésie n'exige pas 
absolument la vérité de l'histoire, les vers de M, Lafonl 
n'en sont pas moins beaux .. 

Carlsbad, i janvier 1853. 
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xv. 

1\'1 U S 1 qUE À CAR L S BAD. (') 

Chaque pays a ses partic.ularités et tout peuple civilisé 

se signale par quelque spécialité dans le domaine 

des arts. Le talent Illusical des Bohèmos est passé en 

proverbe, et, après l'Italie, nulle part la musique n'est 

autant culIivée qu'en Bohème. Dans presque toutes 

les grandes villes d'Allemagne on rencontre des Bo­

hèmes parmi les musiciens du premier rang, .ainsi que 

dans les orchestres de théâtre, dans les bundes de 

réO"iment, dans les conservatoires. Au-delà même 

de
o 

l'Océan, dans les pays les plus lointains, l'on trouve' 

des Bohèmes, qui jnstifient oe renom. Si avec d'aussi 

heureuses disposilions, plusieurs, formés à des écoles 

réo"ulières, lelles que le Conservatoire de Prague, de­

�v�i�~�n�n�e�n�t� eux-mêmes éminents, cela est beaucoup moins 

surprenant que de trouver dans un endroit isolé du 

(1) Tratluit du Ftï!,,·cr in Carlsbacl ullcl cler U11lgcgeml. par le 

docteur R. Mann 1. p. 410. Carlsbad, chez les frères fraoicck. 

1850. 

, 
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même pays, dans un hameau à peine connu de norn, 
Ulle Lrour>e d'excellents musiciens, qui, en vrais auto­
didactes, acquièrent même une réputation dans le monde 
artistique. 

'l'elles sont ces bandes si estimées, qui, sous le 
nom de Musiciens Bohème6, ou plus particulière ment 
sous celui de 1I1usiciens Cm'Zsbadois, sont connues dans 
le pays et hors du pays, voyagent annuellement, com­
posent l'orchestre des principaux Bains, et après la 
saison, cheminent plus loin, ou retournent passer l'hiver 
chez eux. On compte maintenant au - delà de douze 
lIandfls semblables, qui, composées pour la plupart de 
huit individus, forment un petit orchestre; qu'on aime 
et admire partout el qui confirment l'ancien renom 
musical des Bohèmes, depuis le bouillant Sprudcl jusqu'à 
Helgoland, toujours ballu des vagues de la mer. 

Il y a quelques années qu'une pareille bande de 
neuf musiciens, natifs de NeudoI"f, passa en Amérique, 
parcourut les Etats-Unis, parvint jusqu'à la Nouvelle­
Orléans ct Mexico, d'où ils se sépal·èrcnt. Deux d'entre 
eux revinrent dans lew' pays; les sept autres furent 
employés au theàtre ou eomme maîtres de musique. 
Un d'enlre eux, jadis Lailleur, est encore forl en vogue 
comme maître de piano à Philadelphie. 

Ces musiciens errants sortent d'endroits stùi!es 
dt inhospitaliers du Cercle d'Égra, sur la frontière 
montueuse de celui de Pilsen, qui n'est surpassée à 
cel égard que par l'E7·zgebi7·g. 

Quel est le voyageur, qui n'a pas rencontré quel­
que part ces jeunes joueuses de harpe, qui sorlies de 
la pauvre petite ville de Presnitz dans l'Erzgebirg, à 
l'exLrême frontière entre le cercle d'Egra cl la Saxe, 
entreprennent, avec le plus étonnant courage, �l�l �~ �u�r� pé­
lerinage jusqu'à l'exLrêmité du Nord ou de l'Italie? 
Agécs de huit à dix ans, à peine assez fortes pour 
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porter leur harpe, elles se rendent d'abord dans 

quelques villes du royaume et de la Saxe, et gagnent 

ainsi de quoi vivre. La plupart d'enlre elles joignent 

leur vuix à leur harpe; et sur les stériles hauteurs de 

l'Erzgebirg, le voyageur entend dans le plus peLit en­

droit des sons harmonieux et romantiques. 
L'enseignement des pivoïnes à Abel'tham est plu­

tôt une airaire d'industrie qu'un objet d'art. 
Donawitz et Petschau, l'un et l'autl e sur la route 

de Marienbad, sont les endroits les plus connus des 

visiteurs des Bains de la Bohème. Voici les noms de 

ceux J'où sont sortis la plupart des musiciens Bohè­

mes les plus connus: Theusing, Utwa, Neudorf, San­

gel'berg, Gabhorn, Lauterbach. 
C'est de ces endroits, vers lesquels aucun voya­

geur nc tourne ses pas, que sont sortis tant de mu­
siciens. C'est dans ces basses cabanes que demeu­

rent des hommes à double profession, qui se parta­

gent enlro la musique et la culture de la terre, après 

la vie bruyante des Bains, qu'ils égaient pendant des 

mois des sons de leurs instruments. Telle est en effet 

leur singulière existence; telles sont les relations qui 

unissent la capitale avec le hameau, l'instmment de 

l'artiste avec ceux du lauoureur. 
C'est dans ces -lieux que fleurissent au fort de 

l'hiver, et inaperçues, trois générations musicales, qui 

HU retour de chaque printemps, l'apportent aux ama­

teurs de l'art de l'harmonie les rruits de leur activité 

et d'un talent phénoménal, uniquement dü à eux-mêmes. 

Les · vélél'ans, au sein d'une vie domestique et 

rusLique, après tant de voyages et de productions ar­

tistiques, finissent tranquillement leurs jours. Leurs 

fils, génération moyenne, poursuivent avec énergie la 

carrière de leurs pères. Ce sont eux qui chaque 

saison, composent les orchestres de presque lous les 



90 

Bains du pays et de l'étranger, et reviennent chez eux 
à la fin de chaque saison, pour instruire pendant l'hiver 
leurs propres fils et les préparer à la même vocatiun. 

Il est vraiment surprenant que des hommes sans 
autre instruction que celle d'une simple école de viI­
I age, parviennent ainsi à un degré de talent qu'on fi 

toujours et justement apprécié. 
Il y a quelques années que les deux frères Prockl 

de Gabhorn, clarinettes distingués, firent à Paris grande 
sensation. 

Depuis plus d'un siècle la musique prospère dans 
nos contrées comme un monopole. Pendant la guerre 
de sept ans, plusieurs de nos musiciens servirent comme 
tels dans les troupes germaniques. Sous le margrave 
Frédéric de Bayreuth, plusieurs furent engagés pour 
ses grandes chasses; de même que d'autres jouèrent . 
aux bals donnés pal' l'électeur de Cologne. Il y a 80 
ans qU'llne bande de six musiciens furent appelés à 
Copenhague et se produisirent devant le roi. 

Une très -singulière aventure arriva en 18t4 à 
q1lelques musiciens de nos environs. Six hommes par­
tirent de Donawitz pour Norderney. A Emden, dAns 
l'Ost-Frieso, ils jugèrent à-propos de passer quinze 
jours, avant la saison des bains de mer. 

Le Bristol, vaisseau de guerre anglais, était à l'an­
cre et devait ramener en Angleterre des bois de con­
struction. Le commandant ayant invité les musiciens à 
bord, et exprimé le désir de faire avec eux un con­
trat en règle et garanti, outre l'honoraire, lour retour 
à la ville, ils s'embarquèrent 'pour trois jours. Arri­
vés ù bord, on inscrivH à l'instant leurs nomS et on 
les logea dans la même cabine que d'autres musici-
ens yonus de Sicile. . 

Ils firent ùe la musique et furent bien traités. 
Mais, lorsqu'au bout des trois jours, ils voulurent par-



91 

lir, on s'y opposa sous prétexte qu'on désirai! les en­
tendre plus long-temps. Ils apprirent bientôt, de quel­
ques Allemands à bord du vaisseau, que depuis plu­
sieurs années le capitaine faisait la chasse aux musi­
ciens allemands. Ils eurent donc recours à un stra­
tagème. Deux d'entre eux demandèrent la permission 
de se rendre sur te ne pour y chercher de nouveaux 
instruments ct de la musique; ce qui fut accordé. Né­
anmoins, voyant qu'ils ne revenaient pas, un lieute­
nant et vingt matelots entrèrent à l'auberge et exigè­
rent leur retour. Sur l'annonce que l'aubergiste en fit 
à la Magistrature, la Garde paraît et conduit les deux 
partis à la Maison de ville, où les musiciens, en pre­
sence des signataires, montrèrent le contrat. Les An­
glais, après avoir déclaré que c'était -par ordre qu'ils 
avaient agi ainsi, retournèrent tranquillement à leur 
bord. Sept semaines se passèrent, pendant lesquelles 
le Président de l'Ost-Friese s'adressa par écrit au ca­
pitaine, pour exiger la livraison des musiciens arrêtés; 
laquelle demande resta sans réponse. Les prières el 
les représentations de l'équipage n'eurent pas plus d'eUet. 
Le capitaine offrait de faire venir leurs familles et de 
les entretenir convenablement. En six jours néanmoins 
on devait les emmener en Angleterre. Avant le départ, 
le Président parut encore une fois et dit aux déLenus 
que sur terre, beaucoup mieux que sur mer, il pour­
�r�a�i�~� leur être utile. Le vaisseau aborda dans la rade 
de Portsmouth et devait faire voile pour l'Amérique; 
mais ayant été trouvé avarié par une oommission nom­
mée à cet effet; il fUI destiné à louvoyer dans le Ca­
nal. De Portsmouth les détel1us s'adressèrel1t au ministre 
d'Autriche à Londres, pour demander son assistence, 
qui leur fut assurée. 

Un banquier allemand à Londres leur l,rocura un 
itvOcal, qui engagea le capitaine à les mettre cn liberté 
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au bout de huit jours, sans toutefois leur accordel' 
d'autre dédommagement que la solde ordinaire des 
matelots. Ils furent donc, dans toules les formes, ins­
crits pal' le ministère de la guerre comme "musiciens 
au service du roi �d�'�A�~�g�l�e�t�e�r�r�e�,� sur le vaisseau de 
guerre le Bristol." A Portsmouth un concert fut 
donné à leur bénéfice, et on leur procura un engage­
ment pour l'hiver. 

Celte histoire, ainsi que le procès, conduit par 
l'avocat Hichard Clarice, fut insérée dans les Ncws-papc1·s. 
Le protocolle de la magistrature d'Emden fut produit; 
les témoins parurent devant le tribunal; mais un ar­
rangement amiable termina l'aU'aire. Chaque musicien 
reçut 100 L. SI. et se déclara satisfait. 

Bien que là tâche qui s'offrit aux premiers entre­
preneurs de ces pélèrinages artistiques fût infiniment 
plus fqcile que de nos jours, à cause de la simplicité 
el du peu d'élévation, qui caracterisaient la musique 
de ces temps-là, il n'en est pas moins évident que ces 
hommes courageux devaient avoir un haut degré d'éner­
gie et de confiance en eux-mêmes pour se présenter 
à l'étranger et s'en faire estimer. 

L'extention et le perfectionnement que l'art de la 
musique a atteint depuis un siècle, sont étonnants. Jadis 
un quatuor d'instruments à vent ct une symphonie de 
Kummer étaient ce qu'on pauvait entendre de mieux. 
S'il est question des charmants airs de nos opéra, des 
mélodies ravissantes de notre musique dansante, de 
l'ensomble de nos orchestres, les temps dont nous 
parlons en avaient à peine l'idée. Comment un con­
certiste aurait-il pu faire un grand efret sur le cymbale 
comment quatre bbmmes auraienL-ils pu exciter l' ad­
miration avec quatre instruments à vent? 

Quant aux progrès de la musique dans notre con-
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lrée, nous les devons à quelques maîtres d'école dont 
les noms méritent ici mentibn très-honorable. 

Joseph HartI, de Donawitz, fut un des premiers 

qui forma des élèves. C'est de lui et de son fils que 

date la première génération des artistes encore vivants 

de musique vocale et de musique instrumentale. Le 

perfectionnement de leur art fut le fruit de leurs études 

ultérieures et de leurs voyages, ainsi que des soills 

que ll'lur donnèrent les plus anciens de cette compagnie. 
A Engelhaus et à Giesshübl, Fink se djstingua le 

plus par son enseignement verS l'an 1780. A la même 

époque, celte contrée comptait parmi les plus grands 

protecteurs de l'art musical le comte Louis Hartig. Il 

avait sa propre chapelle, et faisait élever de jeunes 

garçons pOUl' en composer son orchestre. C'est aillsi 
qu'il posa les fondements de ce goût musicul, qui 
dès lors a camctérisé ces �e�l�1�v�i�r�o�n�~�.� 

Le présent propriétaire de la seigneurie de Giess­

bübl, le chevalier Guillaume de Neuberg, marche heu­

reusement sur les traces de son pl'édécesseur, qu'il 

surpasse même comme protecteur de l'art musical. 
te zélé et actif maître d'école Hinz (ùu village rie 

Sohnus, seiglleurie de Gicsshübl) acquiert de jour en 
jour plus de droit ft la reconnaissance par les �p�e�i�n�e�~� 

qu'il se donnA pour l'avancement de la musique il 

l'exemple de ses devanciers. 
Un maître de musique distingué exerça pendant 

cinqU!lI1te ans, et encore tout récemment, une heureuse 

inOuenee dans la petite ville de Petschau, qui a foumi 

lin intéressant contingent ùe musiciens. C'est Veit, 

recteur ùu chœur, qui fonda 1'6colo de musique, de 

laquelle sortit LllbiLzl,y lui - même. Cc �~�i�g�-�n�c� homnle 

porta spécialemellt à un haul �d�l �~ �g�r�é� la Illusique d'e­

g-lise dans nos environs, Cil introduisant ces chefs­

d'œuvre classiques, qui, à certains jours de fête, furent 
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exécutés de concert avec les autres artistes de la con­
trée, la plupart ses écoliers et ses élèves, et qui sti­
mulèrent ainsi le goftt de la bonne et savante musique. 
Tout étranger qui un jour de fête entre dans l'église 
d'un de ces villages, doit trouver inconcevable d'y en­
tendre les chefs-d'œuvre de Beethoven, de Haydn, de 
Hummel, etc. parfaitement exécutés par un orchestre 
peu nombreux. Tel est l'œuvre d'un simple maUre 
d'école de village. 

Pendant que, depuis plusieurs années, la musique 
fleurissait dans des villages ct autres petits endroits 
obscurs, Carlsbad, cette ville connue du monde entier, 
n'avait en elle-même aucune part à la renommée des 
artistes qui voyageaient sous le nom de 1I1tlsiciens 
Carlsbadois. Le génie de la musique sembla pendant 
long-temps ne vouloir pas so naturaliser, et la gaîté, 
qu'ellê inspirait, n'était que pa!lsagère. La musique nt! 
fut qu'un produit d'importation. Il est prouvé que depuis 
plus de cent. ans nous avons un état musical fixé pour 
la saison. A cette époque, quatre musiciells de Duppau 
jouaient dans la Pttppische Allée vers la mi-juin. Le 
malin ils se faisaient entendre au Neubrunn et le soir 
dans divers autres endroits. Ils renforçaient l'orcheslre 
du théâtre, composé pour la plupart de Carlsbadois. 

Pou'r l'amélioration ou plutôt, pour la rMol'me corn­
pIète de la musique des fontaines, Jean Schmit, faiseur 
d'instrumellls et marchand de musique, qui vit encore, 
Il de très- grnnds mérites. Né au village de Schneide­
mühl, près de Carlsbad, il reçut les premiers éléments 
de la musique chez Fink, maître d'école il Engelhaus, 
et, à l'âge d'onze ans, sa première excursion fut à 
Hambourg en compagnie musicale. Doué de talents, 
il joua bientôt de divers in lrumonts. II eut le honheur, 
pendflnt son �s�~�j�o�u�r� à llannovre, d'entrer au servi ce du 
duc de CaHlbndo-e, qu'il suivit même au camp, où il 
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eut plusieurs fois rhonneur de jouer du violon avec 
S. A. R. Pendant un séjour de quatre ans à Hannovre, 
Schmit eut l'occasion de se former sous la direction 
de quelques habiles musiciens cie la chapelle royale 
et d'appl'endre beaucoup de quelques hommes distin­
gués, tels que Lewecke, Fischer et autres. Il revint 
à Carlsbad, où de 1806-1809 il dirigea la musique, 
qui se trouvait alors dans le plus piteux état. Il ar­
rangea d'abord, pour un petit comme pour un grantl 
orchestre, diverses pièces de musique tirées de nou­
veaux opéras. Au Sprudel, où l'on n'entendait jadis 
que la harpe, il plaça quelques joueurs de divers instru­
ments, et organisa en 1820, comme direcleUl', l'orchestre 
de �C�a�r�l�s�~�a�d�;� il imagina le livre de souscription pour 
la musique des fontaines, àu lieu de quêter chaque malin auprès de ceux qui l'entendaient. Il cmôla les 
principaux musiciens des envÎl"ons, parmi lesquels, entre 
autres, se trouvait Labitzl,y. . 

Le mauvais étal de sa santé obligea Schmit à 
renoncer, en 1824, à la direction de la musique de 
Carlsbad. Labitzky lui succèda. Il apprit tle lui-même 
à faire des instruments. Il commença cn 1814 à ré­
parer de vieux violons; en 1819 il en .fflbriqua lui­
même. Il en a débité au-delà de 250, la plupart en­
voyés à Berlin. Paganini fit un g-rand éloge de ses 
violons. Le chevalier de Neuberg rut l'élève de Schmit 
dans cette fabrication. 

La perfection actuelle de l'orchestre de Labitzl\y 
est universellement I·econnue. Sa renommée, comme 
compositeur de musique dansante, n'a pas seulement 
rranchi les bords de la 'l'épIe, mois ceux de l'Océan, 
et ln direction de �~�o�n� orchestre est considérée comme 
un modèle. En 1850 Labitzl{y et doux de ses fils ont 
eu de grands succès à Londres. 

Joseph Labitzky est fils d'un tondeur do drap, de 
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Petschau. Son premier maître fut Veit, directeur du 
chœur. En 1820, son premier voyage fut à Berne, 
el en 1821, il enlra comme joueur de flûte dans l'or­
chestre de Carlsbad, alors dirigé par Schmit. En 1822 
et 1823 il se rendit à Munich avec sa compagnie. Il 
reçut du célèbre Winter des leçons de composition. 
En 1824 et 1825, il joua à Vienne durant l'hiver. 

En 1831, Labitzky s'engagea avec une compagnie 
à se rendre à Varsovie, où il fut témoin des pre­
miers mouvements révolutionnaires. En 1834, il se ren­
dit avec une compagnie à Prague, où il publia ses 
premières walses, sous le titre de Zigeune1' Tdnze 
(danses bohèmiennes.) Quelques autres morceaux de 
musique dansante avaient déjà paru à Munich, chez 
Eib!. Dès l'an 1835 il fut chargé de la direction de 
noIre orchestre. 

tabitzky travaille sans relâche aux plaisirs du 
monde dansant. Il a déjà ptlblié 200 pièces, qui ont 
la plus grande vogue dans le nord, et pour thèmes 
desquels il a pris des mélodies nationales de tout 
pays, et dont la plupart sont dédiées aux plus illustres 
personnages du royaume. Quant aux compositions ,de sa 
première jeunesse, dès l'âge de quinze ans, et qui sont 
pour la plupart des matières de concert pOUl' ries instru­
ments à cordes et à vent (lui même fut jadis un excel­
lent joueur de flute, ct il . l'est encore de 1'8110), rien 
maiheureuselilent n'en a paru gravé. Labitzlty arrange 
admirablement des pièces de musique, pour un pt!lit 
comme pour un grand orchestre. Les vrais amis de 
la musique ne peuvent cependant que regreller CJu'un 
artiste, doué d'autant de talents et de connais­
sances fondamentales de composition, s'en soit teHu il 
une branche aussi spécinle que cell e de la musique 
dansan!o, dont le profit est à la vérité très-certaill, (lU 

lieu de �d�Ù�l�l�l�)�e�l�~ �. �i� son esprit créateur un vol plus élevé. 
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En 1840 Labitzl,y se rendit à St. - Petersbourg, 
avec tout son orchestre, composé maintenant de vingt 
individus, en général jeunes et vigoureux, et dont 
on ne saurait trouver de meilleur dans des endroits de bains. 

Depuis l'an 1842 il dirige aussi la Société musi­
cale de Cm·/sbad. C'est notammçnt à lui que ce corps 
naissant est redevable de son rapide et heureux déve­
loppement. Peut-être réussira-t-on un jour à ouvrir 
à Carlsbad, el avec ses propres éléments, un champ 
musical, et à rcmplacer celte apparence empruntée 
d'activité artistique pal' une belle réalité. Il est en 
elfet presque incroyable qu'une ville, dans lac[uelle 
pendant quatre mois on entend, de six heures du ma­
tin jusqu'à dix heures du soir, les harlllonies les plus ravissantes, n'ait jamais montl'é de sympathie pOUl' ces douces jouissances, et que les huit autl'os mois de l'an­
née se possent presque sans entendre un son harmo­
nieux. C'est pourtant sous le nom do celte ville 11011-
musicale, que les habitants des villages voisins font les 
intcll'essanls pélerinages artistiques, quo nous venons de décrire. C'est dans ceLle inconcevable apalhie pour l'nrt divin des tons, que Carlsbad est l'esté endormi 
sans avoir rait aucun essai pour sortir de ce sommeil, 
ni pOUl' placer cet aI'l sur son propre tel'1'ein. Il ne 
restait plus que des débris de musique; et c'es! de 
ces déuris, que pal' le courage et la persévérance 
d'un seul, il a été réSOlu de créer un nouveau monde 
arlistique. Plusieurs feuilles périodiques ont annoncé 

. brièvemont la Société Philharmonique (JUt) j'ai fondée: 
C'est avec une vraio satisfaction que je raconle, dans 
la notice �s�u�i�v�~�n�t�e�,� les progrès de celte hardie entre­
prise depuis 1842. 

Le Hombre dos membres acWs est ù peu près 100. 
Celui ries conlribuants et des membres honoraires dé-
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passe 60. Un l:!lpitul de C.l\1. n. 1000 est (Jéposé :\ 
la Caisse d'épargne de Bohème. Une bcIJe bibliothèque 
et ' un quatuor d,'instruments à cordes SOllt III pro­
priété de la Société, qui s'est aCCl'Ue ell forces spi­
rituelles et matérielles, ct qui rait tous ses efforts pour 
occuper dans le monde Ilrtistique une place honorable. 
L'exécution grandiose des cll8fs-d'œuvre . d'Haydn: La 
.Création, au printemps de 1843; des Saisons, au 

! mois d'avril 1844, et de Paulus en 1847, pouvaient 
.rivaliser avec de pareilles productions dans loute ca­
pitale. Ce furent vraiment des fêtes musicales, aux­
quelles prirent part presque tous les arti stes des en­
virons, chaque rois au nombre de 400. 

Le public étonné y reconnut cet art divin j en se 
montrant fortement affecté et ébranlé. 

lln des grands buIs de la Société Philhan/tonique 
étant d'exciter le goût de la musique classique, on 
n'étudiera et n'exécutera que des chers - d'œuvre re­
connus pour tels: symphonies, oratorios, chœurs, 
opéra classiques et autres productions semblai.Jles. L'a­
mélioration de la musique d'ég'lise est un des points 
auxquels la Sociélé vise spécialemeJ1t. Mais, hélas! 
ses moyens pécuniaires, très-limités jusqu'à présent, 
ne pcrmettent pas la nomillation d'un bon mnître de 
chant. C'est de l'intérêt que prendra 1e public national 
et étranger à cette institution, que dépendra J'exé­
cution du plan qui en fut fuit lors de sa création. 

Carlsbad, celte vieille et célèl.Jre ville, est pal' 
conséquent la plus jeune de toutes les localités du 
Cercle quant 11 ' l'histoire, artisti([oe. Puisse l'avenir 
amener des époques plus brillantes dans la vie des 
arts, et payer l'ancienne et forte dette à gros intérêts 1 



XVI. 

E NT ERR E MEN T S. 

Quoiqu'on vienne à Carlsbad (Jour y recouvrer la 
santé, et 110n pour s'y faire enlerrer, la Parque ill exorable 
n'y donne pas moins de temps en temps quolques coups 
de ciseau, d'autant moins surprellants qu'on voit chaque 
année al'l'iver des malades de tout pays dans un état 
désespéré, dont les mflUX ne sont nullement du ressort 
de nos thermes, ou sont du moins trop avancés pour 
en retirer le moindre bénéfice. Et si même les mil­
li ers d'individus qui viennent ici pendant la saison 
étaient bien portans, quelques - uns y trouveraient le 
terme de leur existence. 

La tol érance reli gieuse étant parfaite dans les États 
Autrichiens, et les non-catholiques y jouissant des mêmes 
droits et, privilèges quo ceux qui exercent la relig'ion 
dOIY)inante, je remarquerai, pour la tranquillité des per­
sonnes qui pourraient l'ignorer, que les protestants ont 
au cimeti èru do Saint-André un li eu de sépulture, qui 
leur est spécialement assigné, moyennant une petite 
rétribution à la �~�a�i�s�s�e� de l'église, qu'on n'exige même 
que de ceUX qUJ sont en état de ln payer. 

L'ellt elTcment des Pl'otostanls ou des Grec, aussi 
hi Il qUl' celui des Catholiques, a lieu au son des 

7* 
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cloches el ' d'ulle mnsitlUO funèbre, à telle heure de la 
journée què le désirent les am is du décédé, et en 
présence des trois prêtres de l'église, qui les accom­
pagnenL au cimetière, cierge en main, sans prendre 
auLre purt à la cérémonie, que de jeter un peu de 
terre sur le cercueil descendu dans la fosse. 

S'il se trouve à Carlsbad, au moment du décès 
d'un non-catholique, un prêtre de sa confession, la 
cérémonie de l'enterrement se fait par lui, d'après le 
rite qui lui est particulier. Chacun peul poser une pieno 
sépulcrale ou autre monument contre le mur d'enceinte 
du cimetière, et l'on en voit en elfel plusieurs érigés 
à des Prussiens, des Saxons, des Suèdois, des Danois, etc. 

Quiconque, dans ses derniers moments, exprime 
le désir d'ul1p. autre li eu de sépulture, peut être trans­
pOl't.é partout ailleurs, et ceux, déjà enterrés ici, que 
leurs amis veulent faire exhumer, n'ont qu'à s'adresser 
au g'ouvel'l1cment �d�(�~� Prllgue. Deux décrets impériaux, 
l'un du 23 mai 1784, l'autre du '10 mars 1797, régtellt 
tout ce qui concerne les enterremenls. 

Les Juifs qui meurent à Carlsbad sont tnmSIJOrlés 
à Lichtensladl, petite ville à deux lieues de distance, 
où ils sont tolérés. 

. . 



XVII. 

JEU DE L'ARQUEBUSE. 

Celle institution présente aux étrangers, amateurs de 
cet exercice, un si grand amuse meut , que nOlis 
en donnerons en abrégé l'histoire et lu description. 
M. François Frnniecl\, capitaine de la compagnie de .. 
Arquebusiers, est l'historien l'ort exact de ceLte illsti­
tution, dont l'ori gine est fort LliITicile il préciser. 

Si l'on considère le goût inné ùe nolre population 
pOLIr la chnsse ct les armes à feu, on est presque au­
tol'Ïsé à cro ire que les Cal"lsbadois ont tiré à la ciùe 
aussitôt qu'ils ont cu des fusils e t de la poudre. On 
s'accorde à dire que c'est à la balaille de Crécy, le 
26 aoùl 1346, qu'on en lendit pOlir la première fois 
ronfler le canon. Chacun sait que Charles IV, alors 
prince héréditaire de Bohème, ct qui devint empereur 
d'Allemagne, fut blessé à Crécy; mais l'on ignore si ce 
fut par le fer ou par le fou. Les premières arquebuses 
en Bohème datént de la fin du X(Vc siècle, �~�u� du com­
mencement du XVc. Carlsùad ne resta certninement pas 
en nrrière. 

Un document du 31 octobre 1630 nous prouve 
qu'à celle époque la société des Arquebusiers avait 
présenté au Conseil de la ville une requête, pour 1'é-
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l'ormet' ses statuts, sans doute anciens, puisqu'ils exi­
geaient une réforme. Leur renouvellement eut lieu en 
42 articles. 

Les plus hauts personnages ont pris et prennent 
encore part à cet exercice, et un gtand nombre d'entre 
eux en ont été les généreux bienfaiteurs. Il est peu 
de maisons souveraines allemandes dont les princes 
ne figurent parmi ces donateurs, outre une cohorte de 
prélats, de grands seigneurs et même de g-randes dames 
bohèmes, allemandes, hongraises et anglaises. 

Jadis, suivant l'état des revenus, la Compagnie 
donnait annuellement deux ou trois banquets, suivis 
d'un bal. En 1696 elle fut pour la première fois uni­
formée. Son chef se nomme Schützenhaupt1na1m (ca­
pitaine.) Le drapeau est porté par un sous-officier. 
Sa bande de musique, composée de 24 instruments à 
�v�e�n�~�,� e.st excellente. Outre le capitaine la Compagnie 
compte quatre lieutenants, quinze sous - officiers et 
120 soldats. Le local actuel de l'établissement est le 
cinquième connu. L'endroit sc nomme Steinbe1'g et 
appartient depuis 1836 à la Compagnie. 

L'usage de faire au jeu de l'arquebuse un présent 
pour prix des meilleurs coups, dale de 1690. Le 
premier donateur Connu fut un baron de (-Iaimhaus, de 
Cologne. On ignore lu nature de son. prix cl qui le 
gagna. On en conserve la cibe, sous Je nom de la 
plus vieille (die AelLeste) Nr. 1. Le chiffre des dons, 
grands et petits, depuis celte époque jusqu'à la fin de 
1845, est de 253. On en conserve les cibes numé­
rotées. Ces présents sont en générlll du numéraire, 
sans parler d'une variété infinie de bocaux, ùe g"obolets 
et autres vases d'argent, porcelaine, venerie, bijou­
terie, montres et pendules, tabatières eL pipes, armes 
à feu, "ins el essence de punch, pâtisserie cl sucrerie, 
gibier et venaison, porcs, veaux ct moutor.s; en un 

.i< 



mot, tout ce qui offre une jouissance au v?inqueu\" 
L'énumération de toutes les fêtes que ces pnx Occa­
sionnèrent se trouve dans l'ouvrage de M. Franieck, 
mais elle dépasserait de beaucoup les bornes de ce 
chapitre. Les étrangers de tout rang et de tout pays y 
attachent un grand intérêt, et les amusements du tir 
ne sont point en contradiction avec noLl'e code hy­
giénique. 

�D�a�n�~� toutes les cérèmonies religieuses, funèbres 
et civiles, les Arquebusiers sont la seule milice qu'on 
voie parader à Carlsbad. 

Nous verrons dans le cllapitre suivant la part 
que Piene-Ie-Grand prit au tir en 17 fi et 1712, et 
tout ce que fit entre autres pOUl' cette institution 
le comte Alexis Orlolr, et nous décl'Îrons les cibes 
pcrcées par le Czar lui-même. Nous dirons seule­
menl qu'un grand nombre de l'ois, d'électcurs, de 
grands-ducs, de g\'ands de toutes notions figurent dans 
l'histoire du Jeu de l'Arquebuse. 

En 1852, le roi de Grèce Othon J. déploya au 
tir beaucoup d'habileté et fit cadl'lau à la Com­
pagnie des Arquebusiers d'un sabre turc ùe grande 
valeur. 



XVIII \ 

LES RUSSES ET CARLSBAD. 

Depuis longtemps Carlsbad est le bien - aimé des 
Russes. Plus que tont autres Bains il éveille en cu 
des sympathies nationales. Il rappelle à leur souvenir 
un pa..5sé g-Iorieux, et ils y voient â l'instant la haule 
position qu'ils occupent aujourd'hui SUI' terre étrangère. 
Celle prédileclion date de Pierre-le-Grand. 

Au mois d'oclobre 1711 le Cznr vinl pour la 
pr,emière fois à Carlsbad, avec une suite nombreuse, 
accompagné de plusieurs ambassadeurs étrangers. Il 
s'y occupa d'arts et de métiers, travailla df\nii ùivers 
ateliers, forgea de sa propre main au Ha1Jt11te1' une 
barre de fer; d'autres disent un fer à cheval. Il pro­
posa à plusieurs artisans de le suivre en Russie; mais 
nullement familiarisés avec les idées d'émigration, tous 
refusèrent. Il travailla lui - même à des modèles de 
fortifications en bois, qu'il emporta en Russie. Il en­
rôla le médecin ScllOber. Il monta un jour dans la 
Iù-eu1.>-Gasse sur un échafaudage, devant la maison du 
l)aon (1.>urn pratt), que l'on recrépissait. S'étant lui­
môme associé à ce travail, tm dcs maçons sc mil à 
rire- Le Czar, vexé de celle moquerie, lui !lal1llUll nu 
visage une truellée de mortier; mnis s'en élant repcllti, 

.. �~� 
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il répara sa vivacilé par un présent. On ci le eucom 
de cc souverain un autre trait de pétulance cnVl'r:­
un marqueur de la ScMessstatt (le lil ',) 

L'empereur Charles VI ayant ellYoyé au Czar ,1 
Carlsbad 12 Eimel's (900 bouteilles) ùe vin du Rhlll , 
Sa Majesté ne l'accepta pas, ,)comme incompatible avec 
le régime des caux," On attribua ce refus à ce que 
l'envoi était adressé à Sa 111ajcsté Czal'ienne et non 
Il Sa Majesté Impériale; ' :Cl'sion d'autant plus plausible 
que Pierre 1 accepta des Etats de Bohème une offrande 
semblable. Il regnflit alors entre les deux cours d'au­
tres sujets de mésintelligence, S, M, fit cadeau de ce 
vin à la compagnie des Arquebusiers, qui le destinèrent 
fi un prix au tir, Le Czar y ayant fait lui-m ême le 
meilleur coup, en fit présent à la Compagnie, qui le 
vendit, comme vin �d�~�t� Czar, Le produit de celle vente 
fut placé à int6rût, ct rapporte encore aujourd'hui 
29 {lo1'ins 30 kreUz,el'S par an, qu'on emploie ft quelque 
objet d'utilité ou d'agrément, 

On voit encore ici les cibes que perçèl'ent les 
balles de Pierre-Ie-Gralld. La 1 c représente le Sprudel, 
la 2<lc l'intérieur de la chambre dans laqueJle l'auguste 
malade buvait nos caux; la 3c représente une jellllc 
Hile in nalltralibus, qui fut terrifiée pal' l'apparition 
inattendue du Czar, dans la chambre où elle sc baignait. 

On sait que le Czar tourna de sa propre main à 
Carlsbad une tabatière d'ivoire, sous le couvercle de 
laquelle une inscription atteste qu'elle était son ouvrao·e. 
Elle est depuis 1830 tléposée au Musée National °ùe 
Bohème. On sait qu'il en tourna une aulre dont il fit 
présent au révérend Mathias llühm, alors doyen de 
l'église de Carlsbad; mais on ignore cc qu'elle st 
devenue. Deux maisons SUI' )e Vicux Wicse, l'Ai gle 
Rouge cl le Lièvre Blanc, sc dis)Julcnl l'honneur d'avoir 
logé le grand Czar. Je crois avoir prouvé que daus 
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cette occasion la l'aison du plus {01't n'est pas tou­
jOUl'S la meilleure, et que cel honneur n'appartient pas 
à l'Oiseau de JUpitCI', mais au Lièvre timide, 

Ce n'est que depuis l'an 1852, que, grâce au doc­
leur Posselt, de Dorpat, nous savons que Pierre 1 se 
trouva à Carlsbad en 1712 avec l'Illustre Leibnitz, 
qu'il y avait appelé pour travailler aux grandes refor­
mes de son vaste empire. Mon Almanach de 18531 con­
tient sur les travaux réunis de l'autocrate et du philo­
sophe, des détails fort intéressants, ' Ces conférences 
tenues à Carlsbad basèrent ou consolidèrent les insti­
tutions du Colosse du Nord, qui n'éprouva jamais le 
moindre ébranlement, landis que chacun sait à quoi 
ont abouti les Concütsions du Cong/-ès, Lenu à Carlsbad, 
en 18'19, pal' tous les princes de l'Allemagne. 

_ On ignore absolument pour quels maux Pierre 1 
vint à Carlsbad en 1711 et 1712; tout COmme on l'ig'­
lIore à Teplitz, où il se rendit deu1f. l'ois, en 17 t 2 eL 
1713, 

Le il novembre 1711 le Czar, monté SUI' un 
cheval de paysan, sans selle, harnaché pour la charrue, 
lit l'ascension du IIù'schenspl'ung, montagne escarpée, 
alors sans sentier régulier, Sur une croix placée SUI' 

un rocher il inscrivit: M, S, p, 1, que j'ai expliqué pal' 
1Ilanu Suâ Petrus P'/'imus, ou Impel'at01', Depuis 1833, 
ce local a été embelli par une pierre en marbre, sur 
laquelle on lit les noms de tous les princes et prin­
cesses de Russie, qui ont été à Carlsbad, avant el après 
Pierre 1. Ce monument fut suggéré à nos autorités 
pal' un gentilhomme français, le baron Alrred de Cha­
bot, établi en Russie, qui fit à cette occasion de char­
mants vors, qu'on trouve gravés SUl' le même rocher. 

J'ai énuméré (Alm. de 1853 XIX) tout cc qu'ont 
fait à Carlsbad et pour Carlsbad un grand nombre de 
soigneurs �r�u�~�~�e�s� ct plus que tous les autres, le comte 
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Alexis OJ'loff Chemensl{y, vainqueur de la flotte otto­
mane, qui fuL le bienfaiteur de notre tir, et à la Com­
pagnie duquel, il donna des prix de très-grande valeur, 
ainsi que des fêtes aux arquebusiers ct leur ramille. 

Sans nombre sonl les bals donnés pal' les Hepnin, 
les Fredro, les Potocki, les Nariskin, les Worollzow, 
'l'olstoy, etc., ainsi que les beaux bocaux d'argent ou 
de cristal donnés pal' des Husses aux Carlsbadois. 

Un excellent petit pain porte le nom de '1'alist­
scheff, parce que madame de Talislschell' rafolait de 
cette boulangerie. C'est le comLe I1inski, né Polonais, 
mais sénaleur et chambellan russe, qni posa, pour ainsi 
dire, la première pierre de l'Hôpital des Étrangers 
indigents en y consacrant mille florins, C'est au comte 
Pierre Buturlin quo nous devons divers chemins pra­tiqués dans nos montagnes, Divers banc:,; de repos dans nott'e vallée ont été consacrés à des Russes, et 
le nombre des maisons, dont les enseignes rappellent 
la Russie, est très-grand, 

L'escalier de granit, qui conduit de la PlaCe du 
ll'Ial'ché au Schlossbrunn, fut construit en 1847 en grande partie aux frais des Russes. Ils y souscrivi­
rent 600 11. C. M.; la ville paya le surplus montanL 
li fl. 351. 50. 

Le prince Anatole DemidofI' a publiquement an­
noncé en 1852 son projet d'ériger à Carlsbad un monu­
Inent à Pierre-le-Grand. 

Pour donner quelque idée du l1ombl'e et de la qua­
lilé des Russes distingués, qui fréquentent Carlsbad, 
je dirai que depuis J'an 1826, que j'y suis .é tabll , nos 
CU1'-Listen contiennent les nOInS de 90 hommes d'État, 
diplomates, hauts-dignitaires et fonctionnaires et 278 
ofliciers-généraux russes. 



IX. 

LA FRANCE ET CARLSUAU. 

Malgré les relations aussi intirnes qu'hi 'toriques, qui 
unirent jadis la France ct la Bohème; malgré le lung 
séjour que Charles IV, alors Lrès-jeune, ilL à Pêlris, où 
il épousa Blanche de Valois, qui l'assista tians le choix 
tle plusieurs savants, artisLes, architectes el profes­
seurs destinés à l'université de Prague, fundée pur ee 
souverain en 1348; malgré l'obligation que nous avons 
ù la France, d'où Charles IV transporta en Bohème le 
ccp du vin de Bourgogne, qui nous délecte eneore, 
sous le nom de vin de 111elnik; malgré les brillants 
exploits de la journée dl) Crécy, où France et Bohème 
devinL le cri de guelTe; où Charles vit Lombel' à scs 
uMés son inLrépide père, Jean l'Aveugle, et uevint l'oi 
sur le champ de bataille, il Il'en est pas moins vl'l1i 
que la France ne roul'lliL jusqu'à présellt qu'un faillie 
contingent à Carlsbad. 

Bien quo le savant et éloquenL Alibert nous diso 
dans son Pr'écis hislor'ique des pr'ùtcipaux bains, etc" 
"que 10 rcnom dc Carlsbad est universel; quo sos ther­
mes appartiennent au monde enlior;" Carlsbad n'a 
jamais été en vogue parmi los l'rnn(;ais, commo il l'est 
parmi les Russes ct les Polonais, les Suédois el les 
Dêll\ois, les Moldaves et les Valaques, el même pHl'llIi 
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les Anglais dopuis un quart de siècle. Les Français 
n'y arrivaient jadis qu'accidentellement ot on core main­
tenant, la plupart de ceux qui viennent directement de 
France, sont envoyés par des médecins allemands éta­
blis à Paris. 

Quoiqu'une commission médicale, nommée par 
Louis XVIII, pour examiner les eaux minérales de son 
royaume, et pour aviser aux moyens d'en améliorer 
les établissements; quoiqu'une telle commission ait 
déclaré que Chmtdes-Aigues, endroit trop négligé, "pow'­
rait devenir �~�m� jouI' le Cal'lsbad de la FI'cmce," si 
tout y était convenablement organisé; ce qui équivaut 
à l'aveu que la France n'a lJas encOl'e de Carlsbad; 
malgré tout cela, disons-nous, la France est si riche 
en sources minérales de toute température et de pro­
priétés si difl'érentos, qu'on conçoit, jusqu'à un cer­
tain point, le peu d'importance que les Français aLLa­
chent à celles des pflys étrangors. Ils visitent, il est 
vrai, queillues Bains au-delà du B.hin, mais plutôt comme 
endroits d'amusement ct de jeu, que dans le but d'amé­
liOl'er lour santé. 

Quelques changements en bien ont cu lieu depuis 
une vingtaine d'années. 

Lors qu'en 1830 les Bourbuns furent proscrits, 
(comme les Orléans l'onL été à leur tour Cil 1848); il 
advint qu'après deux ans de sèjour à Edimbourg, Char­
les X, le duc cL la duchesse d'Ang'oulème, le duc de 
Bordeaux eL sa sœur (Mademoiselle,) maintenant du­
chesse de Parme, sc l'éfugièl'ent à Prag'ue, où Teplil1Y ' 
ful conseillé à Charles X, el �C�a�r�l�s�~�a�d� à Madame la 
duchesse d'Angoulème. 

En (1833, 1834 et 1836) celle princesse fil sous 
ma direotion cl avec beaucoup de succes, la cure de 
Cllrlsbad. Son mlll éluiL au roie. En France elle allait 
à Vichy. 
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Pendant les trois saisons, bon nomhre de parti­
sans des augustes proscrits vinrent à Teplitz ct ù 
Carlsbad. Quelques-uns de ces demiers, profitant de 
l' occasion, prirent aussi nos eaux. De retour en France, 
ils contribuèrent ù fixer l'attention de quelques mala­
des' sur l'efficacité de Carlsbad. Depuis cette époque, 
le nombre des Français, quoique encore petit, en com­
paraison de celui de plusieurs autres nations, s'est 
cependant accr11. Nous voyons maintenant arriver direc­
tement de France des malades de toute condition et 
de toute couleur politique, sans autre obje"t que celui 
de leur santé. Je n'oublierai jarnis le charme que je 
trouvai, enLre autres, dans la société de quelque.s hom­
mes, qu'il sulfit de nommer: MM. de Châteaubl'iand, 
Berryer, Alphonse Denis et Michel Chevlliier, le comte 
�A�I�~�i�s� de Saint-Priest et M. Bartholmes. Deux poëles 
français, Mr. Léon Laront, en 1833 el M. le vicomte de 
Kcrrnainguy en 1852, m'ont laissé, (;omme on vient 
de les lire, de dtannanls vers sur Carlsbad, donL j'ai pris 
soin de conserver le souvenir. MM . les maréchaux 
Maison et Marmont eurent aussi recours à nos Naïa­
des. Je n'ai pas non plus oublié .la célèbre actrice 
madern oiselle Georges. 

En décembre 1813, le marécllal Gouvion Saint­
Cyr, prisonnier de l'Autriche flprès la capitulation de 
Dresde, accompagnA des généraux l30relli et Caffal'cJli 
cL de vingt autres officiers tle tout rang vinrent à Carls­
ùad. Le IlIflrécJlul habila la grande ot belle �m�a�i�~�o�n� 
'uu Lion Blanc, .où i l trouva onze poëles: 

Parmi les Napoléonides, Carlsbad a vu en 18121'im­
pératrice Marie-Louise; en 1819, Elise, princesse de 
Luques et de Piombino, sœur de Napoléon; efl 1819, la 
ci-devant reine de Westphalie, née princesse de Wirtem­
bel'g; son mari' le ci-devflTlt roi Jérôme, eL leur fils 
JérÔme �O�I�u�i�l�~�t�"�l�I�<�J�n�l� prince impérial. 
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VlE DES BAINS EN FRANCE ET EN BOHÈME. 

Si nous en croyons feu J'abbé Delille (né en 1738 
à Aigue-Perse en Auvergne, ct mort à Paris en 18J 3), 
rien ne ressemble moins à la , 'ie des Eaux de la Bo­
hème, que celle qu'on mène en France ùans les Bains 
les plus célèlJJ'es, 

Delille n'a chanté spécialement ni Vichy, ni Ba­
rège, ni Aix, ni autres caux minérales de son pays; 
mais il a fait de très-beaux vors sur les eaux miné­
rales et leurs verlus, SUI' la soeiété qu'on y l'encontre 
et la vie qu'on y mène, Illustre plutôt comme poëte 
didactique, que par ['ardeur de sa verve, on se sent 
très-disposé à reconnaitre 10 vérité ,de ses descriptions, 
Ses vers, qui font partie de l'llomme des champs ct 

. tles Trois Règnes de la nal'U1'e, étant, ' principalement 
les premiers, presque tous applicables à noS thermes, 
ne seront JHlS déplacés dans ce travail sur Carlsbad, 
destiné auX Français, non plus qu'un court commentaire 
sur Jes dissemblances essentielles qui existent entre leurs 
Bains ct les nôtres, 
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l. 
Dirai-je ces ruisseaux, ces sources, ces fontaines, 
Qui de nos corps souahmls adoucissent les peines? 
Là, de votre canlon, doux et tristes tableaux, 
La joie et la douleur, le plaisir ct les maux, 
Des vieillards éclopés. un jeune essaim de fous 
Viennent de tous côlés, exacts au rendez-vous. 
Dans le même salon, là viennent se confondre 
Le belle vaporeuse et le triste hYPocollclre, 
Lise y vient de son teint ral'raîchir les couleurs, 
Le gue1'l'ier de sa plaie adoucir les douleurs,; 
Le gourmand de sa table oublier les délices. 
Au dieu de la santé Lous fonL leurs sacrifices; 
Tous, en lassant de leurs maux, valeLs. amis, voisins, 
Veulent être guèl'is et surtout être plaints. 
Le malin voit elTer l'essaim mélancolique; 
1.6' soir, le jeu, le bal, les festins, la musique, 
Mêlent à mille maux mille plnisil's divers' 
On croiL voir l'Elysée au milieu des Enfers. 

L'Homme des champs. 3c cltnnL. 

Il. 
Là chaque coterie a ses arrang'emenLs; 
Chacun y fait emplette et d'amis et d'amanls. 
Olle de vœux passagers, de liaisons soudaines, 
Do Pylades du jour, qui dans quelques sernaines, 
L 'un de l'autre oullliant les serments superflus 
Doutent en se voyant s'ils se sont jamais vus 1 
D'autres prenllent l'avance, ct , deux tendres amies, 
Arrivent s'adorant et par,telll ennemies, 
Assemblage piquanl de coslulIles, d'hullleurs 1 
Peindrai-je du matill les i'r<lÎches �p�r�o�l�l�~�o�n�a�d�e�s�,� 
Les bruyants déjeüllers, les folles cuvalcades? 
Ghaquo belle a choi i on gfllunt écnycr, 
Lps deux, )Ii .. ' l ' US)lC'IHIII S 'ur son double él.ricl·. 
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Assise de côté l'une trotte à l'anglaise, 
L'autre va sautillant sur la selle française, 
L'autre lance un whisld, l'autre de leur talon 
Aiguillonant en vain un paresseux ânon, 
Maudissent de Sancho l'indocile monture; 
J\iais déjà midi sonne et l'appétit murmure; 
La table les appelle, et chacun à son ehoix, 
Court de son mé deein suivre ou braver les loix. 

Les Trois Règnes de la natur'e. 

Les dissemblances que ces deux tableaux pré­
sentent entre la France et la Bohème sont: 

1. Que Delille paraît plutôt parler de sources fer­
rugineuses et sulrureuses, que de sources alcalines et dissolvantes, comme ln sont les nôtres. 

2. Les vieillar'ds éclopés sont aussi très-nombreux à Carlsbad, vu que les goutteux chroniques y abondent. 
Quant au jeune essaim de (mts, j'observerai qu'en 
g'énéral les jeunes gens y sont peu nombreux, et que 
coux qu'on y voit se conduisent très-décemment, plus occupés de leur cigarre que de folies. C'est pourquoi il est toujours plus ou moins diJficile de mettre en train les soù'ées dansantes, vu qu'on ne vient guère 
ici sans grave raison de santé, Les jeunes personnes 
souffrant de divers désordres de circulation et d'obstruc­
tions n'y manquent jamais. 

3. Quant au jeu cl aux festins du soir, ils ne vont 
IJas au-delà d'une �p�a�r�t�i�~� de whist ou du souper If' 
plus frugal du monde. A dix heures chacun est dAm; 
son lit, vu la nécessiLé <.le sc lover le lendemain de 
bonne heure. Quant aux br'uyants déjeûner's el aux 
folles cava,lcades, à califourchon ou à l'anglaise, on 
peuL sc donner la jouissance d'un bon cl cornJ'oJ'table 
t!éjefiner' mais non à la fourchette, vu que, (!uuncl 

8 
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on a dans les intestins huit ou dix gobelets, même 
davantage, d'une eau chaude apéritive, et souvent même 
un bain à prendre dans la matinée, on ne songe guère 
aux cavalcades, d'ailleurs assez difficiles à organiser, 
vu que nos habitants trouvent rarement du profit à tenir 
des chevaux de selle à louer. Par contre, nous voyons 
plus souvent des asinades, mais plus fréquemment 
après-dîner que dans la matinée. On trouve de bons 
équipages à louer, 

Le dm'niel' vers de Delille nous dit que dans les 
Bains de France chacun suit ou b1'ave à son gré les 
lois de son médecin, Chez nous, quoiqu'il n'existe 
aucun pacte écrit ni imprimé entre les cuisiniers ct 
les médecins, les premiers savent partout ce qui est 
conforme ou contraire aux lois de la cure, On peut 
manger trop, si l'on est glouton, mais 011 ne trouve 
dâns les hôtels et les restaurants que des mêts sanc­
tionnés par la Faculté, La haute gastronomie n'est 
p oint à l'ordre du jour, mais le manger peut satisfaire 
tout invalide raisonnable, 
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ANGLO - �A�~�1�É�R�I�C�A�I�N�S� ET CARLSBAD. 

Depuis plusieurs années nous voyons arrivcr des divers 
Etats-Unis de l'Amérique Septentrionale (maintenant au 
nombre de trente - deux,) des valétudinaires, les uns 
d'origine germanique, hollandaise et française; la plu­
part d'origine britannique. C'est New-York, qui nous 
en fournit le plus. Cette ville oflre en effet un accrois­
sement si rapide, qu'on le chercherait en vain partout 
ailleurs. En 1840 on y comptait 312,900 habitants; 
en 1849 c'était 400,000, et en 1851 le dernier dénom­
brement monta à 600,000, dont à-peu-près la moitié 
sont nés Américains; l'autre moitié et au-delà est com­
posée d'émigrés européens. 

Après Londres et Paris, New-York est numéri­
quement la troisième ville du monde connu. La pré­
fèrence manifeste que lui donnent ces émigrants, qui, 
mécontents de l'Ancien-Monde, vont chercher leur bon­
heur (ou leur malheur) dans le Nouveau, ne permet 
pas de fixer des bornes à la population que New­
Yod\: peul atteindre. 

La Faculté de celte ville, composée de médecins 
dc toutes notions, compte de 650 membrcs. 

8* 
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Lady Emmeline Stuart Wortle)', dans ses 'J'.ra-vels 
in the United States dlwing the years 1849 et 1850, 
Pat'is, 1851!, rail un tableau fort intéressant de l'acti­
vité, du mouvement, de la richesse, du luxe, des beaux 
édifices de New-York, qu'on llualifie de Cité impé1'iale 
de �l�'�O�~�t�e�s�t� dIt NOllveatt-Monde, 

Au mois de juin 1852, un riche sexagénaire, avec 
sa femme et un courier, retiré des grandes afTaires 
commerciales, mp. consulta, II était dans un état déplo­
rable d'hypocondrie, de découragement, d'agitation bi­
lieuse ct nerveuse, de vertiges, de dyspepsie, de con­
stipations opiniâtres, qui le forçaient à recourir con­
stamment aux purgatifs, mais sans aucun vice orga­
nique du bas-ventre, Ses maux dataient d'une ancienne 
fièvre ilitermitLente, Carlsbad lit de lui, on peut le dire 
sans hyperbole, ttn attire homme, 

... Il acheta deux exemplaires de mon Treafise on 
(he miné7'al walet'S of Ca7'lsbad, sc proposant, à son 
relour en Amérique, de le faire lil'e à ses amis, ct de 
l'lacer le second exemplaire dans la cabino du Sleame7', 
qui l'avait conduit en Europe, afin que les passagers 
pussent éludier la nature et les eIfels de son cher Carlsbad, 

Si mon Anglo-Américain revient ici, ct s'il veut 
aussi pourvoir la cabine de son Steamer d'un Guide 
français, il pourra le raire en plaçant mes Vingt-Mât 
ans d'o/!scr/'Ctlion et d'expérience à Cett'lsbad à côté 
!lu 1','ett! ise. 
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LES SOU Il CES. 

/ Toutes les SOUrces minérales do Carlsbad sortent ùu 
même résCI'voir, pal' dilférents orifices, Chacune a SOli 

nom ct sa température, Le nombre en a souvent varié; 
quelques - unes ayrmt paru, disparu el reparu, Nous 
avons maintenant le Sprude l cl l'Jfygiée, SUI' la rive 
droite de la 'l'épIe; le flIarktb'l'unn, le lJ1ültlb1'unn 1 le 
Neub1'1tn1t, le �B�e�1�'�n�a�r�c�l�s�b�1�'�t�t�n�l�~�,� le l'ltel'esienbrunn, le 
Schlossb1'unn, le Spilalb/"unn, le Felsenb1'ltftn (Stephans­
brllnn), el la CO'ttronne de R1lssie, SUl' la rive gauche. 
Des deux côlés de la rivière, on trouve d'autres 
SOurces dans plusieurs maisons, qu'on pourrait adapter 
à l'usage médical. 

Le bnssin, qui alimente toutes ces fontaines, formé 
pal' les sédiments de l'eau elle-:-mêllle (dont les fragments 
s'appellent pierres du Spntdel,) a une profondeur, une 
épaisseur, une étendue, que l'oeil de l'homme ne sau­
rait scrule!', cl. los énormes nuages de vapeur, qui 
s'échappent de chaque ouverture, accidentelle ou arti­
ficielle, déjoueront probablement toutes les opérations 
tendantes ù mesurer ce prodigioux laboratoire, anté­
rieur à l'histoire el conlemporain de la Creation, On 
ftt de pal'eilles tentatives en 1713 et 1727, à l'occa­
sion d'une rupture du chaudron thermal. �J�~�c�s� divers 
instruments qu'on employa pour foror et sonder, péné­
II' "renl sa croClle calcaire d'une cavité à l'autre, jusqu'à 
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ce qu'enfin ils atteignirent un immense réservoir, dont 
on ne put trouver les bornes, avec des perches de 
trente toises de long, dirigées vers le lJlarché et le 
Hir schensprung. 

On s'aperçoit bientôt que la plus grande partie de 
la ville est située sur des cavités, superposées les unes 
aux aulres, lorsqu'on travaille aux fondements d'une 
maison voisine des sources, et l'on voit continuellement 
dans la rivière s'échapper une abondance de gaz acide 
carbonique, Ces émanations d'eau et de gaz s'obser­
vellt plus ou moins dans la Téple, à commencer vis­
à-vis du Théâtre, jusqu'à l'Hôpital Saint-Bernard. 

Le Sprudel offre une température de 600 R. ou 
1680 F. D'innombrables buveurs se rassemblent autour 
de lui, et son eau alimente les bains voisins. L'Hygiée, 
qui n'est qu'une branche voisine du Spr'udel, ainsi 
noœmée parce qu'elle est ornée de la statue de la 
déesse de la santé, coule régulièrement et sans saut. 
Sa vapeur, depuis l'an 1827, est employée à des bains. 
L'établissement contient six bOUes, pour des bains en­
tiers, pour des demi - bains, et pour des douches. 
L'usage de cette vapeur est dans plusieurs cas, très­
facile à déterminer, éminemment efficace. 

Les larges pierres carrées, et les longues planches, 
placées au-dessus du chaudron thermal, lui servent, 
pour ainsi dire, de cuirasse contre les grands blocs 
de glace et contre les arbl'es flottants, qui, dans leur 
cours rapide, en cas d'inondation ou de dégel, pour­
raient, à l'instar d'un bélier, rompre la crotlte et dé­
truire l'équilibre indispensable à la régularité du jet 
de l'eau minérale. 

Pour prévenir, autant que possible, de pareilles rup­
tures, dont la cicatrisation est toujours lente, laborieuse et 
cofiteuse, on enlève quatre fois l'année l'incrustation 
des orifices, au moyen d'un appareil fi forer . 

• • 1-
• r ' 
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L'usage antique de plumer la volaille cl d'épiler 
les cochons avec l'eau du Sprudel, qui avait lieu SUl' 

la croûte, est aboli depuis l'an 1851. 
La différence de température, que présentent les 

fontaines de Carlsbad, toutes émanées du même réser­
vuir, s'explique par les différentes distances auxquelles 
l'orifice de chacune se trouve du grand foyer, et par 
la plus ou moins haute température du sol sur lequel 
l'eau passe dans les impénétrables cavités de ce volcan 
aquatique. 

Les sauts du Sprudel, ce parfait emblème du mouve­
ment perpétuel, s'expliquent en général de la manière 
suivante. 

Les parties supérieures du réservoir se remplis­
sent de gaz acide carbonique, qui s'échappe d'autant 
plus librement de la masse de l'eau, que la pression 
sous laquelle il se trouve, diminue en proportion de 
l'évaporation du gaz. Dans cet état libre, le gaz s'accu­
mille à la partie supérieure de la cavité, et quand cette 
accumulation est considérable, le gaz comprime la surface 
de l'eau, qui sort par le même orifice, et ces deux 
éléments, sous forme de vapeur, s'échappent ensemble, 
donnent dans une minute, sans intermittence, de 18 à 
20 bouillonnements, de 4 à 8 pieds de haut. Un mur­
mure inégal et souterrain accompagne l'émission d'une 
grande quantité d'eau, qui, divisée en myriades de globules, 
retombe dans le mème bassin d'où elle est sortie (le­
quel bassin a maintenant. la forme d'une large cor­
beille ronde) ct est condulte par des canaux latéraux 
dans les bains du Sprudel, au bassin destiné à l'éva­
poration de l'eau minérale, pour en obtenir le sel 
de Carlsbad, et dans la rivière, qui en est si voisine. 
La hauteur des sauts du Sprudel peut être plus ou 
moins augmentée, suivant la largeur et la longueur du 
tuyau carré de bois, au travers duquel l'cau monte. 
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Elle jaillit néanmoins, quoique moins régulièrement et 
moins haut, lors même qU'on la réduit à son état pri­
mitif, en enlevant l'appareil extérieur. Un peristyle, 
une longue colonnade vilrée, le bâtiment des bains,. 
un jardin à neurs, au milieu duquel se lrouve un pavil­
lon, où joue un excellent orchestre, pendant qu'on boit 
les eaux, présentent à d'innombrables valétudinaires un 
promenoir agréable pendant toule la saison, quels que 
soient le temps et la température atmosphérique. En 
-1836, 011 Y a établi des bains de boue. 

Le �l�f�1�ü�h�l�b�1�·�~�t�n�n�,� à 450 n. ou 1350 F., le �N�e�~�t�b�r�u�n�n�,� 
Ù 50 0 R. ou 1450 F., le "larlabr'unn, dont l'apparition 
cul lieu en 1838, à 460 n. ou 1360 F., le 1'heresien­
b1'u,nn ct le Felscnbr'u1ln, à 430 H. ou 1320 F., SUl' la 
l'ive gauche de la 'l'épie; tous communiquent ensemble 
cl sont décorés de bâtiments élégants, de colOl1nadés 
et Ife plantations. Le Schlossbr'unn, à 400 R. ou 1220 F., 
est moins li 'équenté, à cause de sa haute situation. 
Le caverneux Bernar'dsbnmn, à 550 n. ou 1580 F. La 
source de l'IIôpital alimente les bains de 1'1Iûpilal 
Saint-Bernard, destinés aux malades qui y sont aumis, 
ainsi qu'aux personnes qui les préfèrent, parce qu'ils 
coûtent moins que ceux du lJlühlbad el du Spr"ltdel. 

Quelle que soit la source recommandée aux ma­
lades, ils y arrivent régulièrement de 6 à 8 h. du matin. 
Quelques-uns, mais en petit nombre, boivent doux ou 
trois gobelets dans la soirée; ce qui ne peut guère 
convenir qu'aux personnes qui dînent de fort bonne 
heure et très-frugalement, mais non à celles qui font 
un dîner confortable et tardif, vu que c'est trop pré­
tendre de l'estomac que de le charger tout à la fois 
de la digestion du dîner ct de celle ùe plusieurs go­
belets d'oau. Tout cela doit être exactement réglé 
entre le médecin ct le malade. 
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ANALYSE DES SOURCES. 

C'est à notre David Becher qu'est due la première 
analyse accomplie de nos sources en 1770. Il en exa­
mina cinq dans ce but et y trouva les mêmes principes 
la même origine, ne variant que par leur température, 
suivant le plus ou moins grand éloignement qui se 
trouve entre le foyer et l'orifice et suivant la manière 
dont eUes sont respectivement refroidies par les di­
verses couches du terrain sur lequel elles coulent. 
Il oùtint; 

Sulfate de soude . . 2,52 parties. 
Carbunate de suude 1,54 
Muriate ùe soude . 0,87 
Carbonate de chaux . . . . . . 0,56 
Oxide de fer . . . . . . . . . . 0,06 

" 
" 
" 
" Becher, classique ct comme praticien et comme 

écrivain, fut l'apôtre du principe de l'identité, cl se 
moqua constamment des expressions de sources faibles 
et de sourc;cs for·tes. Il savait très-bien que sans ce 
principe notre pratique thermale n'est qu'une jonglerie. 
Je n'ai rien inventé, ni rien dit de nouveau à cet 
égard, et n'ai fait autre chose que de marcher sur les 
traces de David Becher, qui, préconisé par ses succes­
seurs, n'eut jamais d'égal et encore moins do SUIJ éric ur. 
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En 1789 le célèbre l{Japroth obtint à-peu-près 
les mêmes résultats que ceux de Becher. 

Berzélius, en 1822, découvrit dans nos sources 
des principes inconnus à ses devanciers. 

"L'eau de Carlsbad, dit ce chimiste, est claire I,)t 
sans couleur. Bue à la fontaine, elle a le goûl d'un 
faible bouillon de poulet; mais, au bout de quelque 
temps, elle prend un goùt alcalin très-désagreablc. 
Elle n'a pas d'odeur, et l'on ne peut y découvrir, par 
aucun réagellt, la moindre particule de gaz hydrogéne­
sulfureux. Réchauffée dans des vases clos, elle y dé­
pose une très-petite quantité de sédiment, d'un jaune 
clair, dont la couleur fait reconnaître à l'instant un 
oxide de fer. Le poids spécifique de cette eau est 
j 8· C. 1004,975, et le même dans toutes les SOUrces. 

Le résultat de toutes les expériences analytiques 
de Herzélius est qu'il trouva dans 100 parties du poids 
de Peau du Sprudel: 

Sulfate de soude . 
Carbonate de soude 
Muriate de soude . 
Carbonate de chaux 
Phosphate de chaux 
Carbonate de strontiane . 
Carbonate de magnésie . 
Sous-phosphate d'alumine 
Carbonate de fer . . 
Carbonate de manganèse 
Silice. • . . . . . 

2,58713 
1,26237 
1,03352 
0,00320 
0,00022 
0,00096 
0,17834 
0,00032 
0,00362 
0,00084 
0,07515 
5,45927 

Penùant le temps qui s'écoula entre l'annlyse de 
Berzélius et celle du professeur G.-H. W oIlf, de Pra­
gue, divers ingrédients furent découvorts ùans l'eau 
de Carlsbadt simultanément par MM. NonLwich, Pleischl 

�. �~� 
" 
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et Creutzburg, entl'e autres, l'iode et le brome. La 
découverte du brome est uniquement due au profes­
seur Pleischl. 

A l'occasion de l'apparition de la Source du Marché, 
M. Wolff fut envoyé à Carlsbad, au mois de mai 1838, 
pour l'analyser. Il IR trouva en tout point semblable 
à celle des autres sources chaudes de Carlsbad. Sil 
température est de 45° R. 

Le résultat de l'analyse de M. W olfJ fut le même 
au Marktbrunn, que dans les autres sources. Le voici: 

PQrties flxes 

1. Sulfate de potasse. 
2. Sulfate de soude . 
3. Phosphate de soude 
4.. Chlorure de sodium 
5. Jodure de sodium . 
6. Bromure de sodium . . . 
7. Fluorure de sodium ct de si­

licium •.•.. . . 
8. Carbonate de soude . . 
9. Carbonate de lithion . • 

10. Carbonate de magnésie • 
11 . Carbonate de strontiane . 
12 Carbonate de chaux . . 
13: Carbonatfl de fer oxidule • 
14. Carbonate de manganèse. • 
15. Argil e uni à l'oxido de fer. 
16. Acide siliceux ..' 
17. Substance organique, . • • 
18. Perto • • . • . • 

Don8 100 par­
tie. de pold. de 
I· enu en portlei 
égale. dê po Id. 

0,25526 
2,34270 
0,00131 
1,08462 
0,00273 
0,00174. 

0,18527 
1,23117 
0,00251 
0,11702 
0,00492 
0,27889 
0,01106 
0,00342 
000328 
0,17280 
0,00213 
0,014:23 

Dnns une Ih' re 
COnunliue de 

16 oncea. I,olth 
de phArmacie 

en graina 

I,P6039 
17,99103 
0,00106 
8,32988 
0,02094 
0,01336 

1,12287 
9,45538 
0,01927 
0,89851 
0,03778 
2,14187 
0,08908 
0,01858 
0,02519 
1,32710 
0,01636 
0,10936 

Total des parties constituantes 5,71160 parties 
45,85813 grains, poids autrichien de pharmacie. 
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En 1847 feu [e docleur Édouard Jahnl, praticiell 
à Carlsuad, prouva. que [e sulfate d'arsenic y �é�l�t�l�i�~� eu 
excessivement pelite quantité, c'est-à-dire, que dl.­
gobelets, dose que �~�e�a�u�c�o�u�p� ùe malades boivent jour­
nellement, ne contwnnent que deux millièmes d'uil 
grain d'arsenic. Quelque minime que soit celle dose, 
elle explique certains effets thérapeutiques de nos caux, 
dont il était auparavant dilficile de se rendre compte', 
comme, par exemple, la guérison du lic douloureux 
et autres névralg·ies. 

Malgré ce· grand nombre de principes minéralisa­
teurs, trouvés successivement par de célèbres chimistes, 
nationaux ct étrangers, un savant pharmacien de Carls­
bad, M. Hugo Gtitll, a encore découvert tout récemment 
l'acide boracique dans l'cau même du Schlossbl'/tnn, 
el dans le 8édimenl de cette source, il a confirlll é 
l'etistence ùe [' arsenic et trouvé du cuivre, de l'étain, 
du plomb, de l'antimoine et du sélene. Son travail 
n'est pas encore publié. Il cherche dans nos 'lUtres 
fontaines les mêmes ingrédients qu'il a découverl duns 
r ÙUWCerl t Schlossbrttnn. 

. .f! 
. r 



XXIV. 

CONCLUSIONS PRATIQUES BASÉES SUR 
L'IDENTITÉ DES SOUHCES. 

1\ut en reconnaissant l'identité de ces source", il 
n'en faut pas moins convenir qu'elles présentent souvent 
des particularités inexplicables a ]J1'Ïori, et que par 
consé(lllenl, si la source, que boit le malade et par 
laquelle il débute, opère comme on le désire, il n'y a 
pas de raison d'en changer. 

La croyance à des différences réelles entre les 
sources de Carlsbad, n'est pas seulemellt une elTeur 
scientifique, mais elle mûne dans la pratique aux fautes 
les plus graves et peut avoir de funesles conséquences. 

Ceux qui croient que nous avons des sources 
faibles, llu'on peut prendre impunément dans les cas 
où les sources soi-disant l'ortes seraient très-dange­
reuses, nous envoient souvent des pulmoniques, des 
hydropiques, des anévrÎsmaliques, que l'usage de nos 
caux (quel que soit le nom de la· source) ne peut 
qu'empirer. Ou'en résulte - t- il? Ces malheureux, 
pleins d'espoir et de courage, entreprennent des voyages 
10inlains, pénibles, dispendieux, douloureux. Arrivés 
ici, et commençant la eure par de fort petites quanti­
lés d'eau, ils sont biclllôt convaincus de l'impossibilité 
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de la continuer. Hors d'état de l'etourner chez eux, 
ils se confient souvent, en partant de Carlsbad, au 
pl'emier empirique, qui leur promet une guèrison, et 
finissent bien plus malheureusement leurs jours que 
s'ils n'eussent pas quilté leurs foyers et leurs proches. 
En envoyant un malade quelconque à Carlsbad, la 
grande question à résoudre n'est point de savoir de 
quelles sources il doit faire usage ou s'abstenir, mais 
de décider si Carlsbad lui convient, oui ou non. Plus 
d'un malade, il est vrai, y vient mal à-propos, par 
excès de confiance, au mépris même des meilleurs 
conseils. Le Sprudel de plus est si majestueux et si 
imposant, qu'il est et sera toujours difIiciie de con­
vaincre la multitude des malades, qu'il n'est pas plus 
fort que les humbles et modestes 11Ler'esienbrunn ou 
Schlossbrunn. Sous ce rapport le chnpilre des pré­
jugés et des fausses idées est très-long, et les avis que 
se donnent entre eux les malades entraveront toujours 
l'exercice d'une prntique rationnelle. 

Tout grave qu'il était, David Becher s'égaya aux 
dépens de ceux qui ne reconnaissaient pas l'identité 
des sources, et parmi les praticiens de Carlsbad, qui 
ont écrit sur nos eaux aucun n'a contesté le principe 
de l'identité, Le docteur Mannl a publié un bOIl mé­
moire sur les Abus et pr'éjugés, qui nuisent au succès 
des eaux minérales en génér'al, et de celles de Cm'ls­
bad en par'ticulier'. 

Quant à ln quantité d'eau thermale, qu'un malade 
peut boire et doit boire, on ne peut la fixer d'avance. 
Tel individu est saturé pal' cinq ou six gobelets; d'au­
tres en boivent sans peine ct avec plaisir une douzaine 
pal' jour, même au-delà. Nous avons connu deux ma­
lades extravagants, qui, sans direction médicale, en 
ont bu impunément, l'lm 50 et l'autre 60 gobelets pllr 
jour, pendnnt cinq ou six semaines . . . ;. .. ' 
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Il faut bien distinguer la saturation journalière de 
la saturation finale. Chaque buveur a son point de 
saturation, qu'il ne doit pas dépasser, vu qu'un gobe­
let de plus lui repugne; mais le lendemain il peut re­
commencer confortablement. Chez les uns plus tôt, 
chez les autres plus tard, vient celte satumtion finale, 
qui indique la nécessité de terminer la cure. C'est 
souvent après ces saturations que les bons et durables 
effets se manifestent. Tel malade, qui part en grognant 
de Carlsbad, y revient l'année suivante, pour conso­
lider sa cure, quelquefois même par pure gratitude, à 
peine reconnaissable par l'amélioration de son teint, ou 
par l'abandon d'une béquille, d'une forle canne, ou du 
bras d'un domestique. 

Les eaux de Carlsbad, composées d'un si grand 
nombre de principes, sont en général purgatives, diuré­
tiques et sudorifiques. Ce qu'clles ont de plus remar­
quable, c'est leur vertu graduellement désobstruante ct 
altérative, comme s'expriment les Anglais, en parlant 
du mercure, vu qu'elles pénétrent jusqu'aux dernières 
ramifications de l'organisme. Leurs effets se mani­
festent quelquefois dès les premiers jours de la cure, 
quelquefois beaucoup plus tard. On voit souvent des 
malades soulIi'ant de constipations opiniâtres, et dans 
lés intestins desquels, surtout dans 10 colon, se sont 
accumulées pendant longtemps dos infarctions, que 
nos caux détachent d'une manière spéciale, sous forme 
de matière noire-verdâtre, gluante, semblable à do la 
poix fondue, et dont l'évacuation contillue, en éton­
nante quantité, pendant plusieurs semaines et toujours 
avec l'amélioration manifeste et durable du malade. 
Un célèbre médecin, Joseph Frank, étonné de la spé­
cialilé ùe ces évacuations, les nomme ùes selles cal'ls­
badoises. 

Je dirai, de plus, quo nulle part on n'a plus d'oc-
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casions qu'ici d'observer les affinités et l'étroite parenté 
d'une grande variété de maladies, que les non-méde­
cins consiJèrent comme différentes, et qui proviennent 
cependant de la même cause, c'e:.t-à-dire des dérange­
ments du foie eL de la rate, d'où résultent simultané­
ment des aJJections herpétiques, arthritiques et calcu­
leuses, et qui confirment l'ancien adage: Vena p01'­
vena malO1'um, 



xxv. 

BAL N S n L V E l{ S. 

Quoique la boisson de l'eau minérale constitue à 
Carlsbad la partie principale de la cure, nos thermes· 
doivent leur nom et leul' ,'enom à l'usage des bains. 
Ces bains, qui aujourd'hui ne durent que deux ou t.rois 
quarts d'heure, se prolongeaient souvent pendant plusieurs 
heures, et celte prolongation causait une con'osion 
de la peau, qu'on regardait comme très-salutaire. Ces 
éruptions factices se nomment encore à Louèche en 
Suisse, où l'on prend des bains de plusieurs heures, 
la pousse ou la poussée. De nos jours on trouverait 
ici dillicilement des malades assez résignés pour s'y 
soumettre. 

Les effets de la boisson une fois reconnus, on 
négligea les bains; mais on y est sagement revenu, en 
les combinant avec la boisson des eaux dans un grand 
nombre de cas. On a multiplié, talll que les localilés 
l'ont permis, les chambres à bain au Sprudel, au Miihl­
bad, à l'Hôpital; plusieUl's maisons particulfères en sont 
pourvues et la' plupart des propriétaires préparent un 
bain chez eux quand les localaires le demandçnt. 

Nous avons aussi des bains de vapeur, dont je 
suggénü et dirigeai la construclion en 1827 au-de .. sùs 

9 
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de la source d'Hygiée. Je pris pour modèle des boites 
à vapeur, mutatis mutandis, celles des fumigations sul­
fureuses inventées à Paris par 1\1. Galès et M. Dm'cet, 
dont j'eus à Vicnne un établissement pendallt plu­
sieurs années. La douche à vapeur, qui fait partie 
de l'établissement, présente un appareil très-précieux, 
surtout pour certaines douleurs rhlunatismales ou al'l\ll'i­
tiques dont le siége est profond. Quelque salutaires 
et faciles que soient ces bains de vapeur dans une 
foule de cas, on en néglige beaucoup trop l'emploi. 

Nous avons aussi des bains de boue au Spntdel, 
ct des bains de gaz au St.tllerling, qui ne sont pas 
sans mérile. Les ùoues et les vapeurs ont été sou­
mises à de ùonnes analyses. Nous nous bornerons à 
parler de celles tic nos eaux, failes par de célèbres 
chimistes. 



XXVI. 

OBSERVATIONS 

SlJll LES PRINCIPES MINÉRALISATEURS 
trouves en 1847 et 1852 dans les sources 

de Carlsbad 

On conçoit sans peine que des pdl'sonnes étrangères 
aux sciences médicales soient plus ou moins frappées 
t1'étonnement, en flpprenant que le Créateur a fait entrer 
dans nos bienfaisantes caux Ull poison tcl que l'arsenic, 
aussi funeste à l'homme qu'aux raIs et aux souris; et 
cependant ce même poison est depuis long-temps em­
ployé avec succès par des médecins éclairés dans les 
fièvres intermittentes opiniâtres el dans certaines né­
vralgies. 

Est-ce comme correclif du cuivre que l'étain se 
trouve dans nos eaux? Notre tube intestinal s'étame­
t-il par celte addition, comme les chauderonniers éta­
mr.nt les ustensiles de cuivre, clont le contact avec les 
aliments qu'on y prépare, produit de graves accidents? 

Le plomb ne cause-t-i1 pas de violentes coliques, 
des tremblements et même �d�(�~�s� paralysies aux ouvrjpl'S 
(lui le relirent des mines? Nos eaux, au contraire, 

9'" 
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purgent, en général, de la manière la plus doucel quoi­
que souvent très-copieuse et très-prolongée. 

L'antimoine est un utile sudorifique, un puissant 
et salutaire émétique, et néanmoins ce que nos eaux 
en contiennent n'excite ni nausée ni vomissement, même 
à ceux qui, sans direction médicale, en avalent d'ex­
travagantes quantités. 

Les chimistes d'aujourd'hui devinent même, par 
certaines analogies, les principes qu'une source doit 
encore contenir, outre ceux qu'on y a déjà reconnus. 
En 1847 le professeur Redtenùacher, alors à Prague, 
engagea feu le docteur Jallnl à chercher l'arsenic dans 
les eaux de Carlsbad, et il le trouva. 

�~�n� 1851, M. le professeur Adolphe Pleischl me 
pria de fixer l'altenLion des chimistes sur la présence 
de l'acide bora ci que dans nos eaux. Je m'adressai à 
notre phartnacien, H. GémI, qui ne trouva pas seule­
ment cet acide dans l'eau du Schlossbnmn, mais 
plUSIeurs nouveaux minéraux dans le sédiment ochreux 
de celte source, que les bonnes gens se plaisent néan­
moins à croire lout-à-fait illllocenle, et que l'on ne 
recommande que trop souvent à des malades auxquels 
aucune de nos sources ne peuL convenir. Il y con­
firma la présence de l'arsenic et y trouva du cuivre, 
du plomb, de l'étnin, de l'antimoine, du scIène. 

On a souvent ridiculisé, et non sans raison, les 
longs Recipe des prilticicns d',mLrc/'ois. Maintennnt 
la simplicité ries forrnules indique presque toujours 
l'intention et le but du médécin. Il n'en est pns moillS 
vrai que la polypharrnacie que nous blâmons dans la 
prat.ique, nous l'admirons dans l'œuvre de Dieu. 

Cc contraste s'explique aisément, en considérant 
tlue le CréateurJ.o dans sa suprôme sagesse, Il pu donner 
de grandes vdtus à la jonction, en plus ,ou moins pe­
tites doses, de tant de principes minéraux, terreux et 
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salins dont les uns, comme certains assaisonnements 
qui �a�~�h�è�v�e�n�t� la perfection d'un mêL, et ajoutent à �l�'�e�l�f�i�~� 
cacité des autres. 

Il résulte de cette multituùe d'ingrédients, que 
l'analyse d'une eau minérale n'est jamais l'ultimatum 
de la chimie, et que les eaux artificielles, quels que 
puissent être le savoir et le laIent du faiseur, seront 
toujours défectueuses, vù qu'on ignore aujourd'hui ce 
qu'on découvrira demain dans les eaux minérales na­
turelles. Le malade, qui boit à Dresde, à Brighton 
ou ailleurs, de l'eau factice de Carlsbad, n'avale que 
les parties constituantes jusqu'alors reconnues, tandis 
que celui qui boit à la source ou exportée, une eau 
élaborée pal' le Tout-Puissant, avale aussi les maté­
riaux qu'on y découvrira à l'avenir. Aucun fabl'icallt , 
Struve lui-même, jusqu'en 1852, n'a pu songer à y . 
faire entrer les principes trouvés par 1\'1. Gi:iltl. 

Dira-t-on peut-être, en considérant la très-minillle 
quantité dans laquelle certains minéraux se trouvent 
dans les eaux salutaires, que le bon Dieu est homœo­
paLlle? La science �( �~ �t� le bon sens classent parmi les 
jongle'ries la dilution d'un seul médicament' dans une 
proportion d'cau si �i�n�f�l�n�i�l�é�~�i�m�a�l�e�m�e�l�l�t� grande, qu'il 
devient absolument insensible aux réagents les plus 
subtils; par conséquent, une nullité. Mais on n'en con­
çoit pas moins que l'ingrédient le plus minime puisse 
ajouter à l'efficacité des substances qui dominent dans 
cette eau. Nous concevons également, quoique in­
capables de l'imiter, que Dieu ait su .et voulu réunir 
dans certaines eaux ces multiples verlus, que personne 
ne conteste aux nôtres, qui, sans être �i�n�f�a�i�l�~�i�b�l�e�s �,� 
guérissent ou soulagent les maux les plus va nés, à 
l'étonnement même de ceux qui en ont la plus grande 
expérience. Quelque infinitèsirnale, par exemple, que 
soit la dose de l'arsenic, on conçoit encore que cette 
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quantité puisse ajouter aux effets des :lulres ingrédients, 
qui s'y trouvent réunis, tandis que les décillolls d\! 
l'homœopathie ne peuvent agir que sur l'ünagini:1tion 
des croyants à ce nihilisme. 

Si après n'avoir connu dans nos eaux que les 
cinq principes fixes, qu'y signala David Becher, en 
1770, on cria au miracle, lorsque Berzélius en 1822 
en découvrit sept autres; si après Berzelius le pro­
fesseur Pleischl y trouva encore le Drome et deux 
autres substances, qui furent aussi reconnues simul­
tanément par M. Creutzburg, de Hildburghausen (qui 
ig'nori:1it ce qu'avait découvert le professeur Pleischl); 
si, dis-je, on cria au miracle lorsque loules ces dé­
couvertes curent lieu, ne doit - bn pas à plus forte 
raisO'fl s'émerveiller qu'en 1847 et 1852 on ail en­
core découvert dans nos eaux cinq ou six ingrédients 
de plus? Certes, il est beau de g'hmer aussi oopieuse­
ment SUI' un sol déjà exploité pal' d'aussi habiles chi­
mistes que ceux que nous venons de nommer. Glanera­
t-on encore après M. GtHll? 

Quoi qu'il en soit, cetle polypharmacie thermale 
TPérite toute l'attention des médecins de Carlsbad, qui 
par-là s'expliquent plus aisément diverses guèrisons 
remarquables. C'est ainsi, par exemple, qu'on peut oro ire 
que la fonle des gO'Îlres et autres tumours, que nous 
observons quelquefois, est spécialement duë au brollle 
ct à l'iode des eaux, ainsi que la cessation du tic 
douloureux peut 1l1l"C plus ou moins attribuée à la 
présence de l'arsenic. 

Plusieurs sources, employées de temps immémo­
rial dans une variété de maux, ont aoquis maintenant 
une nouvelle nomenclature par le brome ct l'iode qu'on 
y a découvorts, et qui paraissent inséparables dons 
lu chimie de .-èel'tuines eaux. Nous citerons eornrnc 
telles la source Adelaïde, près do Ilcill.lronn, le Sa(z-
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brunn, près de l(el[l(>lell en Bavière cL Iwonicz en 
Galicie, cercle de Sanol" On �l�e�~� a hues de temps 
immémorial, sans savoir qu'elles conlînssent du brome 
et de l'iode; mais ce n'est que beaucoup plus récom­
mont que, considérant le grand rôle qu'y jouent ces 
deux: minéraux, on les a expressément qualifiées de 
SOU1'ces jodul'ées ou jodinés ou b1'01lw-jodttl'ées, épi­
thèles qu'on n'aurait pas même comprises jadis, 

Nous let'minerons ces observations pal' le résultat 
de l'analyse du Schfossbrunn par M. Gotll. 

1000 parties de ce Me eau contiennenl: 
Sulfate de potasse , 15,05 
Sulfate de souue , , 13,21 
Carbonale de soude 1 t,14 
Chlornatrium 11,12 
CarIJonate de chaux 3,15 
Carbonate de ffiogn6sie, . 0,39 
Oxide de fer , , , , . . . 0,03 
Argile , . , , , , , , , 0,4.0 
Silice ...". ,., n,56 
Acide carbonique uni 12, t 7 
Acide carbonique libre 12,17 

24,34- -
Poids spécifique = 100495. 
Température 38° R, 

Une livre médicinale = 5760 grainS! J 'cau de 
contient 31,364 gnlÏl\s panics fixes 

Une livre civile = 7680 grains sels, terrilS, 
contient 41,779 grains etc, etc, 

Le Schlossbrunn donne 24 Seidel dans 1 minute, 
" ,,360 1I1aas " 1 heure. 
" ,,316 Eùne7's" 1 jour. 
" " 7884.0 Eirnel's" 1 an. 

78840 Eime1's = 106434 contiennent 566 quin­
taux 11 60 de parties fixes (Uli divers sels, terre, elc, 
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Les méUmx, le jode, le brome, J'acide borucillue, 
l'arsenic, etc. y sont en si petites quantités, qu'on Ile 
peut les mesurer exactement. 

D'après un décret municipal, un laboratoire de 
chimie va être organisé, sous la direction de 1.\'1. Gatti, 
(lui est chargé d'analyser successivement nos aulres 
sources minérales. 
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R Ê G 1 M E. 

Sans soumettre nos valétudinaires à des privations 
inutiles et à des abstinences pénibles, il n'en est pas 
moins vrai qu'un régime régulier doit étayer l'usage 
interne et externe d'une eau, qui agit si énergiquement 
sur la cit'culation, sur les intestins, sur les reins et. sur 
la peau. Nos loix diététiques ne sont ni nombreuses 
ni dilficiles ù suivre, mais on ne les transgresse guère 
impunément. 

Parmi les comestibles dont se compose la cuisine 
de Carlsbad, (NB. nos traiteurs sont tous légitimistes), 
le bœuf et le mouton sont de bonne qualité; mais on 
tue le veau beaucoup trop jeune; les poulets, les 
pigeons. n'y sont jamais engraissés. Le chevreuil, les 
canards se trouvent pendant toute la saison; c'est vers 
sa fin que les perdrix, les faisans et les lièvres abon­
dent. Le porc: et l'oie sont prohibés. Les légumes, 
aux navets, aux pommes de terre et aux carolles près, • 
ne sont pas abondants, et ne conviennent pas tous 
aUX malades. Les choux, et à plus forte raison la 
chou-croüte, ainsi que les pois et les haricots secs, 
sont interdits. On peut avoir de la carpe, du brochet, 
ùe petites truites, surtout les jours maigres. Les plals 
de farine (JUeltlspeisen) assez légers pour ne pas con­
.trarier l'usage des eaux, sont très-variés et en gémi-
l'ul, très-bien faits. La gastronomie est inconnue à 
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nos restaurateurs, qui ne servent jamais des plnls com­
pliqués ni de savants ragoûts. Carlsbad élant plulùt une 
grande infirmerie qu'un club d'épicuriens, de dégusta­
teurs, de viveurs, l'on y mange pour vivl'e, mais 
l'on n'y vit pas pOUl' manger. Lu salade et les fi uits 
crus sont interdits, cornille Lout ce tjui est acide et 
l'on doit résister à la tenlation des fraises, des fram­
boises, des groseilles, très-abondantes pendant près 
de trois mois. Les confitures et les bonbons sont per­
mis, mais avec beaucoup de modération. 

La truffe cr ott dans nos environs; mais, quoique 
très-mangeable, elle est d'un parfum moim; litt quo 
celle du IJiémont Olt du Périgord. On n'en fait pas un 
plat à-part; mais on en rencontre pm'lois quelques 
frrtgments, qui sc sont égarés dans nos simples rag'oùts. 

Il faut rneLLre environ une heure entre le dernier 
gobelet d'eau minérale ct le déjeÜner, et afin de facilitel' 
la digestion de l'CHU, les malades, qui ne sont pas trop 
fatigués pal' la promenade aux fontaines, doivclIt ma\'­
cher encore, pendant trois quarts d'heure avant le 
d6jQuner, qu'on peut, si ['on veut, prendre en plein air, 
quand il l'ail beau. 

La plupart déjellnent avec du café ou du choco­
lat. Sans réprouver ces deux artiolos, j'observerai 
seulement que 10 caff\ aggrave divor,., maux du foie, 
lorsqu'ils sont Ilcoompagnés d'une tenùance à l'inflam­
mation, surtout si la présence des calculs biliaires 
excito de la douleur ct de l'irritation. En pareils cas 
cetto boisson produit dans la région du foie une sen­
sation do bl'tUure et do piqÛre, qui disparatL souvel! L 
aussi - tôt que les malades adoptont une manière de 

\ déjeClnor moins excitante, telle que la soupe, 10 laiL ou 
autres innocents breuvagos, entre autres, l'antique SO'ltlJe 

�d�l�~� Sj}1·udel. �l �~�L�e� café, en un mol, ne doit vas ôtre 
permis à ceux donl Ics organes du bos-ventre donnont 
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au toucher des marques d'inflammation ou ue sensilJi­
lité, qui exigent des sangsues et autres antiphlog'istiques, 
si souvent nécessaires à Cllrlsbad. J'observerai, pour la 
gouverne des étrangers qui voudraient faire leur café 
à la maison, qu'il ne réussit pas en y employant l'eau 
du Sprudel. 

Le chocolat ne produit pas des effets aussi irri­
tants que le café, si remarquable Var la subtilité de ses 
principes aromatiques, si pénétrants et si agréables 
à l'odorat de ceux qui sont présents à sa torréfaction. 
On remai'que cependant qu'à l'exception des Espagnols, 
des Portugais et des Haliens, chez qui le chocolat est 
un usage national ct dont les premiers donnèrent à la 
fêve du cacao le nom de theobmma (aliment des 
Dieux); on remarque, dis-je, qu'il est peu de person­
nes qui ne s'en dégoûtent à la longue, tandis que le 
café et le tl:é ne fatiguent jamais ceux qui y sont 
habitués. C'est, au contraire, une jouissance qui se 
renouvelle chaque jour. 

Le thé a été en général proscrit dans la plupart 
c1es Bains de l'Allemagne, du moins dans ceux ùe la 
Bohème. Cette boisson n'étant pas nal.ionale, les mé­
decins, ainsi que les malades, en ont si raremont uno 
expérience personnelle, que dans les innombrtlhles 
ouvrages ,sur les eaux minérales, les auteurs, souvent 
si minutieux dans leurs préceptes diététiques, n'ont 
presque rien dit du lhé. Celle infusion Ilyant été 
trouvée incomplltible avec l'usage des eaux plus essen­
tiellement calybirées, comme elle l'est en· effet avec 
l'eau de la source ferrugineuse nouvellement organisée 
à Carlsbad, celle incompatibilité fut Slins examen aLll'i­
buée aux nôtres, Ilvec lesquelles le thé s'accorde fort 
bien, si l'on y ost habitué. Demandait-on jadis à nos 
médecins pourquoi ils pl'ohibllicnL .10 thé, lis répon­
ùaient: "Nos eaux contiennent de J'oxidule de fer, cL 
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ce métal, mêlé avec la partie astringente du thé (le 
tanin) fait de l'encr'e dans (estomac." Loin de prendre 
cette théorie pOUl' argent comptant, je priai M. le pro­
fesseur Pleischl de calculer au juste la quantité de 
fer, que contiennent six gobelets d'eau thermale. Celte 
quantité fut la , 5/10000 partie d'un grain. Qu'on me dise 
que quelques malades boivent jusqu'à douze gobelets 
et même au-delà dans une journée, la quar.tité du fer 
n'en l'estera pas moins une presq,ue nullité, sans in­
fluence sur une ou deux tasses de thé de la Chine, 
bues une heure après les eaux, et encore moins SUl' 
le thé qu'on prend le soir. 

D'innombrables malades nous venant de pays où 
.le thé est fort en usage, tels que l'Angleterre et ses 

colonies, la Russie, la Pologne et la Hollande, la pro­
hibition du thé, auquel ils sont habitués, les mettait 
dans un grand embarras pOUl' choisit· un autre dé­
jeüner. Ceux donc qui sont coütumiers du thé, n'ont 
aucune raison de s'en abstenir à Carlsbad, si pen­
dant l'usage des eaux ils n'en éprouvent aucun incon­
vénient. On peut dire en général que le café agit 
plus spécialement sur le système sanguin, et le thé 
SUl' le systême nerveux. Il est absurde d'avoir une pré­
dilection pour l'un ou pour l'autre. Ici, plus que 
partout ailleurs, il faut savoir individualiser, selon la 
constiLution et les habitudes de chaque patient. En 
suivaltt ce principe, et pour moi-même et pour mes 
malades exoliques, je n'ai jamais vu le moindre mal 
résulter de l'usage du thé noir. Il n'en est pas ainsi 
du VC1·t, qui irrite souvent les nerfs el cause des in­
somllies. 

Quanl au beu .... e frais, qui est lrès-fin et très­
bon �t�1�a�n�.�~� notrc vallée, on peut en enduire légél'omont 
nos excellcnts petits pains blancs. Quant aux craquelins 
(Brczen), qui appartiennent autant Il la pâtisserie qu'à la 
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boulangerie, il faut aussi être modéré dans l'usage 
de celle excellente fabrication. - On cite souvent, à 
l'honneur de la boulangerie de Carlsbad, la brochure 
(Fl'eirnüthige Blatter' über den Gebmuch und Eim'ich­
tung des Carlsbads. Leipzig 1819). Son auteur, qui se 
nomme l1'gend Jemand (Quelqu'un), hypocondriste et 
grognard fieffé, après avoir épanché sa bile sur tout ce 
qui concernait Carlsbad, en exalta tellement la bou­
langerie, qu'il proposa à l'Allemagne entière de ne 
recevoir aucun maître boulang'er, qui n'au1'ait pas fait 
ses �é�t�~�t�d�e�s� à Car'lsbad, Nous serions du même avis 
pour les petits pazns, mais nullement pOUl' les groz 
1Jains de ménage. 

L'estomac ayant assez de besogne le matin pOUl' 
dig'él'er l'eou minérale et le déjeüner permis; l'heure 
du dîner élant enlrc miJi et deux heures au plus tard, 
les déjeûner's à la four'chelle sont i11l:ldmissil.Jles. Aussi 
n'en est-il jamais question. 

On trouve à Carlsbad des vins de toute espèce, 
nntionaux el étrangers. Ceux de Bohème, connus sous 
les noms de Melniker',( 1) qui est J'ouge, ct celui de Cz,er­
nocz,elrer', .qui est blmlC, sont permis, :lvec modération, 
ainsi que les vins d'Allemagne et de Fronce, 

La bière, br!1ssée à Carlsbad même, ne ressemble 
ni à l'Ale ni au Porter, mais à une bonne espèce de 
srnall beer. Les habitants en fout une grande consom-
mation, surtout les fumeurs. '. 

Sans vouloir convertir les innombrables mortels, 

(1) Ce n'est poinl pa .. dél'ision qu'on appelle le VlD de 1I1el,,;", 
,1 e bou'rfjofj'tc de la Bohème, ct Il lui .. �e�s�~�è� mhle en effet fJunn,1 
il est d'un bon crl1. Ceue re,scn,t,lance frarpe �m�~�m�c� J,'s 
dégustateurs, lJui ignorent 'lue Ch.1J'los IV, é levé cn france 
ct marié, ,, 0 premières nôces il Blanche de Valois, fit cn 

ctrot transplanter cc vin n Bohème. 
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pour lesquels la pipe est devenue une seconde naturo, 
je �d�i�f�'�a�~� seulement que je n'ai jamais compf'is la béa­
titude de con'vB1'tir sa bouche en un �t�~�(�,�y�a�u� de chemi­
nee, et d'appliquer avec délice à la partie supériellre 
dll tulle intestinal, eeLle même fumée narcotique, qui, 
injectée à l'autre bout dudit canJI, y tue sans misé­
ricorde les incommodes petits vers blancs qui s'y ni­
chont si souvent. - Ne voulant point p1'èche1' dans le 
dése1't, je n'interdirai la fumée du tabac à qui que ce 
soit; mais on n'en a pas moins bien fait de la proscrire 
le matin des fontaines, où elle ferait le désespoir des 
non-initiés et des non-initiées, 

La convenance ou l'inconvenance de boire vers 
.le soir quelques gobelets d'cau minérale tient telle­

ment aux circonstances individuelles de chaque ma­
Jade, qu'elle ne peut être J'églée que SUl' les lieux pal' 
le médecin du malade, 

La nécessité de jouir d'un somm eil cnlme et d'ar­
river le lendemRin aux fonl!1Ïnes avec l'estomac viùe, 
ne pernlet pas un souper en régIe, Aussi la grande 
majorité des malades se contentent-ils de leur café, 
chocolat ou thé du soir, d'une soupe, ou d'un seul 
plat léger, 

Il est imprudent de manger des glacos sous l'in­
fluence d'une eau minérale qui porLe à la peau, et 
dont dIes poul'l'Aient répercuter la transpiration, 

Je termine ce chapitre du régime en disant que si 
la cuisine n'est pas ràfinée à Carlsbad, elle n'est ni 
mal snine ni coC.tcusc. 

On murmure quelquefois contre nos traiteurs, 
D'un autre côté; rien n'est plus ordinaire que d'enten­
dre des plaintes sortir de lA bouche de gens, qui VOll­

draielrt f?ire bonne chère à aussi bAS prix que la mau­
vaise; chose impossible. Et comme l'fi fort. bien remar­
qué le défunt 'ommanf[eur Slôhl': "N'est-il pas plai-
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sant cl'enlcncll'c des étrangers sc plaindre que lenr 
soupe est faible et alongée, loul en demandant à lelll' 
aubcrgiste une demi ou ttn q'lla1'[ de pOl·tion de bouilli?" 

Le manque tle tentations gastronomiques opère sou­
vent tI'lwureuses réformes chez ceux qui faisaient au­
paravant un dieu de ,leur velltre, el ([ui cOlltractellt i ri 
des habitudes cie lempérance très-salulaires, ct prévien· 
nent par-là le retour des lIlaux clont Carlsbad les a 
délivrés. 

Le régime de l'àme, quoique plus difficile à ré­
gler que eelui du corps, est rie la plus haute impor­
tunce li Carlsbad, où à la barrière de la ville on vou­
drait voir inscrites les paroles qu'on lit à Rome, à 
l'entrée des Bains d'Antonin. �C�~�l�1�"�a�1�'�u�m� vacuus adeas 
�l�~�o�c� templu1n �~�t�l� 11t01'b01'um vaC'lI1tS abù'e queas. Indis­
pensables au succès de la cure sont la lempérance, 
un excrcice modéré, l'al.Jstinence d'occupations trop 
sérieuses ct de profondes lectures, el surtout la tran-· 
quillité d'esprit. Toutes ces conditions sont au pou­
voir tics malades non-alités. Nulle part on ne peut 
prendre un exercice modéré plus agréable que dans 
nolre vallée ct ses environs. 

Quant aux chagrins et aux soucis de la vie, ils 
sont tellement individuels, qu'il serait superflu de don­
ner d'avance des conseils généraux. Nous n'en som­
mes pas moins convaincu qu'ull médecin, versé dans 
la connaissance ou cœur humain, des diverses nations, 
de leurs habitudes, de leurs idées morales f'ondamen­
tales, peut rendre à chacun ùe ses malades les servi­
ces les plus essentiels cL leur donner les plus utiles 
conseils. C'est aux malades eux-mêmes, avant de quit­
ter leurs foyers, à régler .leurs nIT'aires et leur cor­
respondance, de manièrè à s'épargner ailLant que pos­
sible les soucis qui ()11Lravcnl 011 rmpêehrnt ln cme. 



XXVIII. 

EXPORTATION .DE NOS EAUX. 

"Un intérêt mal entendu et beaucoup de mal-adresse 

s'opposèrent pendant des siècles à l'exportation des 

eaux minérales de Carlsbad. 
On prit en effet pour maxime qu'il valait mieux 

que les étrangers vinssent boire l'eou à la source et y 
dépenser leur argent, qlle de la leur envoyer. On ne 
se doutait pas alors, ainsi que l'expérience l'a prouvé 

à Frallzensbad et à Marienbad depuis long-temps, et 

à Carlsbad, depuis huit ans, que ce sont principalement 

les pays où l'on expédie le plus d'eau minérale, qui 
nous envoient le plus de monde. "Comme rien ne 
m'empêche, disent ceux qui sont libres, de me rendre 
sur les lieux; ce sera bien mieux pour moi. Je pourrai, 

de plus, y prendre les bains, la douche, etc. "-
Jadis on manquait d'appareils convenables, pour 

meUre l'cau lm cruches ou en bouteilles, et pour les 
bien boucher. Tout cela maintenant est parfaitement 

organisé. 
Cette exportation, si- jaJis elle avait quelquefois 

lieu, étrul vue do si mauvais œil pal' les habitants de 

Carlsbad, qu'on �v�i�~� plusieurs fois de grands person­
nages s'adresser (\iplornatiquement à la Cour d'Au-
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triche pour obtenir, à titre de faveur spéciale, un cer­
tain dombre de cruches pleines d'eau. 

Le docteur Damianos, professeur d'anatomie et de 
physiologie à l'université d'Athènes, qui avait bu ici les 
eaux avec succès, chargea le docteur H1awacek 
de lui en envoyer un certain nombre de cruches à 
Athènes, vu qu'il ne pouvait pas revenir à Carlsbad 
l'été suivant. C'était en 1839. Cela fit sensation, et 
l'époque de l'exportation date de cet envoi. 

En 1846 j'eus l'occasion d'en faire un plus loin­
tain encore. J'avais donné des soins à M. Robert 
Wight, chirurgien-surintendant du département médical 
(Medical Eom'cl) de Bombay. Ne pouvant revenir l'an­
née suivante, il me laissa ses ordres pour une assez 
lorte quantité de Sprudel, son bien-aimé, L'envoi fut 
parlogé; la moitié' par la voie de Hambourg et Londres; 
l'autre por Tt'ieste et Alexand,'ie, Tout arriva dons le 
meilleur état; M. Wight ne trouva pas la moindre 
différence entre la nature et l'effet de l'eau qu'il buvait 
à Bombay et celle qu'il avait bue à Carlsbad; un ex­
cellent chimiste �a�n�g�~�'�l�i�s�,� examina les deux envois; 
parlout identité parfaite et bonne conservation de l'eau. 

Ces fails démontrent que nulle distance n'est trop 
gronde, pour y faire parvenir l'eau de Carlsbad, quand 
on ne peut aller la �b�o�i�r�~� sur les lieux et y faire usage 
des autres moyens curatifs et variés qu'offrent nos 
bains, nos douches, nos vapeurs, 

Il ne s'agit que d'envoyer des ordres a Comptoir 
de fexpm·tation des eaux minérales. (Mineralwasser­
Versendungs - Comptoir); d'indiquer la source ou les 
sources qu'on veut avoir (quoique identiques) et l'adresse 
de celui qui demande. 

10 



XXIX . 

• 1UGEMENTS nE QUELQUES ILLUSTRES MÉDE­
CINS ÉTRANGERS SUR CARLSBAD. 

�~�e� nombre est petit des indigènes qui écrivirent jadis 
sur nos eaux, et à l'exception de Wenzel Payer en 1521, 
de Fabian Summer en 1571, qui publièrent des notices, 
que lisent encore avec intérêt ceux qui veulent com­
parer le Carlsbad d'alors avec le Carlsbad d'aujourd'hui, 
cl notamment David Becher, qui, dans un ouvrage qui ne 
vieillira jamais, nous légua non-seulement les fruits de 
sa long'ue expérience, mais des connaissances Irès­
précieuses sur l'hydraulique naturelle, l'analyse et les 
efT'ots de nos eaux; à l'exception , dis-je, de ces trois 
écrivains, dont le premier nnquit à Elbogcn, cl les 
deux autres à Carlsbad, c'est pal' d,-:s étrangers lI"e 
ln réplltation de nos thermes s'est principalement établie 
el l'épandue. Après Becher il rôgna parmi les prali:" 
CÎells de Carlsbad une inl:wtivité léthargique. Cinquunte­
quatre ailS se passèrent sans qu'aucun écrivît une 
syllfluc SUl' notre médecine thermale, dont le sujet est 
pOUl'lanl inépuisable. C'est pourquoi Bufeland etlüeysig 
prirent la pillme. Maintenant, J'activité lillénlÎl'e est à 
l'ordre -du �~�j�o�u�l�'�.� Les étrangers n'ont-ils pas éclairé 
même la éltilllie, la hotanique el l'histoire naturelle de 
CurislJad, cL parmi eux ne voit-on pas figurer lOapl'olh, 
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Bcrzélius ct Agardh? De lels témoignages étant im­
parLiaùx, nous n'cn citerons pas d'autres pour confirmer 
ce que nOlis avons dit dans les articles précédents cn 
foveUl' des propriétés curatives que possèdent nos 
�l�h�e�r�l�/�l�~�s�.� Quoique étranger par ma naissance, je ne 
le SUIS pas en réalité, après un séjour de soixante 
ans en Autriche et en Bohème. 

Frédéric Hoffmann, professeur à Halle, cet homme 
éminent, qui mit au· commencement du XVIIIe siècle, 
un ordre méthodique dans la médecine des eaux miné­
l'ales, dont 10 flambeau de la chimie n'avait pas 
encore éclairé le chaos; le gr'and ]{onma n, après 
avoir exercé son art à Carlsbad, pendant plus de vingt 
saisons consécutives, s'exprimait ainsi: "Parmi les eaux 
thermales de l'Allemagne, il est certain qu'aucune n'a 
acqUIs une telle célébrité, n'est aulant fréquentée, n'est 
douéo de propriétés aussi manifestes, et n'agit plus 
ellicacement que Carlsbad en BoMme." (Opus Physico­
med. de elementis, �'�l�)�ù�'�i�b�~�t�s�,� utilitafe et usu medicO/'1lm 
rontium. Ulmm, 1726. TOUl. II. p. 234,) 

Tralles, de Breslau, auteur d'une des plus belles 
pièces de' poésie et d'un des meilleurs ouvrages qn'on 
oÏl écrit sur nos thermes (Das I{ai,yer-/{arlsbad irt 
Bül!rnen, in ei1w1' Ode entw07'fen; nebst einer Ablumcl­
hmg 1J(jn dem Gehalt und den lCr'arlen dieses gr'ossen 
IIeilmiLlels, von Balthasar Ludwig l.'ralles, ]lIed. D". 
ttnd Practico in Br'eslau, 1756) dit, p.:>4: "Los effets 
des eaux de CArlsbad sont incomparables et aussi clairs 
qlle le soleil dans une grande variété do maladies, 
qne j'ai vu se gllérir par l'usage de ces eallX mira­
culeuses, en quatre semaines, après avoir tout essoyé 
cn vain pendant plusieurs mois." 

Hufcland, qui fut long-temps le Nestor des méde­
cins allemands, commence son traité sur nos eaux 
(/leilquflllen �D�e�t�t�t�s�c�h�l�a�n�d�.�~�,� 2"e édition, p. W8) pal' ces 

, 10* 
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paroles: "Carlsbad, celle antique et vénéntble source, 
au premier rang parmi celles d'Allemagne, est une 
preuve frappante, {Jue la valeur réelle résiste à touteR 
les vicissitudes des temps, des modes et des systêmes. 
Peu agréable au goftt, diflérente de ces caux gazeuses, 
dont le 'piquant ranime momentanément le buveur; pro­
mettant peu à �l�'�a�n�a�l�y�~�e�,� purgative, dénuée .de tout ce 
qui flatte les sens; n'offrant dans sa composition que . 
des parties insignifiantes en apparence; plus contraire 
que favorable aux idées médicales du jour, l'eau de 
Carlsbad, fade ct alcaline) n'en a pas moins conservé 
sa �h�a�u�t�e �~ �r�e�n�o�m�m�é�e�,� par la seule raison qu'elle g1tédt 
des maux rebelles à tout autre moyen curatif. C'est 
ilillsi que le temps détruit cc qui n'est qu'opinions, et 
qu'il confirme les jugements de la nature (Opinionum 
cormnenta de/et dies, natu1·œ jl.ldicia confinnat).1.I. 

"Ces eaux: dit Kreysig, sont au tout premier rang 
parmi les sources salutaires, ct ont joui d'une invariable 
renommée, mellle pendant l'époque du brownianisme, 
qui proscrivait los purgatifs, comme souverainement 
dangereux. Uniques dans leur genre, elles sont, de 
l'avis unanime des IlIédouins, douées du pouvoir de 
guérir souvent les maux les plus opiniâtres, rebelles à 
tous les llUtres traitements cL à toules les autres eaux 
médicales. (Uebm· den Ge{n·auclt deI' Minemlwas,yet' 
von Carlsbad, Ems, lIJal'icnbacl, EgC1', 1825. p. 114.) 

lIarless, professeur il BOlln, s'exprime ainsi: 
"Lc nom de Carlsbad est trop ancien, sa renom­

mée trop bien établie dans Ioule l'Europe, pour que 
l'on doive craindre qu'aucun autre établissement ne 
puisse jamais l'éclipser. Les exemples annuels, pour 
no pas dire journalicrs, de maladies du bas-ventre 
guéries. pnJ, ces efJUX, sont innombrables (Wahrnehmun­
gen al/, �d�M�~� fIcilquellcn, clc. Hamm, 1824. p.44.) 

Osann, de Ber lin, historien et nomcnclateur des 
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principales sources de l'Europe, s'énonce amSI SUl' 
Carlsbad (Physikalisclt-rnediçinische Darstelhmg der be­
lcannten Ileilquellen deI' vOl'z:iiiglichsten Lande7' �E�~�t�1�'�o�p�a�s �.� 
Berlin, i829. 4. Theil, p. 276). "Si quelques contrées 
de la France et de l' Italie peuvent se glorifwl' d'un 
plus grand nombre de thennes, dont quelques-uns sur­
passent pur la hauteur de leur température ceux de 
l'Allemagne, ce pays, en échange, en possède plusieurs, 
ulliques ell leur genre, dont les vertus sont déjà re­
connues dans les autres parUes du globe, et où ac­
courent annuellement d'innombrables malades des ré­
gions les plus éloig'nées. 'l'el est Carlsbad." Le même 
auteur, p. 299, le nomme: l'une des plus anciennes el 
des plus célèhres sources qu'on connaisse, la reine 
ùe celles de l'Allemagne." 

Le célèbre et éloquent auteur du Précis �h�i�s�t�o�r�i�q�1�H�~� 
su'r les eaux rniné1'ales les pltlS �~�t�s�i�t�é�e�s� en médecine, 
AUbert, médecin de Louis XVIIl et tic Charles X, 
nous dit, p. 315: "Les eaux de Carlsbad appartiennent 
à tous les peuples; leur réputation est européenne, U 

Le célèbre autelll' des Spas iJf Germany, docteul' 
Granville, nOlllme Carlsbad le Roi des Sl'as (ou des 
Bains). 

Le docteur Constantin Jnmes, de Pal'is, auteur du 
nouveau et très-bon Gttide p1'atiqlte aux eaux mi­
né7'ales de France, de Belgique, d'Allemagne, etc" 
2dc édition, p, 146, dit: "Les eaux de Vichy sonL les 
plus fréquentées, je ne dis pas seulemenL, de la France, 
mais de toute l'Europe. Or, ce n'est point une simple 
affaire de vogue, Jamais répuLation ne reposa sur 
autant de litres, et, au point de vue de la composition 
chimique cL des vertus médicinales, je ne lui connais 
que les sources de Carlsbad qui leur soient supérieures." 

'fel est le noble langage des étrangers , �l�a�~�g�a�g�e� 
que la conviction seule a pu leuI' dicter, et qUI pa-
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l'oitrait suspect dans la bouche des médecins nationllux, 
que l'on suppose souvent Irop épris de leurs Naïades. 

Quoique infiniment flatté de sum'ages pareils, nous 
désirons ardemment que la conllance dont ils émanent 
n'aille pas trop loin, et qu'avant lout les médecins 
étrangers étudient assez ce que peut ou ne peut pas 
produire Carlsbad, afin qu'ils ne nous envoient pas 
ces malheureux malades, auxquels il ne peut faire que 
du mal. 

Les éloges donnés â nos bienfaisantes eaux par 
des médecins du premier ordre, dans des écrits qui 
passeront à la postérité, sont incontestablement du plus 
grand poids; mais rien ne montre mieux la confiance 
.Due mérite un moyen curatir quelconque, que l'usage 
qu'en font les hommes de l'art, dans leurs propres 
maux. 

Voici le chiffre des médecins et chirurgiens étran­
gers, venus à Carlsbad depuis l'époque où je m'y suis 
établi, c'est-à-dire 1826. On voit par celle liste il 
quel point la confiance augmente annuellement. 

En 1826: 38 En 1835: (i5 En 1844: 89 
r. 1827: 64 n 1836: 71 n 1845: 103 
n 1828: 66 n 1837: 77 n 1846: 92 
n 1829: 73 " 1838: 86 ,,1847: 88 
" 1830: 67 " 1839: 83 " 1848: 49 
" 1831: 35 " 1840: 83 ,,1849: 68 
" 1832: 66 " 1841: 79 " 1.850: 105 
" 1833: 75 " 1842: 94 " 1851: 117 
n 1834: 97 " 1843: 98 ,,1852: 96 

• .1< ... 
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ÊIWPTLONS OU SPIWOEL (,) . 

P arrni les plus graves calamités qu'ait eu il soun'rir 
notre ville thermflle, depuis sa rondation jusqu'à ce 
jour, nous comptons les éntptions dn Sp,:udel, qui 
presentent des phénomènes qu'on clwrcherait en vain 
ailleurs, et qui tiennent une place importante dans nos 
annales. A l'exception de quelques anciens ouvrages 
sur nos sources minérales, ce sujet n'a été traité que 
très-superficiellement, quoique rien ne méritât mieux 
l'attention des scrutateurs de la nature. C'est pourquoi 
nous entrerons à cet égard tians plus tle détails qu'on 
ne l'a fait jusqu'à présent. Non-seulement ce sujet 
intéresse un endroit fréquenté par des malades venus 
des cinq parties du monùe; mais il importe à la science 
et à l'humanité de ne pas laisser prévaloir ùes prineipes 
erronés et nuisibles. Tels sont les motifs qui nous 
engagent à soumettre nos idées au jugement des spec­
tateurs ùe ces phénomènes, ainsi qu'aux penseurs. 

(') �T�r�~�d�u�i�L� de l'ouvrage ,1" ,Jucle,,1' R. ,V1nnnl: Crtdsurttl jll IItC.­
�r�l�i�~�i�t�l�i�s�c�l�l�c�r�,� lopogmphische,' und geseUiger Bex.ielutllg. Carls­

bad, 1853. 
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On nomme éruption du Sprudel tout événement, 
à la suite duquel celle eau chaude abandonne le lieu 
ordinaire de son écoulement et se fraye un autre 
chemin dans une partie quelconque de la croüte du 
Sprudel. 

L'effet naturel d'une pareille éruption est la dimi­
nution ou la disparition totale de l'eau dans les orifices 
précédemment si abondants, suivant que la nouvelle 
issue est plus large ou plus petite, et suivant que le 
gaz acide carbonique, lié à celle eau, s'échappe avec 
plus ou moins d'énergie et de résistance. 

Bien que les éruptions puissent avoir lieu dans 
toule l'étendue de la croilte du Sprudel, on les observe 
le plus souvent dans les couches les plus profondes 
de cette croûte, là où elle est la plus mince. C'est 
ce que prouve l'expérience de plusieurs siècles. C'est 
vers ces endroits que se porte continuellement le cours 
principal de l'eau, sdon la loi de la gravité, et là où 
il trouve le moins de résistance contre les couches les 
plus minces de la croUte la ptus récemment formée, 
et dont les nombreuses crevasses permettent et favo­
risent les éruptions, lors même que les plus anciennes 
sont parfaitement cicatrL<;ées. Toutes les éruptions, dont 
l'histoire de Carlsbad nous a conservé les détails, ont 
eu lieu au-dessous du canal d'écoulement, et la plupart 
de celles-ci, sur la plaee qu'on nomme le 71wnticule 
du Sp7'udel (Sprudelbergel). Le terrein proprement dit 
de ces éruptions paraît donc commencer du trou bouché 
(Zapf'enloch) supérieur, sur toute la largeur de la ri­
vière jusqu'à la maison de l'Aigle Noir et jusqu'au ré­
servoir destiné au refroidissement de l'eau; tandis qu'oll 
trouve au-dessus et au-dessous de celle ligne la croüte 
ùu Sprudel dans une assez grande étendue. 

L'apparllion de nouvelles sources, comme celle de 
Saint-Bemard en 1784 01 celle du Mat'clté en 1838, 
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ne doit point êtl'c comptée parmi les éruptions du 
Sprudel proprement dites, vu que par ces événements 
aucune des autres sources ne fut affectée et que leur 
apparition eut lieu sans aucun violent mouvement. 

Il en fut tout autrement de la source d' Hygiée, 
dont l'apparition fut accompao-née d'un for! ébranle-, ... 
ment, d une crevasse dans la croûte du Sprudel, et de 
la disparition du Schlossbrunn. La rupture de la croûte 
du Sprudel est l'affaire de quelques minutes, lorsque 
les conditions requises pOUl' qu'elle ait lieu sont pré­
sentes. Ce n'est que dans peu de cas qu'on se 
rappelle en avoir vu des symptômes précurseurs (donl 
malheurèusement on ne fit aucun cas), cOUlme p. ex. 
un certain murmure soulelTuin, des exhalaisons dans les 
environs du Spruclel, ses sauts et ses bonds plus vio­
lents que de coütume, des crevasses dans la croûte 
même. 

Ces, éruptions du Sp1'udel peuvent être occasiontles 
par tout ce qui obstrue le libre écoulement de l'eau 
et l'émission des gaz qui s'élèvent avec elle. 

Ces gaz, comme on sait, se forment en masse dans 
l'intérieur de la terre, 1)111' la raison que l'eau Rtmos­
phérique pénètrc jusque-là, et quc l'énorme chaleur, qui 
augmente constamment dans ces profondeurs, la trans­
forme en une vapeur qui l'élève simultanément avec 
les parties constituantes minérales qui sont pou'isées 
vers le haut. Ici, à une certaine hauteur, la vapeur 
aqueuse, un peu refroidie, se change en gouttes, qui se 
rassemblent dans les cavités, les remplissent, et d'où, 
comme eau minérale, ainsi que par la pression d'une 
succession de vagues et par l'ascension continuelle du 
gaz, elle parvient il la surface. 

Ce procédé, constamment entretenu, comme nous 
l'avons décrit plus haut, explique en même temps la 
permanence des phénomènes physiques qui cal'actéri-
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sent nos sources, savoir, leur température, leur quan­
tité, les pulsations observées dans leur écoulement, leur 
nature chimique, etc. Ce n'est que leur localité qui 
varie d'après les circonstances. 

Nous ignorons où était le Sprudel antérieUl'ement 
à notre époque historique.. D'llprès la plus ancienne 
tradition, il doit s'être trouvé dans les environs du 
théâtre, ou du jardin de l'Éc'u d'or. Celle tradition 
n'est pas invraisemblable, d'après les fragments de 
croûte du Sp"udel et de sédiment qu'on y a parfois 
troU\'és. L'observation déjà faite par les premiers ha­
bitants de Carlsbad, que l'cau chllude s'écoulait avec 
le cours de la rivière, les conduisit vraisemblablement 

.à l'idée de le fixer par des ouvertures artificielles. Le 
docteur Summer, déjà en 1589, parle d'éruptions du, 
Sprudel. De son temps, néanmoins, celte source n'avait 
que deux ouvertures, d'où l'cau sortait en très-grande 
abundance. Malheureusement ses successeurs n'ont plus 
rien écrit d'exact sur l'étal du Sprudel, à l'exception des 
deux éruplions de 1617 ct 1620. Ce n'est qu'en 1712 
qu'oll y fora trois ouvertures. Leur insufIïsance fut assez 
prouvée par les nombreuses éruptions qui se succédè­
rent dans le courant du XVIIIe siècle. Ce ne fut qu'en 
1713 qu'une dangereuse éruption suggéra la pensée 
que ces malheurs pouvaient bien provellir de J'incrus· 
tation des orifices du Sprudel, Dus recherches exac­
tes confirmèrent la justesse de ces soupçons. Des per­
l'OI'ations réguli l'eS ramenèl'ent l'ordl·e. La même chose 
sc répéta on 1766, 1788 ct 1789, toujours par la 
même raison, Toutes les collteuses expèrienc;es p.'é­
cédentes n'avaient jusqu'alors servi à rien. 

La cause principale de ces grandes 6ruptions était 
la �n�é�g�l�i�g�e�~�c�e� avec laquelle on forait les ouvortures du 
Sp1'udel, • èt laissait accumuler le sédiment dans les 
tuyaux carrés (SUindel') placés au-dessus des orifices, 
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en conséquence de quoi une quantité d'eau suffisante, 
ne pouvant pas être évacuée, s'accumulait dans les 
cavités de la croûte, qui par l'élasticité des gaz devait 
nécessairement éclater. 

La facilit é avec laquelle ces trous perforés s'im­
pregnaiellt de sédiment eL l'obstruaient tOlalement, ne 
rendit pas seulement nécessaire la perforation des trous 
déjà existant, mflis elle obligea à en percer de temps 
cn temps de nouveaux. En 1789 il Y avait au Sp"U­
dei cinq ouvertures donnant de J'eau; maintenant (en 
1853) on en compte huit, dont six sonl tenues ou­
vertes. Une très-grande quantité d'eau s'échappe né­
anmoins encore par les fentes de ce qu'on nomme le 
Sp,·'udelbergei. 

Les éruptions du S)1rudel sont aussi causées par 
les enfoncements qu'éprouve sa croOte pend<lllt la débacle 
des glaçons, quand la rivière est basse. Ce fut le cas 
en 1620 ct en 1.799. 

Enfin les éruplions ont lieu dans les endroits de 
la croûte du Sprudel, où jadis on faisait entrer beau­
coup de bois pour boucher les crevasses; ce bois moi­
sissait avec le temps, et n'offrait plus de résistance à 
l'eau qui s'échappe des sédiments. II en résulte en­
core le grand inconvénient, que de pareilles places 
s'élèvent ct forment des masses intennédiaires, qui re­
couvertes d'un sédiment peu compact, s'agrandissent 
toujours plus, ainsi que nous le voyons clairement SUI' 
le monticule du Sprudel, qui auparavant était plat. 

Après ce qûe nous venons de dire, 13 première 
question à résoudre est: Comment pouvons-nous prévenir 
ces éruptions? 

S'il ne s'agissait que de savoir comment on peut 
les prévenir, les expériences faites jusqu'à présent sur 
les causes occasion elles ùe ces éruptiOns sont sulfisan­
les; mais ce moyen Ile me parait que palliatif. 
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Ce qui me semble infiniment plus difficile, c'est 
d'obvier aux éruptions d'une manière radicale, ou de 
les rendre à-peu-près impossibles. 

Il est incontestable que la pflrforation des ouver­
tures, pratiquée quatre fois par an, doit rester une loi 
immuable, et l'un des moyens préservatifs les plus 
eflïcaces; mais ce qui se passe de nos jours prouve 
assez leur insuffisance. 

Depuis les sérieuses éruptions de 1809 les per­
forations ont eu lieu régulièrement, et néanmoins nous 
avons eu depuis ce lemps-là onze éruptions plus ou 
moins graves, qui nous ont donné beaucoup de besogne 
et nous en donnent encore. 

.. La clôture ùu trou par lequel a eu lieu l'éruption, 
quoique opérée avec beaucoup de peine, de temps et 
de frais, n'empêche pas à l'avenir (lue d'autres érup­
tions aient lieu en d'autres endroits. Si nous comptons 
celles qui sont historiquement connues, depuis 1617 
jusqu'à 1853: donc, pendant 236 ans, nous en trouvons 
22 ou ù- peu -près une fois tous tes ùix ans. Ce qui 
prouve assez l'insuffisance du moyen employé. 

Les circonstances qui déterminent ces éruptions 
paraissent avoÎ!' un siège plus profond, et nécessitent 
des recherches encore plus exactes. 

Il paraît incontestable que la quantité d'eau qui 
remplit les profondeurs du bassin de Carlsbad, reste 
toujours la même, ainsi qu'on peut le croire d'après la 
permanence des circonstances telluriques et atmosphé­
riques, qui exercent sur elle leur influence, et d'après 
toutes les obsel'vations qu'on nous a transmises SUI' 

sa manière de jaillir depuis des siécIes. 
Une augmentation positive de l'eau est à peine 

possibla, ':Pais bien une augmentation t'clative, d'après 
les changements survenus dans les proportions de ses 
canaux. 
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Quiconque connaîL la facilité et. la promptitude avec 
lesquelles les ouvertures de la crolHe du Sprudel se 
bouchent par les sépiments; quiconque sait, d'après 
les oDservations faites dans le cours de plusieurs. an­
nées, combien varient entre eux les rapports mutuels 
des orifices arlificiels, et combien différeront plus tard 
les mêmes localités, sera bientôt d'opinion que au �f�o�n�~� 
du bassin, tout, jusqu'à une certaine profondeur, se 
change et se passe pal' le procedé tellurique, comm e 
à la surface de la terre. Pal' le contact de l'atmosphère 
avec l'cau chaude, il se forme partout, comme on sait, 
un sédiment. Les pores nombreux et les fines fissures 
du bassin du Sprudel, là surtout où la Téple coule 
au-dessus de lui, �~�e�r�v�e�n�t� de mïlieu à l'influence de l'air 
Sl)r les voûtes supérieures et les canaux que le dépôt 
des sédiments rendus plus petits et plus étroits, ne 
permettent plus dans la même proportion l'ascension 
de l'eau et l'échappement du gaz. De plus, l'espace 
qui entoure le telTein immédiat des sources, sur lequel 
l'eau pouvait autrefois librement se procurer une issue, 
se trouve resserré par les maisons et autres conslruc­
tions, de sorte que J'eau n'a cu que des écoulements 
bien restreints. N'est-il pas natureJ que cette même 
quantité d'eau, ainsi comprimée, ait forcé sa sortie pal' 
de nouvelles ouvertures, lorsque les anciens trous 
n'étaient pas suffisants pour en favoriser l'expulsion? 
Il est tout aussi naturel que celle action sc fasse sentir 
jusqu'aux Jlflrties du Sprudel les plus b(lsses, encore 
plus fortement que dans les ouvertures plus· élevées, 
dont la quantité d'eau diminue avec le Lemps, vu qu'elles 
ne tirent la leur que des canaux superficiels ct la­
téraux, au moyen de la presc;ion hydrostatique, jusqu'à 
cc qu'enfin elles devicnllenL vides, tandis que Jes eaux 
profondément placées deviennent d'année en année plus 
abondantes. 
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Ces faits n'inspirent-ils pas la crainte que tôt ou tard 
le Sprudel ne change tout d'un coup sa localité actuelle 
et se porte sur une partie plus basse de la rivière ou 
dans ses environs dans toute son abondance, sans qu'on 
puisstl le l'amener. Suivunt moi, un événement aussi 
funeste ne peut être prévenu qu'en rendant beaucoup 
plus profondes les ouvertures qui se trouvent déjà 
dans le bassin du Sprudel, ou en perçant de nouvelles 
issues dans les parties supérieures de la croûte. 

L'expèrience nous a prouvé que plus profondé­
nient l'on fore, plus grande est la quantité d'eau. Ce 
fut le cas en 1809 avec la source d'Hygiée; en 1825 
avec la source jaillissante, qui l'une ct l'autre durent 

�~�e�u�r� apparition à une perforation plus profonde. Il en 
fut de même en 1852 avec la source du 11at·ché, et 
dans les demiers temps avec celle de Saint-Bernard. 
Un résultat semblable suivit les plus profondes perfo­
rations faites au Sprudel, en 1850 cl 1851; elles don­
nèrent l'énorme �q�U�~�l�l�t�i�t�é� de 54 �E�i�m�e�~�·�s� en une minute. 
La crainte, qu'on avait, que celle abondance fûl au dé­
triment des autres sources minérales, ne se confirma point. 
À peine observa-t-on sur elles un efI'el réactif. L'augmen­
tation de l'eau du Schlossbnmn depuis une année, en 
dépit de l'ouverlure N° 4 nouvellement porcée; l'abon­
dance du JIJal·ktbl'unn, oulre les considérables érup­
tions du Spl·udelbel·gel, parlent en l'aveU!" de l'opinion, 
que dans le bassin souterrain, duquel surgissent tou­
les nos l'onlaines, une masse d'cau inépuisahle cst 
constamment el également préparée. La manièro de la 
dirig'er ct do la conduire doit occuper les conlempo­
Tains. 

Une profondeur des ouvertures perforées plus 
considéra?le que celle qU'OH Il essayée jusqu'à pré­
sent, r ·pondrait mieux /lU but qu'on sc propose, pnrce 
que, selon toutes les vraisemblances, on parviendrai! 
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à un réservoir beaucoup plus considérable, dont on 
n'aurait plus à craindre le rétrécissement et dont l'eau 
s'éléverait directement. Il est vrai que le choix d'une 
pareille place n'est rien moins qu'aisé, vu que la con­
naissance que nous avons jusqu'à présent de la struc­
ture de la croûte du Sprudcl dans ses diverses pro­
fondeurs, ne peut être que très-imparfaite. De plus, 
il s'en faut bien que toule localilé convienne pour y 
faire paraître une source. Mais le peu de lumière que 
nous donne l'expérience sur la nalure d'un lelTein plein 
de sources, peut cependant nous guider assez sûre­
ment dans celle obscurité. L'éruption de 1727 mena 
à la découverte d'un grand bassin d'eau sous le mon­
ticule ùu Sprudel, sous une triple couche de la croûle, 
que dès lors on nomme le chaude7·on, eL auquel on 
ne parvint qu'à une profondcur oblique de quatre aunes. 

La circonfèrence ct la profondeur de ce chaude­
l'on ne purent être exactement déterminées. Mais on 
peul la croîre très-considérable d'après l'expérience 
qu'on fit, d'y intr,oduire des perches liées ensemble, for­
mant une longueur de trente toises, sans aLLeindre les 
bomcs de lu cavité. Nous avons aussi le témoignage 
du docteur Bccher, qui nu-dessous de ta maison nom­
mée maintenant au Palatin de Ilongrie, dans la lIlithl­
badgasse, trouva dl1ns l'Étrmg du Sprudel, comme il · 
le nomme, tlllC profondeur ue 18 aunes. 

Nous connaissons une autre caverne sur un pelit 
roeller SOIIS une des vieilles ouvertures du Spl'udel, 
ouverture B. Elle a aussi une assez grande étendue; 
pal· contrc, sa profondeur n'est que de sept pieds, et 
se trouve en connexion directe avec le Zapfenloch el 
avec les truus perforés des espaces du Sprudel. 011 y 
voit claircment des parois de séJilllcnt, vu que ees 
parois à cmlse de leur profondeur, se joignent aisé-, l ' , ment l'une il l'antrc, et que es cmq ouverlures qu on 
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y. trouve ont toutes été forèes à la même profondeur 
de 10 pieds 4 pouces, on s'explique aisément comment 
la quantité de leur eau diminue, et pourquoi même de 
nouveaux trous forés, mis sur le même niveau que les 
autres, n'ont pas eu de meilleures conséquences, c'est­
à-dire, n!ont pas donné une plus grande quantité d'eau. 
. . La plus grande profondeur des ouvertures du 

. Sprudel . est ile 15 pieds, savoir, dans le Zap{en­
ldclt supérieur. C'est elle, par contre, qui donne le 
plus d'eau. D'après la mesure faite en 1852, elle 
donne 13 Eimer et ·30 Seidel dans une minute; savoir, 
seulement tmis Eim.el· !Je moins que les �~�r�o�i�s� anciennes. 
ouvertures ensemble SUl' la sUl'face du Spr·udel. 

Aussi 'long-temps qu'il existe des endroits pro­
fonds dans la croùte du Sprudel, desquels l'eau peut 
facilemelH couler, elle s'y portera toujours, plutôt que 
vers les embouchures beaucoup plus hautes, où elle ne 
parvient pour s'écoulel' qu'en conséquence d'une plus 
grande tension et pression. 

Mais si une ouverture perforée est en rapport direct 
avec une cavité profondément située, l'écoulement de 
cette eau, même vers un endroit situé haut, sera plus 
fort et plus permanent, vu que la pression hydrosta­
tique, surtout celle du gaz acide carbonique, est d'au­
tant plus fortA sur la surface de l'eau contenue dans 
la cavité, que cette dernière sera plus grande et plus 
profonde. C'est la loi des puits artésiens. 

Qu'on ne soit donc pas si scrupuleux ni si timide, 
quand il s'agit de faire un nouveau trou dans la croflte 
du Sprudel, ou de donner plus de profondeui' à ceux 
qui existent déjà. On ne hasarde rien. La nature elle 
même �.�1�'�j�n�~�i�q�u�e�,� en excitont de temps en temps de pa­
reils écotilements et en les loissant tarir de nouveau. 
C'est ainsi qu'en 1174 on vit sensiblement et tout I>rès 
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de l'ancien bâtiment des Bains du Sprudel, surgir une 
source très-abondante, qui coula jusqu'en 1781, qu'elle 
dispamt sans laisser de traces. 

Il est facile, en cas que cela devienne nécessaire, 
de boucher une pareille ouverture artificielle, et de 
l'abandonner à elle-même pour la clore, Mais si, par 
là, ce qu'on peut à peine supposer, les sauts élevés 
de l'une ou de l'aut.re de ces ouvertures cessaient, les 
conséquences en seraient beaucoup moins sérieuses 
que la dimip.ution réelle de l'eau dans les ouvertures 
perforées clIcs-mêmes. Les perturbations d'équilibre 
qui ont lieu dans les colonnes d'eau que contiennt!nt 
les montagnes, ne sont que passagères et se rétablis­
sent avec le temps dans leur état primitif, ainsi que 
nous avons cu l'occasion de l'observer au Schlossb1'ltntl, 

S'agit-il de la nécessité absolue de réparer une 
éruption consiùérable du Sprudel, l'ancienne méthode 
est la seule que justifie l'expérience. Toutes les autres 
théories se sont montrées jusqll'à présent insuffisantes 
et la plupart inutiles. 

Quelles sommes d'argent n'ont pas coûté ces di­
verses expériences ct théories 1 On en est toujours 
revenu à l'ancienne méthoùe de clôture graduelle, et du 
temps de Becher, comme du nôtre, les conseils assez 
coûteux des plus habiles architectes, indig'ènes et étran­
gers, n'ont abouti qu'à nous ramener à l'ancienne mé­
thode. 

La cicatrisation des grandes crevasses de la croü.te 
du Sprudel ne peul être opérée que par l'eau thermale 
eL pal' le dépôt des sédiments. Pour y parvenir, on 
place des sacs remplis de ciment et autreS matériaux, 
<lui peuvent s'agglomérer, eL on les recouvre d'une large 
pierre taillée en conséquence; on remplit les fentes 
avec du plâtre, en y ajoutant des poils de cochon, de 
la bourre, eLc.; en lianL Je tout avec des cercles de 

11 
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bois, cl en couvrant l'ensemble de carreaux de piene, 

bien affermis par une balTe de fer. 
Pour exécuter Ces divers procédés les règles sui­

vanLes sont indispensables. 
Éviter le bois autant que possible dans les opé­

rations, parce qu'il se pourrit et qu'avec le temps l'eau 
le soulève. 

Ne rien détacher de la croilte du Sprudel propre­

lIIent dite, vu que l'art ne peut plus refaire ce que 

ln nature a si solidement créé. 
Qu'on laisse au nouveau procédé de clôture tout 

le temps' qu'il l'nuL pour se consolidel', et que l'impa­
lience Ile glUe pas ce qu'on a déjà rail. 

Qu'on n'applique pas Lrop tôt les Slander au-dessus 

des ouvertures du Sprudel, pour faire monter l'eau; 

sans quoi il lui arriverait la même chose qu'â quel­

llu'un à qui, après une fracture de la jambe, 011 per­
Hlet trop tôt de marcher. 

Après avoir bouché par le dépôt des sédiments 
le dégât de ta gl ande éruption de 1809, 011 Ilttendit 

très-sagement une année entière avant de placer des 

Stitnde1' sur Je Sprudel. 
Les perforations, qui ont lieu quatre fois l'année, 

doivent être surveillées pal' un employé de la Com­
munauté. Cette importante opération nc doit point être 
uniquement confiée à de simples journaliers. 

Tenil' un journal exact de tout cc qui conoerne 
les sources, eL y consigner toute circonstance de quelque 
imporLHnce. Ces notes sont de grande utilité pour l'ave­
nir, et nous Sflvons tous l'assistance qu'on fi tirée de 
celles que nous devons à Becher ct à St6hl', Les ouvrages 

qu'ils nous ont laissés seront toujours consul Lés dans 
les cÏls .difficiles de cc genre. 

L,! dOlllmngcs en usés à la craIlle du Sprudel par 
la débacle de la glnce, vu qu'ils n'attaquent que la 
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surface, sont beaucoup moins graves que les éruptions 
caust\es par les procédés internes et profonds du bassin. 

Quelle que soit la hauteur de l'eau de la rivière, 
elle ne nuit point aux sources, ainsi que nous l'a 
prouvé une longue expérience. Le danger de ces 
débacJes est considérablement diminué en creusant au 
milieu du lit gelé de la rivière un canal, qui facilite le 
cours des glFlçons. 

Enfin nous considérons comme particulièrement 
convenable, en cas d'événement quelconque, survenu 
aux sources de Carlsbarl, qu'il n'en soit fFlit aucun 
mystère, et que IFI plus grande publicité y soit donnée, 
seul moyen de prévenir les rapports inexacts et les 
bruits exagérés que la malveillance et l'envie font si 
souvent circuler. 

Les principales éruplions du SprudeJ, dont nous 
avons une connaissance plus exacte, eurent lieu en 
t718, 1722, 1749, 1766, 1788, 1799, 1809, 1824, 
i835. 



XXXI. 

DE LA TIŒRMALlTÉ . 

.. "l\UCUIl étl'llnger, dit �B�C�l�'�z�c�l�i�~�l�s�,� ne contemple les bouil­
lons écumants ct ,'élallcement imposant du Spl'udel, 
sans d 'mandel' d'où lui ' lient celle température. La 
réponse est d'autant plus diflïcile, que, dans J'impossi­
bilit é absolue de parvenir jusqu'au foyer qui la 
lui donne, nous ne connaîtrons jamais les moyens 
omployés pat' la Nature pOUl' l'ol'mol' cc royer; (Ii com­
ment celle cau est im pl'egnée de substances, dont, 
autant du moins que l'ont prouvé les l'echerches faites 
jusqu'à présent, les montagnes de Carlsbad contiennent 
trop peu pour exp1illu er les énormes quantités de sul­
fate el ùe carbonate de soude, que recèlent ces sources, 
dans le cours d'une seule année." 

,,11 est extrêmement probable, njoule Berzélius, que 
la chaleur ct la Ilatllr e des substances lJui impregncnt 
celle CI1U sont si illtimement liées, Cilie la couse de 
la température thermale ne sera jamais expliquée lant 
qu'on lIC connuÎtra pas 10 lieu d'où proviennent ces 
ingréJients. " 

�' �L�~�:�~�r�o�c�é�d�6� de la chnleur allimnle n'a pas attiré 
l'allention d'un plus grand nombre rI'hommes éminents, 
que les causes de lu haute température ues thermell de 
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Carlsbad. Bohuslos de LoLJkowilz oemandaiL poéLiqlle­
ment si celte chaleur provenait de l'ELna ou du SLyx. 

Après lui une foule de savants médécins, chimistes, 
minéralogistes et géologistes: Frédéric Hoffmann, Golt­
fried Berger, Bruckmann, Tralles, David Becher, 
Léopold de Buch, Gilbert, Berzélius, de HoIT, Creulz­
burg, Cams, Wendl, Kühler, Nentwich et Berres, nous 
ont offert, au lieu de preuves, d'ingéllieuses conjec­
turcs; chacun a fait ressortir les côtés faibles nes 
théories de ses devanciers cl en a proposé de nou­
velles, tout en reconnaissant l'impossihilité de vérilïer 
les opérations de celte profonde ct mystérieuse chau­
diére. Masses ùe Hornslein, de sul rure ùe fer, de 
charbon fossile incorporés dans les granits de Carls­
bad, volcans, tremblemenls de terre, révolulions du 
g·lobe, comparaisons entre les formes extérieures de 
nos environs et celles dBs pays (la Fronce cl l'Islande) 
où )'00 lrouve des caux thermales· action électrique cl 
galvanique souterraine; l'ricLions ,'iolenles de substan­
ces végétales, animales el hiturnioeuses, chauffées jus­
qu'à incandescence; érudition, sagacité, analogies; en 
un mot, tout a été mis à contribution, pour résoudre 
le grand problème de la température thermale, mais 
dans notre profonde ignorance de l'anatomie ct de lu 
physiologie des entrailles de la terre, dont nous ne 
connaissons, pour ainsi dire, que l'écorce, ce noeud 
gOl'dieu n'a éLé ni délié ni Lrancllé. Ces recherches 
ont, à certains égl1rds, avancé la scielll:e, saJ)s toutefois 
nous apprendre où sc trouve le laboratoire souterrain 
dans lequel le Tout-Puissant prépare lcs �p�r�i�n�c�i�p�(�~�s� mi­
néraux de nos eaux; de quel magasin il les tire; 
comment il les mélange nt les chaul1·c; ni par quelles 
ramifications de canaux il le conduit aux divers ori­
fices , où une foule maladive vient annucllement et 
journellement prendre part à cc hienfait. "Je devrions-
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nous pas croire, disait Galien, il Y a plus tle deux 
mille ans, en parlant des eaux thermales, que Vulcain 
et ses Cyclopes sonl constamment occupés à souffler et 
à tisonner le feu de leurs fourneaux souterrains, pour 
les maintenir dans une température aussi égale que 
constante ?'" 

Je n'ai nommé ici que les savants nationaux 
qui ont tenlé de résoudre le problème de la ther­
malité de nos eaux. Les savants français, anglais, 
italiens, qui s'y sont voués dans leurs pays respectifs, 
Il'onl pas été moins actifs ni plus heureux dans leurs 
rechen;hcs. 

De tout temps, les observateurs des elJ'ets de l'eau 
..thermale ont cru y voir, outre ceux qui sont mani­
festement dus aux principes fixes qu'elle contient, 
l'influence occuUe de l'esp"it des eaux, qui échappe 
aux réactifs chimÎl)ues el à l'emploi des cornues. 
"Cest, dit-on, l'clectro-magnétisme lui-même, qui 
anime tout ici-Las, qui émane du centre �d�(�~� notre 
globe, qui opère la solution et maintient l'inlillle union 
des principes pondérables des eaux minérales ducollverls 
jusqu'ici.;' Quoique ellnemi déclaré de Ioule idée fan­
laslique, je me sens aussi peu disposé à recolllluÎLre 
l'esp''it des eaux qu'à le rejetter. 

On raconte qu'un paySl.ln, venu à Carlsbud, Sc 
donna tout le mal possible pour trouver la cuisine où 
l'on faisait bouillir le Sprudel. En lisant les diverses 
Ihéories inventées pour expliquer l'origine des �e�a�u�~� 
minérales, on est tenté de sc rappeler le paysan dont 
la curiosité rut si peu satisfaite. Celle origine est en­
veloppée d'lIne obscurité, qui probablement ne sera 
jfllnais dissipée. Quiconque essayera d'expliquer leur 
formation pal' la nnture des atOmes qui les com­
posent, se perdra dans un dédale de contradictions. 
On Il cru 10ng-teUlps tI'apres un �a�~�i�ù�m�e� de Pline, qui 
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n'est juste qu'à moitié, que les principes découverts 
dans les eaux minérales, étaient en gl'andes masses 
dans les entrailles de la terre, entassés les uns sur 
les autres, de manière que les eaux, en coulant SUi' 

ces diverses couches de substances minéralisatrices, 
les entraînaient dans leur cours sur des blocs de pyrite 
ct de charbon de pierre enflammés, où elles se péné­
traient de la chaleur nécessaire, et une fois impregnées, 
jaillissaient du sein de la terre, Quelque contraire 
aux lois de la nature, et quelque incroyable que soit 
celte hypothèse, elle n'en a pas moins regné très­
long-temps, 

D'innombrables auteurs, de diverses nations, en 
parlant de l'origine des eaux minérales, et en se copi­
ant les uns les autres, probablement depuis la renais­
sance des lettres, ont cité l'axiome de Pline: 

Tales sunt aquœ qualis te1'1'a pm' q'ttam fl'uunt. Pen­
sant bien que le naturaliste romain en avait dit 
davantage, je cherchai le passage entier, que voici: 
Neque œqualis ,J,mnillUl , plerurnqtte gus tus est, 
magna alvei differentia. Quippe laies sunt aquae 
qualis terra per quam {luunt; quales quœ herba'l'um 
lavant succi, Ergo eïdem Alnnes parte aliquâ re­
pel'iuntur insalubres. (C, Plinii Secundi Hist. Natur 
Lib, XXXI. Sect. 29.) Ce passage se rapportant uni­
quement aux eaux de rivières, et nullement aux eaux 
minérales, on voit que la postérité a fail dire à Pline 
tout autre chose que ce qu'il a dit eL voulu dire. 



XXXII. 

GOBELETS DE CARLSUAD. 

N os gobelets modernes contiennent invariablement 
"peu <.l'cau; presque tous sont de porcelaine; 1'01'1 
peu sont de verre. Ils ne varient que par leur plus ou 
moins grande élégance, cl le pauvre peut en avoir de 
tCITO très-commune pour quelques creulzers. 

Quoique jadis on crût en général nécessaire dc 
faire boire aux malades une plus grande quantité d'cau 
qu'aujourd'hui, il n'en est pas moins vrai que l'inégallté 
des gobelets dont on se servait doit être prise en 
considération, quand on lit les grandes prouesses de 
nos ayeux. Ce n'est que depuis qu'ils ont tous la 
même capacité, que nous savons au juste où nous en 
sommes. Cette identité date de la création des fabri­
ques de porcelaine dans la rnonarcllie autrichienne, 
c'est-à-dire depuis près d'un siècle. 

L'historien Balbin raconte, entre autres, que de 
son temps (1697) les gobelets ne contenaient que 2';', 
onces de liquide. D'autres écriv!1ins parlent de leurs 
canthari, pocula, cyatM, nossellini, ul'ceoli) sans ell 
indiquer l,it capacité, Dix à douze gol.Jelets sont ulle 
dose USStlZ l'orle, el)e nombre des malades qui en 
buivent moins, et avec lous les cIrcls qu'on peut allendrc 
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de nos eaux, est beaucoup plus considérable que 
celui des buveurs qui atteig'nent ou dépasseliL la douzaine. 
On a vu même quelques buveurs exlravHgants, qui 
sans direction médicale ont avalé chaC] ue jour, l'un 
50, l'autre 60 gobelets. La dose moderne de 7 à 8 go­
belets est plutôt la conséquence d'une pratique ration­
lIelle, qu'une preuve de la dégénération de l'espèce 
humaine, qui, selon Juvénal, avait déjà cOlllmencé du 
temps d'Homère; 

Nam �g�e�n�u �, �~� hoc vivo jam decl'escebat Homero, 
l'elTa malos homines jam edncat alque pusillos. 
La tasse à café, que l'impér<ltrice Elisabeth apporta 

à Carlsbad, fait supposer qu'elle avait sa soucoupe, 
qui n'est. pas pm'venue jusqu'à nous. C'est par la fa­
lIIille des comtes Chotek que celle tasse fut doullée 
au Musée, en 1820. La soucoupe n'éLait probablement 
pas sans dessins ou allégories, tlonl on peuL l'egJ'eller 
la perte. 

Comme à l'époque où Élisabeth vint ù Carlsbad, 
on buvait en général les eaux dans sa chanlbre, une 
soucoupe pouvait être commode, tandis qu'aux fOlllaines 
elle ne serail qu'un embarras. 

C'est à Vienne que les fabriques de porcelaine 
adoptèrent la forme de nos gobelels (l(:tuels, et cc fut 
précisément dans le cercle d'Elbogen que, sous le règne 
de Joseph II, l'on en créa un grand lIombre. Le g'o­
belct dans lequel Pierre-le-Grand but nos eaux dans 
sa chambre, en 1711 et 17'12, dilTèro peu de ceux 
d'aujourd'hui. 



XXXIII. 

GRANDES PROUESSES DE BOISSON ET UE 

BAINS A CARLSBAD. 

F\ançoiS Brauner, de Prague, marchand de beurre et 
jle l'romage, el Adalbert Prinz, vigneron rnoravien, 

firr.nl, il y a quelques années, l'étonnement de tout 

Carlsbad. Le premier buvait le malin au moins 50 

gobelets d'eau minérale, en voltigeant d'une source à 

j'autre; le second en buvait 60, savoir, 45 au Spnedel 

�a�v�~�n�t�-�m�i�d�i�,� et i5 au Schlossbrunn après-midi. Je 
J'ai suivi moi-même aux fontaines, pour m'assurer du 

fait. Ces prouesses, quoique extravagantes, ont leur 

utilité scientifique, par les importantes inductions qu'on 

peuL en tirer pour la théorie eomme pour la pratique 

medico-thermale. Le Praguois fréquenta Carlsbad, où 

SOli négoce l'appelait, pendant nombre d'annéeR et 
�c�h�~�l�c�u�n� le montrait aux arrivants comme le coryphée des 

buvours. En dépit �d�~� ccl abus, 1 eau minérale retarda 

les progrès de la tumeur de son foie, qu'il me per­

mit un jour d'examiner à mon aise, bien qu'jl n'eût 

jamais de médecin il. Carlsbad. II mourut à Prague plus 

que septuagénaire. 
Quant au vigneron, qui but 60 gobelets d'eau par 

jour, il· n)ut, je crois, d'autre but que d'humilior son 

rival , eh buvant dix gobelets de plus que lui. Après 

Cc triomphe, il ne sc montra plus sur le champ de 
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bataille. Nous avons appris qu'il Ile sellHt plus le 
besoin de revenir à Carlsbad. 

Jadis on prenait ici des bains de quatre heu7'cs, 
, et l'on s'apitoye encore sur les malades du XVI" siécle, 

qu'on laissait si long-temps grenouiller dans le bain, 
afin d'exciter une éruption qu'on jugeait salutaire et 
qui l'était en certains cas. 

Le Journal des deux cures que fit ici en 1371 et 
1-576 (ct que j'ai retrouvé,) la célèbre Philippine Velser, 
femme de l'archiduc Ferdinand du Tirol; ce journal, 
tenu par leur médecin, est du plus haut intêrêt médical, 
et nous décrit ces bains si long-temps prolongés. 

Quelque formidables que soient 60 gobelets d'eau 
par jour et les bains de quat1'c hem'cs: ee n'est qu'en 
1847 qu'est venu à ma conJlniss3nce le rail suivant: 
Mon t:élèbre compatriote, Théophile,Bollet, né à Genève 
en 1620 et mort en 1689, auteur du Sepulcretum se'u 
Anatomia p7'actica, raconle dUllS sa lHedicina septen­
t7'ionalis collatitia fol. Genève 1687, en 2 volumes 
Lib. VIII. Pnrt. IV , scclio V. cap. XVIlI, les faits sui­
vallts, consig'nés en cnlie)' (cn lalin et en fran\,ais) 
ùans mon A/m. de 1848, IX. 

Il appert incontestablement do celle histoire très­
déJaillée, qu'un curé hut dans le �c�o�u�r�~� de 64 jours, 
2689 �,�~�c�x�t�a�i�1�'�c�e�s� (nom d'un gobelet), lluanlité égale à 
5378 de nos gobelets d'aujourd'hui (tous égaux et 
contenant 6 onces), et par conséquent 84 gobelets par 
jour. 

Il raconte aussi qu'un baron, qu'il ne nomme 
pas, prit à Carlsbad des IHlÎns de 79 heures; qu'il 
faisait ses repas et dormait tians sa baiglloire. 

Ces hauts faits, dont la source Ille fut indiquée 
par mon savant confrère, le docleur Emile Iüalzmann, 
de Marienbad, sont venus à ma connaissunce au bout 
de deux siècles. 
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XXXIV. 

C.iRLSUAD, CHEF-LIEU DE L'HYPOCONDRIE. 

"' L'on accorde assez généralement aux caux de Carls­
bad la suprématie parmi les remèdes désobstntanls cl 

altérants et on les recommande dans d'innombrables 

lI\aux, jJrovcnnnt de stagnation, d'obstruction des vais­
seaux ou des organes qui en sont si abondamment 
pOllrvus; d'où résulte une variélé d'aU'eclions du bas­
velltre, faiblesse d'esloml:lc, fer chaud (pyrosis, Sodbl'en-' 

nen , aigreurs, gonOemenls, éructations, conslipalion , 

qui, compliquées avec les dérangements du sysLême 

nerveux, forment celle mullilude d'obstruclions du foie, 

de la l'ale, du mésentère, de l'épiploon même, des 
cOllcrélions biliaires, la jaunisse cl ses nuances, l'hypo­
cOlldrie et ses visions, les hémorroïdes l1uanles el 

li' ches, les maux de tête, les vertiges, diverses affec­

liolls arlhritiques, herpétiCJues, scrofuleuses ct urinaires, 
Nlllle parl, pal' conséquent, on ne voitl'hYI)Qcondrie 

sous des formes plus variées, ni plus bizarres qu'à 
Carlsbad, Nulle parl on n'a de plus fréquentes oeC!l­
sions d'observer l'inflnence du physique SUI' Je moral, 

Les �l�l�'�u�i�l�~�t�d�e� mi 'unthropie, ùe dé espoir, de pusillani­
mité, los tronsitions soudaines de l'espérance à l'abatte­
trient, de ln mélancolie à l'exaltation, y sont innombrables. 
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li n'esl IHIS l'are de voir les changements en bieH 
suivre les évacuatiuns produites pnl' les eaux. On il 
souvent tourné en ridicule la finesse de certains sup­
pliants, qui, avant d'eutrer chez un grand, s'informent 
avec soin dans l'antichambre, si Monseigneur a déjà 
eu un bénéfice de nature. L'effet que produit ce sou­
lagement sur l'humeur de la plupart des IJypocon­
driaques, justifie cette prévoyilnce, qui prouve de 
l'adresse, du tact et surtout le désir de réussir. 

Nous ne discuterons pas ici si les anciens ont 
eu tort ou raison de placer dans le roie le sièg·e de 
plusieurs passions violentes, telles quo l'amour, la jalou­
sie, l'emportement, elc.; mais, pour pen CJue les princes 
du Parnasse romain aienl raison, on ne s'étonnera pas 
de voir à Carlsbad, parmi lanl de malAdes hépatiques, 
des persOl1nes aussi bizarres, et souyenl aussi inexpli­
cahles, que cnlles qu'un observateur illtcn ti! y renconlre 
chaque jour. 

,.,Son foie brûlant enfle, nous dit Horace; sa bile 
ne circule pas, quand il entend Lydie faire l'éloge 
de la beauLé de la tête el des bras de Télèphe, son 
rival. " 

Cum lu, Lydia, Telcphi 
Ccrvi cem rose am el lactea 'fclephi 
Laurins bracchia, vœ 1 lIIeum 
Fet'vens dillïcili bile Lumet jecur 1 

Lib, 1. Carm. XIII ad Lydiam. 
Un {oie ulcét'é est synonime d'un amom violent: 

CUn! titi flagrans amOl' ut libido 
Quo salet matres furiare equorum, 
Sœviel circa jecw· ulcerosmn. 

Lib. J. Cm·m. XXV. 
Brû.let· le {oie signifie enflammer le cocu//' d'arnOU1'. 

Tempestivius· in domo 
Paulli, purpureis files oloribus 
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omessaberc Massimi, 
Si t01'1'e1'e jecw' quaeris idoneulll, 

Lib, IV, Carmen 1 ad Venerem, 
Juvenal de même parle de l'emb1'asemenl du foie 

par la colère, 
, ,Rabie je CUl' incandente feruntur prŒcipites, 

Un savant orientaliste a remarqué dernièrement 
que les écrivains orientaux plaçaient le �s�i�é�~�e� des sen­
timents J'alI'ection plutôt dans le foie que dans le coeur, 
à l'exemple des poëtes grecs, cl il cite Anacréon, qui 
dit que l'am01lr tend son ar'c et me pel'ce le foie, 

Dans le langage vulgaire, les Allemands disent 
aussi: 'j'if'e1' ses pal'oles du foie (Von der Lebel' weg 

.. sprechen), pour dire parle1' avec sincé1'ité et sans dé­
tOU1'; comme si cet organe était le siège de la fj'an­
chise, - Ils disent aussi, en parlant de quelqu'un, qui 
a un accès de llIauvaise humeur, qu'il hâ a passé 
quelque chose pal' dessus le {oie, ou que quelque 
chose l'ui est tombé S'lU' le foie: Es isl ihm �e�t�w�a�,�~� iibel' 
die Lebel' gela'ufen, ou Es ist ihm elw(ts auf die Le­
ber' gefallen, 

Les Français, au lieu de l'organe sécrétoire, parIent 
souvent de la sécrétion: Emouvait' la bile, échauffer 
la bile, déchar'ger la bile, sont synonimes d'exciter' la 
colère, déclla1'ge1' sa colère, 

Une bile triste signifiait en latin: deuil, tristesse, 
affliction, L'élégant Tibulle, pour exprimer une époquo 
calaruiteuse, dit que les temps sont inondés �(�l�'�~�m� triste fiel , 

Omnia jam trisli tempora feUe madent. 
Lib, 111. Rleg, IV, 

"Les anciens, dit Virey (J)ict. des se, med, à l'ar­
ticle passion), avaient fondé une théorie, erronée 
sans �d�'�(�)�u�t�~�,� sur le siège des diverses alI'ections; mais 
qui prouve qu'ils avaient observé leur influence SUI' 

plusieurs de no viscères, A insi l'on a dit tlue les 
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hommes splene rident, {elle ù'ascunt, jecol'e amant, 
pulmonejactantu1', cm'de sapiunt, D'aulres regardent les 
vapeurs ou l'hypocondrie nerveuse, et la s'ombre tris­
tesse qui l'accompagne, comme émanant de la rate, ele, 

Ces expressions matérialistes, dont chaque langue 
a les siennes, quoique différentes selon les nations, 
mériteraient plus d'attention qu'on ne leur en a donné, 
soit qu'on les emploie dans le style élevé, ou dans Je 
langage familiel'. 

Prométhée, fixé sur son rocher, et dont le foie 
est dévoré par un vautour, pour avoir dérobé par son 
induSlrie le feu célesle, n'offre-t-il pas J'image ing'é­
nie use des elfets de la méditation, qui rend à la longue 
les complexions mélancoliques sujettes aux maladies du 
foie, Aussi remarque-t-on, depuis Aristote jusqu'à nos jours, que les hommes les plus éminents pHr leur génie et leur courage, ont été mélancoliques et atteints 
de pareilles affections. 

BIBL\OTHÈQUE 
dtII Scienus mtdicalu 
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AN mAL CULES TIŒR MAUX. 

"U n observateur attentif ne saurait passer PI'('S des 
sourceS ue Carlsbad (ou aulres CAU X thermales), sans 
l'emarquer SUl' le bois et les piel'rcs qui encadrent les 
fontaines, un tapis vert, glunnt eL gélatineux, plu, on 
moins épais ct souvent ['euill elti, On le voiL Irès-dévl'­
lo ppu sur les plalle!/()s qui PlIlourcnl le Spl'udel , SUl' 

les pierres de serpentine qui c:eig'nent le l\'eulwu/l.n , 
sur les murs vo isins du Be1'tt àl'dslll'wm, sur los con­
duits d'où s'éclt nppe l'cali du 8(,ltIossbl'ltlln, SU I' les 
tuyaux qui servcnt d'égoOI. dun ' les diver:es maisoll s 
cie /.Juins, ur la croell e cl au déhonché du Sprudel, 
SUI' les rochers cL Slll' la terre dll liL de ln Tèple, n 
un mot, pm'Loul où coule l' pau therlllai e. EXfl lllill ée de 
�p �l�l�l �~� près, ceLLe masse onclueu:e ct gélatineuse rnrélo 
des Ill yri ad('s d'êlr es élégarnlll i' nl ct �s�'�y �l�l�l �é �l�r�i�q�l�l�l �~ �l�I�l �c �l�I�l� 01'­

'Ylmisés, nppnrl enant la plupart au rôgno animal, cL tiui, 
par leur fo rlll o, Icur lII uni \ 1'0 do vivre l de se propa­
ger, ne pouvcnt (lu'excit cr le pl us profond élonneul ell L. " 

Les paroles qu'on vient de lir e sont cell es de 
l' hOlTll tlC jotl ui , à l'aide d'Lln puissanl mi croscope el du 
ln ll' nt I(l ' pl us éminent , savaiL lII eUre SLlr le pApier les 
figuros de tous crs élonnanls 1lI1 im ll lcules. Mon Afma-
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ttach de Cal'lsbarl, dans cinq ou six volumes, à com­
mencer par celui de 1835, XI, contient ces diverses fi­
gures et la description de leurs fonctions. Mais, hélas, 
leur auteur, Auguste Corda, l'un des conservateurs du 
Cabinet zoologique de Prag-ue, a péri. tout récemment 
dans les eaux des Indes Occidentales en revenant d'un 
voyage scientifique, entrepris aux frais de M. le prince 
Collored 0, dont le but était d'enrichil' les collections 
zoologiques du Musée National. C'est une perte que 
la science ne peut trop déplorer. 

Ces animalcules, du moins avec les moyens ac­
tuels de la science, n'ont pas été découvert.s, même 
en germe, dans l'eau thermale. 

u 

12 



XXXVI. 

VERTUS, USAGES ET EFFETS DE NOS EAUX. 

Ces em)x sont éminemment pénétrantes. Leurs effets, 
tant sur les fluides que SUl' les solides du corps hu-

- main, et la manière dont elles en changent les pro­
portions et la cohésion, les ont toujours fait recom­
mander par ceux qui les ont bien étudiées, comme 
uniques en leur genre. Bues avec modération et ré­
g'ulièrcment, on observe les effets suivants. 

1. Elles agissent d'abord sur l'estomac et les 
intestins; elles dissolvent, entrainent les impuretés 
<Iu'elles rencontrent, sans affaiblir les parties. Ces 
évacuations, souvent noires ou vertes, glaireuses, tena­
ces el excessivement abondantes, soulagent ordinai­
rement ct sont ùe bon augure. 

Z. Leur action SUl' Je système glandulaire ct lym­
phatique, SUI' les organes du bas-ventre, sur le foie 
el au Ires viscères, SUI' les voies urinaires, est puissante. 
Elles fonl souvent disparaître les obstructions, les tu­
lTIeurs, les indul'fllions de ces parties; elles augmentent 
le flux de la bile el en améliorent la qualité; ell es 
chassent souvent les calculs biliaires et activent aussi 
le flux hémorroïdal. 

3. mIes produisent de grands changements dans 
les fluides, qu'elles altèrent, aLlénuenl ct alcalisent. 
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4. Elles modifient la nature de l'urine et en aug­
menlent la sécrétion. Elles facilitent l'évacuation des 
calculs, lorsque leur volume n'est pas disproportionné 
avec le diamètre des voies urinaires. Les femmes 
doivent en suspendre l'usage pendant leurs époques 
et se l'interdire entièrement pendant la grossesse et 
pendant l'alaitement. Elles conviennent rarement aux 
enfants Cil bas-âge. 

Il suffit d'indiquer ces puissants effets pour faire 
comprenùre combien il est facile d'en abuser; com­
bien il est dangereux de boire ces eaux dans les cas 
Où elles ne conviennent pas, et combien il est néces­
saire de les prendre sous bonne direclion. Les crises 
qu'elles occasionnent sont quelquefois tardives; sou­
venllel ItInlade, qui quille Carlsbad mécontent de sa cure, en éprouve ensuite les meilleures conséquences. Les 
maladies pour lesquelles on ellvoie à Carlsbad, sont 
pour la plupart si graves, qu'il faul quelquofois faire 
une double cure, au commencement et vers la fin de 
la soison, ou quelques années de suite. Les affec­
tions 01'1h. itiques ou gouteuses, si souvent combinées 
avec les malaùies du foie, de la peau et des voies 
urinaires, y trouvent aussi de grandes améliorations. 

Les contre-indications sont nombreuses, et, faute 
de les bien connaîlre, on nous adresse souvent des 
malades, dont l'usage des eaux ne peut qu'empirer 
l'éLot, ct que nous devons renvoyer, ou traiter médi­
calement, COlTlme ils auraient pu l'êlre sans quiller leurs 
foyers. Il nous arrive aussi des malades, dont les 
maux compliqués présentent du pour· et du contre, 
qui exigent du moins un essai circonspect des caux. 
Nous en voyons aussi arriver auxquels les médel)ins 
les plus instruits en avaienL fortement déconseillé 
l'emploi, mais sans ()lre écoulés. 
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Parmi les cas bien prononcés qui ne permettent 
PflS la cure de Carlsbad, on peut compter loul es les 
maladies aiguës et Lout état fiévreux, les hydropisies, 

. selo'n .leur degr-é, les phthisies, les anévrismes, surtout 
.ceux des gros vaisseAUX du coeur, les maux sypllili­
tiques, (qu'il J'aut traiter comme tels, Avant de songer 
à J'usflge tles eaux); les désorgAnisAtions commencées 

. des viscères el autres maux, dont l'énumération com­
pléte ëst presque irnpossible, tant ell sont grandes la 
varieté ct les complications. Le médecin le plus ex­
périmenté rencontre souvent ici des maux compliqués, 
qu'il n'Avait jamais vus Auparavant, surtout depuis qu'il 
nous arrive tant de malades, dont les maux datent de 
leur séjour aux Indes Orientales et Occidentales, et 

.. !'Iulres pays lointains; et surtout par la raison bien 
simple qu'on nous envoie définitivement des malades, 
qui ont essayé de toules les méthodes connues, ration­
nelles ct empiriques, ainsi que de plusieurs autres 
bains. Carlsbad est alors considéré comme un tribunal 
de (Iornière instance. 

Jadis, eOlllrne nous l'avons déjà dit, on n'y venait 
que pour se baigner; mais depuis le commencement 
ùu XVIe siècle, �l�'�u�s�a�g�c�~� interne des eaux est Irès­
sagement réulli aux bains, du moins dans plu ieurs 
cas. C'est en générnl par la hoisson tlU'on commence, 
et au hOllt d'Ilne huitaine> dl' jours, quand les sécrétions 
el e.xcretions sont en bon train , on y joint les bains, 
surtOlit dans les mnladies arthritiques ct cutanées, si 
SOllvent jOllile ' (lUX obstruelions du foie ct autres Or­
ganes du bas-ventre, ninsi qu'aux hémorroïdes ct à 
la grav<.:lle. - On peuL sc haigner dans les établi se­
menls publics et particuliers, ou, chez soi, suivant la 
convc.nance de chacun, ct suivant le logis qu'on habile. 

POIl les bains de vapcur, dc boue el de gaz, il 
s rait difficile d'enlrer ù leur égard tians do grallds 
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détails, parce que lc ch?ix de ces bains ne peut guèl'e 
se faire quo sur les heux et en voyaut le malade. 
Nous dirons cependant que les catnplasmes de bou" 
sont souvent fort utiles sur la région du foie et de 
l'estomac, pour faciliter le passage des calculs biliaires, 
de même que dans certaines lIIaladies des articulations, 
ou autres roideurs dl'S tnclllbres, cousées par des con­
tusions, des oups de pied de cheval, ou autres lésions 
extérieures. 



XXXVII. 

SEL OE CARLSBAO. 

Le sul l'ale de soude, reliré de l'eau du Spl'Udel, par 
évaporation, dans des vases de cuivre étAmé, dunl on 

.. peut voir le procédé à côté de cette majeslueuse source, 
est quelquefois employé pour renforcer l'efTet purglltit' 
des eaux, dans les cas où elles n'agissent pas assez 
d'elles-mêmes. POUl' l'usage journalier, on le vend 
en dose quelconque chez les pharmaciens. Mais ceux qui 
à leu\' départ en emporlent une livre ou demi-livre, 
afin de s'en servir en voyag'o en cas de besoin, le 
trouveront au bureau de l'cxpol'Ial.ion des caux. Il coOle 
CM. n. 3 la livre. La dose en est une bonne cuillerée à 
café dissous dans de l'eau. - Les malades qui ont 
besoin d'être pUJ'g6s, et sur lesquels l'eau minérale 
ne produit pas l'efTet désiré, s'aident aussi par un verre 
ou Jeux d'eau amère de Püllna, d'autres par des lave­
mellls d'eau minérale, à une température cOllvelluble. 



XXXVIII. 

DU CIlOlX DES SOURCES. 

Rien de plus remarquable à Carlsbad que l'impor­
tance minulieuse que mettent au choix des sources, 
non-seulement les malades, mais Leaucoup de lIIédecins 
en nous les recommandant. H.ien de plus commun que d'entendre pm'leI' de sources faibles, légères, dO'lt­ces, de petites eaux, par opposition aux 'Ollrces {m'tes ou moins purgatives, Los uns vous écrivent: "Soyez prudent; prenez garde aux congestion ; ménagez la tête; 
que le malade s'en tienne aux sources les plus 
douce 1" - D'autres, au contraire; "Soyez énergique 1 Le Sprudell le Spl'uclel 1" Un médecin, le plu P.1I vogue d'une grande capitale, m'écrivait: "Je suis d'aecol'd avec vous sur l'identité des sources de Carlsbad; mais c'est 
comme dans une armée, dont l'uniforme peut être de la 
môme couleur dans tous les grades, muis la di!rèrence 
qui existe entre le Schlossb1"lmn ct le Spnulel n'en 
est pas moins tout aussi grande que celle qui distingue 
le tambour du généralissime Il'' 

A entendre pareil langage, ne croiruit-on pas qu'il 
y a entre la plus chaude ct la moins chaude de nos 
fontaines, autant de différence qu'entre l'cau suer e el 
l'eau de vie? 

Personne jusqu'ici n'a songé à révoquer en doute 
l'exactitude des analyses de David Becher, de Klap-
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rOlh, de Berzelius, et toul récemment, celle de H. GolIl. 
Ce que chacun d'eux y a trouvé était non-seulemenl 
dans toules les sources, mais dans la même quantilé; 
donc, identité parfaite. 

Nos sources, il est vrai, dilfèrent par leur tempé­
rature et pllr le plus ou moins de g'az acide carbonique, 
en raison inverse l'une de l'aulre, c'est-à-dire, que les 
sources les moins chaudes en contiennent le plus, cl 
les plus chnudes le moins. David Becher et Berzelius 
onl fait l'un et l'autre sentir l'absurdité des idées de 
difi'èrellce en vogue à cet égard; mais, hélas 1 sans 
changer essentiellement les opinions routinières, cou­
rantes ct ici ct ailleurs. 

Jusqu'au commencement du XVIe siécle, l'empire 
du ·préjugé faisait croire aux voisins de la source 
f7wieuse, qu'elle n'était rien moins qu'une éll1!l1Htlion 
de l'ellrer. Aussi ne s'en approchaient-ils qu'avec une 
sainte terreur; de même que de nos jours, l'Islandais, 
dans sa simplicité, considère les entonnoirs des Gey­
sers comme les bouches de l'enfl:l', sur lesquelles il 
crache aussi souvent qu'il passe près de ces sources 
gigantesques. 

Cette antique opinion, la majesté des sauts du 
Spl'udel, son abondance, sa haute température lui vnlu­
rent la suprématie el lui attribuèrent des qunlités 
spéciales, et la mullitude refusa toujours el refuse en­
core, de croire qu'unè g'erbe d'eau sortant en bouillon 
éculllants de sa chnudière naturelle, ail les llIèrnes 
protJriétés que les autres fontaines, qui tranquillement 
et sans secousses, s'éclwppent pur de petits tuyaux. 

David Becher, qui reconnut pal' l'anulyse l'identité 
de nos sources, parle clairement ct positivement des 
effels différents de la même source SUI' les divers in­
dividus. Certf'ls, cc ne fut pas à son école qu'on npprit 
toules les niaiseries débitées depuis lui, ni à convO(lucl' 
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ùe !Yraves cl solennelles consultations. l'our décider 
quelle source un malade devait boire el quand il de­
vuit passer de l'une à l'aulre. 

Si nous en uppelons à l'expérience, d 'gagée de 
préjug'és, nous reconnaîtrons que la dill 'érenre d'elTels 
IJroduils par nos diverses fontailles Il 'est lfu 'individuelle ; 
que la même cau purge l'un el conslirJe l'(l utre; que sou­
vent celle qui couse des cono'eslions ct des verlio'es 
dans uno personne, IIIct les fonctions de J'autre en 
parfail équilihre, ct quo, malgré l'invariabilité des qun­
lités physiques et chimiques de nos el1ux, leurs cHels 
varienl souvent d'une année à l'nutre dans le ni/hue 
individu. Il en résulle que chaque lIIalade a sa propre 
hisloire à raconter, ct llU 'il fuit un uxÏÜllle de ee qui 
lui ost personnel; ({Utl chaque source Il ses prôneurs 
ct ses délracteurs, 

Une inquiétude cOnlinup.lle, rnillgré Loul ce que 
peut leur dire le médecin qui les soi(!ne, (si du lIIoin s 
il n'est pas partisan du !WCllS lJOCtls) ag'ile heauconp 
de malades, jusqu'à ce qu'ils aient ollnint les som'ces 
Ics IJ/uS {ortes ; el Cil end forl peu d'ellire eUX quillenl 
Carlshllu san avoir bu do IOlltes. 

S'il s'agit de bains d'cau llIinérale, pris au IIltïltl­
[n'mm, il s sont forlll és IHl!' le COllnul'1I1 de plusieur 
sources, le 1I1ühlbrunn, le Neub1'/wn, le JJe1'1tardsb1'unn 
cl le 1'fte1'esicnbrunn. COl1llll cnt dOli C préciscr les elret ' 
spécifiques de chncune? El si l'Oll prcnd les vnins au 
Spnldel, leur lcmpérnlure n'est-ellc]ln réduite ù 26' 
ou 2 0 R, toul au plus? Il en est do même de la 
source du Hocher, tl )leu près ég'alo en lemp iralurc à 
cellc du 1'hel'esienbrmm ou lflühlbl'llnl/. 

Bien qu'en général los IIIlIlades , surtoul ceux qui 
sont ici pour la première foi s, veuillrnt llUir o sucee '­
sivcment de loutes les sources, jus<lu'il cc qu'ils /lient 
olleinl 10 Sprudel, on en rellconlre aussi pUl'fois , 'lui , 
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obtenant de bons effets de celle par laquelle ils ont 
commencé, y restent fidèles, si du moins d'autres ma­
lades ne leur mettent pas martol en tête, en leur disant 
qu'ils per'dent leut' �t�e�l�1�~�p�s�,� 

Les hypocondriaques ont une confil1nce toute par­
ticulière au Spntdel, ù l'entour duquel on voit les figu­
res les plus sinistres et les plus rebarbatives, 

Il faut du courngo, de la persévérance, et surtout un 
grand amour de la vérité dans un praticien, pour 
prêcher constamment l'identité des eaux à des malades 
imbus de croyances q>ntraires, Aussi fort peu s'en 
donnont-ils la peine. 

Remarquons, quant au Sp"udel, que ce n'est 
qu'après l'avoir tenu quelque temps dans le gobelot, 
en le buvant ù petits coups, et en le retenant dans la 
bouche, qu'on est en état de l'avaler, après qu'il a perdu 
plusieurs degrés de sa chaleur; et que, quand il entre 
dans l'estomac, il est à peu près à la température du 
Neubr'unn. Celle dil1'érence est donc beaucoup plus 
apparente que réello. Du l'este, ce qui est très-sO.r, 
c'est que nous voyons autant de crises et de guérisons 
opérées par les autres sources que par le Sp,'udel, et 
que les bonnes obset!vations sont bien dilIïciles, pour 
ne pas dire impossibles à faire sur des malades, 
qu'on promène ou qui se promènent d'une fontaine ù 
l'autre, el qui, en partant de Carlsbad, ont bu plus ou 
moins de toutes, même dans la même matinée. 

Quant ù la plus ou moins grande quantité de gaz 
acide carbonique, dont nos sources sont impregnées, 
celte difl'érence est toujours cn raison inverse de leur 
température, c. à d. que los eaux moins chaudes en 
contienncnt le plus, el les eaux chaudes le moins. Si 
celle circonstan'Ce déterminait la f oree ou la faiblesse 
do la source, le Schlossb1'unn serait le plus fort et le 



187 

Spl'udel le plus faible. Le goût piquant du ScMoss­
br'um, �l�'�i�l�\�d�i�q�u�~� au plus ignorant COlOlIIe au plus savanl. 

Nous avons déjà dit que si la croyAnce à des 
différences essen tieHes dans les elrels de nos ùiverses 
sources, n'était qu'une simple erreur scientifique, il 
ne vaudrait guère la peine de la reclilicr ct ùe contrc­
dire ceux qui attachent du prix â des bagatelles aussi 
subordonnées au but principal de ln cure. Aussi n'est­
ce point sous le l'apport de l'érudition qu'on doit 
considérer celte question, rnais bien sous celui des 
funestes conséquences qui en résultent si fréquemment 
dans la pratique. 

D'innombrables médecins étrangers se croient par là 
justifiés en nous adressannt des personnes auxquelles 
aucune de nos sources ne peut convenir. Ces malheu­
reux font, à pure perte, ce voyage aussi pénible que 
coûteux. En un mot, la plus funeste des doctrines est 
celle qui fait croire que nous avons des caux faibles, 
dont on peut boire impunément, quand les sources 
fOl·tes sont absolument contre-indiquées. 

On interprêle de la mallière la plus bizarre les 
décès qui ont lieu à Carlsbad, cornille si l'on ne pou­
vait pas y rnourir naturellement, ainsi que portout 
ailleurs. 

En 1839 trois personnes y moururent en 24 heu­
res, et non-seulement dans le pays, mais dans l'étran­
gel', le $p1'udel fut accusé de ce triple homicide. Le 
premier était un gentilhomme polonais, âgé. de 73 ans, 
qui, sans avoir bu un seul gobelet d'eau, fut frappé 
d'apoplexie sur le Wiese, et en plein midi; le lende­
rnain de son arrivée. Le second, UII vieux soldat de 
police, gardien de la l'mu', qui fut frappé de la foudre. 
Le 3c., un médecin ùe CArlsbad, qui n'en avait jamais 
bu les eaux, el y mourul il la suite d'une long'ue ma­
ladie, Si un hypocondriaque donne III moindre marque 
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ù'ali nation d'esprit, c'est toujours le Spl'udel qu'on 
en accu c tout cn répétant que le Spntdel se'ni peut 
guérir les grands maux. 

Telle est la confusion cnusée pat· de raux princi­
pes l 'l'elle est la malheurcuse facilité avec laquelle ils 
sc propagent 1 

Répétons donc, qu'il est absurde d'aborder le 
S1JI'uclel avec allxiété; de �~�r�o�i�r�e� avoir l'uit une prouesse, 
en en avalant une dose congrue, et ùe s'imaginer 
n'avoir n'Cil fait de bon, si l'on n'a pas achevé sa cure 
par celle source; qu'il est ridicule à un médecin 
d'afficher des prédilections exclusives pour une source 
quelconque, el d'y arborer exclusivement sa bannière; 
{IU'il est soge de commencer la cure par les eaux moins 

. chauc!es, ct de chercher, même en tâtonnant, celle qui 
Vl'oduit les efrets désirés; tout comme il est déraison-
111lble ùe passer à une autre, quand tout va bien, et 
qu'enfin il est infiniment plus difficile de décidcr si 
nos eaux conviennent à un malade, que de fixer 
d'avance lu source qu'il doit prendre. 

Mais, répondra-t-on, à l'exposition de ces prin­
cipes, que la chimie et l'observation médicale justifiellt, 
bien que la rouline et le préjug'é les réprouvent: ,:S'il 
est égal de boire d'une source ou de l'autre, qu'a-t-on 
besoin d'un médecin à Carlsbad?" - Je répète qu'on 
doit l'econnaitre et respecter les individualités, les 
attractions électives, qu'on observe quelquefois entre 
telle source cl tel malade; que notre pralique ne se 
borne pas à l'indicatiOIl d'une source et au nombre des 
gobelets; mais qu'elle exige l'observation attentive de 
leurs effets, qui doivent être augmentés ou diminués 
selon le cas; q1l'à la boisson des eaux doit I1tre souvent 
jointe nos aut.res moyens cumtifs: les divers bains et 
les douches, cc' qui exige beaucoup ue ta cl cl de dis­
cernement.., sans parler ùes remèdes pharmaceutiques, 
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dont le malode peut avoir besoin, ct de l'arrière-clll'C 
qu'on doit lui prescrire. Je diroi enCOre que les ma­
lades, entendant les uns des autres les plus grondes 
absurdités, le médecin a conslmllmenl à faire pour les 
rectifier, surtout ljuand ces fausses idées agitent nos 
malheureux hypocondriaques, si dignes de pitié ct 
d'égards. "L'état d'ull médecin, disait le célèbre Bord eu, 
en parlanl des eaux salutaires, n'e ·t pus un métier, 
mais un sacerdoce. 11 est le prêtre du temple, il est 
là pour éclairer les malades sur la pratique des eaux, 
pour les diriger par une bonne méthode, pour recli/ier 
leurs idées, pour chosser Jeurs préjugés." Il 'J'ut un 
temps, où nous vîmes des malades aITiver à Carlsbad, 
munis d'instruclions imprimées, qui prescrivaient avec 
assurance le nOlllbre de gobelets (et la source) que 
devait boire chaque jour le mnlade, et fixaient le nOI1l­
bre des garderobcs qui devflit en résuller. De pareils 
instructions, nous le reconnaissons, auraient pu êlre 
forl utiles à des malades envoyés aux Geysers de 
l'lslllllde, où jusqu'à présent llUCUll médecin n'a S0\10'0 
IIIOlIIe à s'établir; mais à Carlsbad! nous ne savons 
lluel nom ùonner à une telle absurdité. Un prince 
très-spirituel, et reconnu pour tel, qu'on avaiL muni 
de pareilles instructions, les appelait la Charte C01îsti­
IttltoneUe de Carlsbad. 
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DE LA FOULE AU MÛllLBRUNN. 

Dela ml-JUIn jusqu'à la fin d'août le l\1ühlbrunn esl 
Ilssié.gé, et plusieurs malades retranchent de leur som­
meil, qui devrait être réparateur, pour arriver entre 
quatre et cinq heures, vu {[UO, entre ix et huit heures, 
ce n'est qu'au risque de recevoir et de donner des 
coups de coude à son prochain, qu'on parvienl à faire 
remplir son gobelet. Depuis 18:>1, une double bar­
rière a été placée pour arriver à la source en pro­
cession, chacun à son Jour. 'l'out cela a lieu à quel­
ques pas du Neubr'unn, qui est presque entièrement 
délaissé, Si l'on demande pourquoi, on vous répond 
que celle source monte à la tête, et q?t'elle purge 
moins que le Mühlbr'ttnn et le 1'l/,er'esz'enlJ1''ltnn, Si 
�1�'�!�1�n�a�l�y�~�e� chimique compLe pour quelque chose, le Neu­
bntnn, dans ses parties constituantes est absolument. 
semblable aux sources que nous venons de nommer, 
Le 1'lwresienbntnn Il 43· R., le JlWhlbrllnn 45°, lB 
Ne'ltbrunn 50°, Avant qu'on eftt ol'ganisé la COUl'onne 
de Russie, qui n'a que 18° R., le Neubrunn avec ses 
50· H, était le juste milieu entre le Schlossbr'unn, 
qui en Il 40· ,Il., el Je Spru,del qui ell a 60°, On 
aurait cru CJue ce juste rnilie'ls aurait plaidé en sa 
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l'aveur; mais c'est tout le contraire; le Ne1lbnmn Cf>t 
honni des buveurs et on le fuit comme un pestiféré. 

Que ceux donc qui veulent être servis prompte­
ment ne se fassent pas le moindre scrupule de boire 
du NC1lb7'unn. Cette confiance rétablie, les barricades 
du Mühlb7'unn deviendront superflues. Depuis bien des 
années, je dispense mes malades du Müll/b1'unn, pour 
leur épargner l'ennui d'arriver si lentement à cette 
sourcç, la lJien-aimée des buveurs. 

A mon arrivée à Carlsbad, dans un triste état de 
maux arthritiques et herpétiques, l'idée du juste milieu 
me séduisit. J'y ai déposé tous mes maux. Le Neu­
brunn de plus a pour moi, sans lui attribuer la moin­
dre supériorité médicale, le grand attrait que sa cha­
leur est précisément celle que j'aime ft trouver dans 
la soupe et dans le thé. Berzelius n'en huvait pas 
d'autre et riait de la solitude qui règnait autour de 
ceLLe source. 



XL. 

CARLSBAD ET 1([S �I�~�G�E�~�.� 

C/liq/lc Sltlllll, 

Quoique connues cl rréquentées de temps imméllloriai ; 
quuique eJtlcrites par de nOlllbreux IlIédecilis el chimistes, 
ricli n'est plus frétluent que eJ'elltcndro parler avec 

assurance uo l'identité des clrets des eaux rninèrales do 

liissingclI ct de Cal'lshad dans les 1I11lmcs maladies, hien 

qne II' Illies soient l'roides et It's autres chaudes; uien 

tfue l' ingrtSdienL dominant d<lrls les Urlt'S soit le sel de 
cuisine (Itluriaiu de soude), ct d,lns lus autres le sol 
de Glnuuel' (sulfate de soude,) Des croyances au, si 

on'onües Iluisant beaucoup flUX ùeux établissements 

et cncore plus aux malades, guidés trop souvont dans 

le choix d'une eau lIlinlirale pal' leurs propres notions, 

ou par les conseils d'amis aussi p u instruits qu'eux, 

je citerai ce que me dit à cet egard un praticien énli­

nent cio l\lunich, qui but les eaux dc Carlsbad en 1829, 
condition sine qua �n�0�1�~� pOUl' en parler pertinemmenl, 

et auquel, par sa position on devail supposer l'impnr­

tialité qui caractérise les médecins vraiment savants, 

"Les eaux minérales, dit M", 10 professeur Wen dt, 

dans son ouvrage SUI' KissinO'on, 1837, p, 56, qu'on 

compare le plus souvent avec elles, sont oelles de 

Carlsbad, Quoique les pan ;gyristcs de mssingcn Jo 

llolllllll'nL Je GaJ'/sbad {l'oid, il est impossible d'y recon-
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nnîlt'e une idenlité d'action ni d'effets, et celte ressem­
blance si prônée peut tout au plus consister en ce que 
les unes comme les autres se trouvent dans une vallée; 
qu'elles contiennent divers sels, et que dans certaines 
circonstances chacune de ces sources agit sur les 
viscères abdominaux, Pousso-t-on plus loin la com­
paraison, elle cloche, les observations les plus exactes 
nOliS ayant appris, que des malades que [{issingon n'a 
point g'uéris, l'ont été à Carlsbad; tandis que d'autres 
dont Carlsbad aurait mis la vie en danger dans une 
seule saison, ont été guéris l'été suivant par les eaux 
de Ki;ssingen, 

Etant à Munich en 1844, je demandai un jour à 
un médecin de celte cnpitale, très-célèbre et très-haut 
(.llacé, qui plusieurs années auparavant était ver.u à 
Carlsbad pour ses �p�r�o�p�r�e�~� maux', pourquoi de Ioules 
les grandes villes rJe l'Allemagne, Munich était celle 
qui nous envoyait proportionnellement le moins de monde, 
,,c'est repliqua-t-il, parce que I\issingen répond à 
toules, les indications, et parce que, appartenant Il la 
Bavicrc, il vaut bien mieux quo l'at'gent ne sorte pas' 
dit pays." - "Si donc, mon cher et très-honoré con­
frère, vous connllÎsscz une source qui guérisse tous 
les maux, je ne puis qu'en féliciter et vous el vos 
malades; et si des raisons de finallce doivent dirigo,' 
dfltlS le choix dos sources, "ous me permettrez de ne 
plus vous parler de balnéologie, qui par-hi cesse 
d',\lre uno science," 



HENOM DE CARLSBAD, TOUJOURS CROISSANT 
MALGRÉ LA VAIUÉTÉ SUCCESSIVE DES 

MÉTHODES CURATIVES. 

La liste des étrangers, depuis quatre-vingts {ms, 
(p. 32) nous prouve sans réplique que le chifl'rc do 
nos vis'iteurs a toujours été croissant, aux années 
néfastes pres de 1848 et 1849. POUl' ne parler que 
des choses lie Illon temps, je citerai plusieurs systèmes, 
pliS ou moins extravagants, adoplés avcc ardeur, et 
pélaissés après avoir fait la plus grande sensalion et 
troublé d'innombrables cerveaux. 

Lorsqu'en 1790 je commençai mes études mé­
dicales, le brownianisme n'était pas enscig'né ouverte­
ment; mélis ses partisans frappaient d'analhème la 
saignée, los vOltlitirs et les purgalifs, pour ne prôner 
que 10 quinqniJla, le vin ct les plus �p�u�i�S�~�l�l�n�t�s� slimultwts. 
Ce syslème révolutionnaire et bachique a passé. 

Une autre méthode, diamétralement opposée, l'inerte 
et illusoire hornéopaLllie, qui eut, surtout dans le grand 
monde, de zélés sectateurs, a reçu depuis 1851 le 
plus �h�U�n�l�i�l�i�a�n�~� .. des afI'l'onts, pat· les décrels des Facultés 
et sociétés médicales d'Edimboul'g, de Glasg'ow, de 
Londres, et par la société provinciale �a�n�n�u�e�J�J�e�~� l'assélO-



t95 

blée en t852 à Brighton, qui excluent de leur sein 
lous ceux de leurs membres, qui pratiquent l'homoeo­
palhie, on qui consultent avec des homoeoputhes, -
A Carlsbad, nous voyons aussi arriver des partisans 
de ce 1,ihi/isme médical; mais jamais aucun d'eux n'y 
a bu nos eaux dans un dez à coudre ni dans une 
coquille de noix, 

Nous avons vu aussi des époques d'engouement 
el de prédilection presque exclusive pOUl' certains mé­
dicaments énergiques, plus ou moins dUlIgereu , au 
moyen desquels chacun pouvait se traiter soi-même 
dans les cas les plus graves, Qlwlle prodig'ieuse 
vogue n'eurent pas, d'abord en Bavière, puis dans les 
Etats Autrichiens, les pihûes de Lang, arcane composé 
de mercure ct de drastiques, qui opèra sans doute 
quelques �g�l�l�é�l�'�i�s�o�n�~� inilltendues pal' l'aveugle témérité 
même avec lu quelle on l'employa; mais qui causa 
souvent des salivations presque indomptables, des dés­
ordres irréparables des facultés digestives, de violentes 
inflammations des intestins comme du cerveau? 

Que dire des pilules de lJ-101"I'i.wn, qui, n'appar­
tenallt à aucune des professions médicales, se qualifia 
d'ftygiéiste, mot nouveau, équivalent li conse1'vateUl' ou 
,'èpa1'alettl' de la santé, L'étiqueUe mise sur les boîtes, 
qui contenaient ses pilules, était: Bon dans tous les 
cas et en tout temps! Aussi lut-on souvent dans les 
O'azclles anglaises; que celte médecine universelle avail 
�~�u� des suites funestes, el que l'hygiéiste et ses agents 
avaiellt été juridiquement accusés d'homicide ct mis à 
de l'orLes amendes, On en parle peu maintenant, mais 
celte panacée a encore quelques partisans. Je puis 
attester du moins avoir traité à Carlsbad quelques An­
glais, dont les pilttles de Morrison avaient presque 
détruit l'activité du tube intestinal. 

13* 
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Qui n'a cntcndn parlcr des prodiges opérés Pal' 
le Remède de Lm'oy, rll'HsLiljue eL vomi lif vio lent, au 
moyen duquel chucull peul so tnlÎler ùnns le maladies 
quelconques, d'apI' 's lcs insl,ruclions de ce chirurgien 
de l)aris. Aucun ollvrug'c connu, rlllionJlel ou empirique, 
n'eut autant d'éditions que: La P1wgation dif'igée 
conl1'e la cause des maladies. �P�c�r�s�o�n�n�(�~� ne poussa plus 
loin que Leroy J'art de captiver jes crèdules profanes. 
Il n'était empirique que parce qu'il lui convenait oe 
l'être; mais il réunissait à un haut degré rurl dp. manier 
la parole et la plulIlo. 

Le dél'unt �P�r�i�( �~ �s�s�n �i�l �z�,� qui n'était qu'un paysan ig'nore, 
mais qui employait un remède fort énergique, n'a pas 
diminué le l'cnom de Carlsbad plus que .John Brown 
el Samuel Hahnemann, que Lang, que Morrison, que 
Leroy. 

L'aqlJatisrne, cornille remède fort éncrgique, fut 
mal placé cuire les mains d'un non-médecin; mais on 
ne peut que désÎn']' de le voir employé rlltionnellement, 

Si Curlsund ne g'uêl'il pas lous ccux qui y vien­
nent, Cll0SC �i�l�l�l�p�o�s�s�i�b�l�(�~�,� surtout dans les innombrables 
cas désespérés qui y abondent, on reconnaitra du moins 
que les, praticiens y sont Lous gradués. 



XLII. 

DIFFICULTÉS DE LA PlU nqUE. 

À son arrivée à Carlsbad, le malade Cllvoie chercher 
le médecin autlUel il est adressé, ou il va le consulter. 
Ce premier cxamen ne SAurait èll'c trop exact, puis­
qu'il serI à l'ègler la CUI"Cl el le régime, 

Entre six et huit heures du IIlalin le lIIéoecin va 
IlUX fontaines, où ses clients lui rendont compte de 
l'elret des eaux et reçoivent sos ordres; quelques­
uns ont besoin de fréquentes visites, quelt{uefois même 
journalières, 

Un médecin occupé parle li une vingtaine de ma­
lades dans le mêllle intervallu de tUIIIJlS qu'il lui fau­
drait dans une ville, pour se rOlldre d'un malade clJez 
l'au Ire, Aux fontaines, où a lieu celle prompte succession 
d'audiences, il lui faut ulle bonne mémoire pour se 
raplJeler la maladie de chacun, le progrès de la CUI'e, 
etc, Ayant affaire avec tant de nations dill'érentes, 
rien n'est plus commun que de devoir parler allemand, 
français, anglais, à celle sério do buveurs, r10nt chacun 
vous fait des questions et des ob 'el'valions plus ou 
moins particulières à sa nationalilé, souvent même à 
d'autres objets, 

Dans un hôpital, Ull médecin, en visitant ses mu­
lades, a un assistant qui prend note de l'état du ma-
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lade j et en passflnt devant les lits, une ardoise ou 
autre tablelle, inJique la nature de la maladie, les re­
mèdes qu'il prellù, ou qu'il a dèjà pris, A l'audience 
des fontaines, le médecin ne peut se fier qu'à sa pro­
pre mémoire. 

Le moyen thérapeutique, qui fait la base du trai­
tement, savoir, l'eau minérale dans ses divérs usages, 
internes el externes, exige, il est VJ'3i, ulle élude spé­
ciale de sa nature et de ses effets, qu'oll ne peul bien 
faire que SUI' les lieux j mais toutes les connaissAnces 
médicales, nécessaires aux praticiens des grandes villes, 
trouvent ici à chàque instant leur application, et il 
est tout aussi indispensable de savoir quelles maladies 
TlOS -eaux peuvent empirer, que celles qu'elles peuvent 
guérir ou soulager. L'on conçoit aisément que des eaux 
pareilles aux nôtres, que les plus grandes autorités du 
monde médical considèrent Comme une cour d'appel, 
souvent même comme un tribunal de de1'niè1'e instance, 
exige1lt de la part de ceux qui les administrent des con­
naissances plus universelles, plus cosmopolites, que celles 
que l'étudiant le plus zélé peut acquérir dans la clinique 
la mieux organisée el la mieux dirigée. N'est-il pas en 
effet indispensable de connaître exactement les habitudes 
antérieures de ces malades exotillues, les influences du 
climat sous lequel ils ont vêcu, les divers traitements 
tlU'ils ont subi, d'autant plus que les causes de ces 
souffrances varient presque dans chaque individu '? 
Plusieurs arrivent sans histoire détaillée de leurs infir­
lIlit6s; quelquefois môme uussi avec des histoires de 
maladies juo'ées différelllment dons les divers pays pflr 
lesquels ils ont passé, et dont il est, par consequent, 
excessivement difficile de découvrir la cause première 
ou �o�c�c�a�s�i�o�n�n�e�U�~�;� quelques-uns mème sont munis d'in­
structions, qui étaient convonables peut-êtro au moment 
de loul' départ, et qui ne le sont �a�b�s�o�l�u�l�l�l�e�n�~� plus, 
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après avoir él)l'OllVé, el par terre et (HU' mel', des 
changements en hien ou en mol. 

Que d'ire enCOre de ces somhres el pu illanims 
hypoconuriaques, uécoul'agés pOl' d'infruclueux ct pé­
nibles traitemenls, et donL les maux chroniques si 
variés prcnnent ('acilement, ù la moindre faule de régime, 
un caractère aigu et dangereux? 

Dans ulle grandc ville, un médecin e 't COllsta Imllent 
occupé auprès ue mulades peu dallgeroux, tic simples 
affections catarrhales, rhurnatillues, cxanthématiques, qui 
ne lui donnCllt aucune inquiétude, tandis qu'ici chacun 
sait pour quel III al grave el chronique il est venu. 
J'en conclus que ricn n'est plus sérieux, et n'cxige plus 
de savoir, d'habileté el ue soins, de la part du méue­
cin, que lu pl'utique de Corlsbad. 

La diagnostic ues moladies pour lesquelles nous 
sommes consull.és; le courag'e nuccsSHil'c pOli\' renvoyer 
ceux qu'on n'aurnit pas dû IIOUS envoyer, el à qui 
Carlsbad ne pourrait faire que du mal; la manière de 
leur faire celte déséspéranle déclaration; tclles sont 
les vraies dilficultés de notre pratique, et SUI' lcsquelles 
les ignorants glosent bien davanl!lge que les plus sa­
vants. 

La peine corporelle d'un praticien, quoique assez 
grande, au fort de la saison, n'est rien en comparaison 
des dilficultés dont nous venons dc pm'ler. 

La grande dilTérence de nationalités, cl par 
conséquent d'habitudos, tant pour le mangcr que pour 
le boiro, doit aussi être prise on considératioll dans le 
r gime. 

Jadis, lorsque Carlsbad n'était fréquenté que pal' 
des Allemands, los difficultés de se comprendre étaient 
nulles. Maintenant elles sont infiniment plus grandes 
et plus importantes qu'on ne pense, 
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Plusieurs médecins ùe notre Faculté Ihcrmale m' 
parlent le français CJue pour le plu strict nécessaire; 
d'autrcs le parlent mieux, d'autros très-bien, d'autres 
pas du tout. L'anglais devient chaque année plus né­
cessaire, et quelques-uns de nos �m�é�d�c�c�i�n�~� le parlent 
assez facilement pour satisfaire les .t\ng-lais et les Anglo­
Américains, qui ne savent que leur langue. 

Le français est tellement la langue universelle, 
qn'on ne peut {las taxer de négligence un lI1édecin qui, 
outre l'allemand, ne parle que français. Il est presque 
sûr d'être compris des Husses et des Polonais; et les 
Suèriois, les Danois comprennent presque tous l'alle­
mand. En un mot, SOLIS se rapport, les étrangers n'ont 
pas à se plaindre. J'ai vu même quelquefois des Hus­
ses ét des Polonais, des domestiques, par exemple, qui, 
ue sachant que leur propre langue, étaient assez bien 
compris par des médecins bohèmes-slaves. 



XLIII. 

TIC DOULOUHElI\. 

Quoique celle cruelle névralgie résiste suu cnl à Carl -
bad, je pourrais en citer bon numhre de ca " tians les­
quels la boisson des eàux el les haills à vapeur onL 
eu d'admirables ell'ols. .Je me bornerai il deux exem­
ples très-remarquables. 

Une demoiselle anglaise, àgée de 34 ails, née 
aveugle, affligée d'une cataracte aux deux yeux, fuL 
opérée deux fois par dép'ressiull, il l'âge de huit ans, 
puis de onze ans. Peu après la seconde �o�p�(�~�r�a�t�i�o�n�,� elle 
ressentit une violenle douleur d'oreille, qui dura pres­
que quatorze ans. Ayant l'nil unu chutt) sur du gra­
viel', il en rés ulla une douleur extol'lle ct illtel'lle du 
genou et autres maux affreux. Vn do ItlOS malades, 
tlui avait éprouvé les plus heureux efl'ets de Carlsbad 
ct de ses bains à vapeur dans UH tic douloureux très­
grave, engagea fortement la mulude à se rendre à 
Carlsbad, où elle arriva, le 29 juillet 1835. Son mé­
decin l'avait munie de l'histoire de ces longues souf­
frances et des innombrables traitements uont elle avait 
rait l'essai. 

Son mal était, un violent et l'réquent tic: doulou­
reux au visage. A son arrivée, la uouleul' du genou 
avait diminué d'intensité. L'uppétiL était bOIl, Je sommeil 
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mauvais, ct elle marchait avec beaucoup de peine. 
Ne pouvant supporter de chauds vêtements, elle ell 
portait de forl légers, en dépit de mes remonLralices. 
Elle s'exposait à loutes les intempéries de la saison, 
qui, pendant le mois de septembre, fut souvent froide. 
Celle imprudence lui causa une fièvre rhumaliquc et 
de fréquents accès de tic, excessivement duuloureux; 
son état s'améliora lIéanmoins par la boisson des eaux, 
par les bains de vapeur entiers et partiels, à l'entour des 
oreilles. Elle retourn en Angleterre, au commencement 
d'octobre, et au bout de huit mois, elle m'écrivit ce 
qui suit: 

"Vous serez, j'en suis sùre, charmé d'apprendre 
que �~�e� contillue à ressenLir les meilleurs elrels des 
bains de Carlsuud et que pendant l'hiver j'ai pu sortit· 
ct marcher, bonheur d'autant plus grand, que depuis 
cinq ans j'en étais privée. J'ai eu quelquefois Iii res­
pinltion un peu gênée; mais c'est avec le sentiment 
cie la plus vive reconnaissance que je vous allnonce 
que mon tic douloureux est louL-à-fait passé.« 

Un respectable ecclésiastique nnglai's, qui fut guéri 
d'une affreuse névralgie du bras et de la main, par les 
eaux et les bains de Carlsbad, sous ma direction, el 
par l'eau artificielle de Carlsbad, qu'il continua à Drig'hton, 
a publié lui-même l'histoire de ses maux et de sa 
g'uérison: Na1Tative of a ,·eCOVC1·Y {rom the tic dou­
Imwe1tx. By the Re'D. C. E. �I�T�l�û�c�h�i�r�~�s�o�n�,� vz"ca1·, otc. 
London, 1838. 



XLIV. 

OBSERVATIONS DIVEHSES. 

Nous avons mainte fois signalé l'erreur fondamcutalc, 
qui fait croire que nous avons des sources fm·tes cl 
des sources faibles. 

Nous avons aussi mis los malaues en g'ardo con­
tre le danger de so diriger eux-mèrnes, el de suivre 
les conseils d'une foule d'oisifs, qui, ayant accluis quel­
que expérience individuelle sur les efl'ets de nos eflUX, 
sonl toujours empressés à endoctriner leur prochain, 
lluoique incapables de juger la nature cll'ensolllhie de 
leurs maux. 

QuanL aux malados indigen!s, jo pense qu'aucun 
d'eux ne peut être embarrassé de trouver un médecin 
bienfaisant, disposé à lui donner gratuitemcnt ses con­
seils et ses soins. Boerhave, qui, à la vérité, était 
riche, disait que "les pauvres étaient les meilleures 
pratiques, puisque c'est Dieu qui se charge du pllyement." 

Quoiqu'il soit en général préférable de venir à 
Carlsbad en été qu'en hiver, il n'en est pas moins vrai 
que celte préférence doit avoir ses exceptions. Je 
parle de ces cas chroniques où un délai do la curo ne 
peut· avoir que de mauvaises suites, et rendre illlpos;­
sible plus larù un traitelllent qui llurflit été beaucoup 
plus facilel,' si on l'eût entrepris plus !M. 
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Quanl aux aft'ections gouteuses, qui retiennent à 
la IIllliSUIl pendant l'hiver, chacuil peut avoir id lHl 
bain dans sa chambre; mais, ce qui csL so.r, c'esL fille 
ces innombrables maladies obdominales, qui exigent la 
cllre de CarlsbaJ, peuvent très-bien y être trailées en 
hiver, quanfl il y CI péril dans la demeure. Vn grand 
nOlllbrc de maisons, sont pourvues de pOëles el C"rls­
baLl Ile manque pas pendant l'hiver des choses néces­
saires à la vie. D'oilleurs, ce n'est pas en g'énérul 
pout' s'amuser, mais pour se guérir, qu'on y vient. 
Chaque hiver nous y voyons quelques valéludinaires. 

Dans les inuliles illslruclions dont tant de méde­
cills munissent les malades qu'ils nous envoient, ce 
n'cst • guère que du noml)l'c des évacuations alvilles 
qu'il est queslion; Illois quelque importantes qu'elles 
soiellt, le médecin thcrmal et le malade doivent 
portel' leul' flLLention su\" les produits des vuies uri­
naires cL SUI' l'état de la peau. 

La plupart de nos visiteurs, avant d'arrive\" à 
arlsbad, fixent le temps qu'ils veulent y consacrer, 

ordillairement enLre quatre ct six semaines. Ce temps 
suOït le plus souvent; mais il arrive aussi que c'est 
vers la fin de l'époque fixée, que des symptômes 
de crise se manifestent; que l'alllélioration qu'on a vu 
commencer, aurait besoin d'une pfluse et de la reprise 
de la curc. En UII mot, diverses circonsLances rendent 
extrêlUemelit désirable que les malades soient maÎtrcs 
de leur temps. L'absolu Priessnitz, qui ne voulait ni 
Ile pouvait raisonner avec personne, obtenait do 
ses malades un séjour de plusieurs mois, ct mêmo de 
plusieurs années, plus t'acilement que nous n'obtenons 
des semaines à, Carlsbad. Mais sans vouloir les 1'e­
lénir un jour de plus que ce qui est nécessaire, nous 
ne saurions trop �n�~�c�o�r�n�m�a�n�d�e�l�'� aux malades de se 
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rendre, autant que possiule, indépcndanls de lell r 
temps. 

On a trop généralisé l'usage des arrière-cures 
dans quelque autre endroit de bains. 

Si Carlsbad ne réussit pas, si le malade ne le 
supporte pas, on fera bien sans doute d'aller frupper 
à ulle autre porte; mais j'avoue n'avoir jamais biell 
compris pourquoi l'on chango quand tout va bien. Si 
nos eaux ont fail du bien, le malade n'en est pas 
a/raibli, et n'a pal' conséquent aucun besoin d'être for­
tifié. - Nous ent.rons dans une époque où l'orga­
nisalion d'une source puissam ment ferrugineuse à Carls­
bad et absolument di/l'érente de nos sources thermales, 
oll're le moyen de faire, suns sortir de l'endroit, une 
arrière-cure très-puissnnte, si efle est juaée nécessaire 
Mais n'anticipons pas. Le temps nous "instruira. 

Il est parfaitement rationnel de commencer la cure 
de Carlsuad par trois ou quatre gobelets, nt de �J�(�'�~� 
augm(mter graduellement jusqu'à saturation; mais nous 
ne pouvons regarder que comme un préjugé d'en di­
minuer le nombre vers la fin de lu cure. Ce/u nous 
a toujours paru une perte de temps. 

On croyait judis heaucoup plus qu'aujourd'hui, ct 
l'on en avait grande peur, .que l'cau dc Carlsbad pou­
vait produire dans les inle. tins des incrustations, commo 
ello en forme dons un vase qu'on en remplit, ou sur 
les objets solides qu'on plong'e dans le bassin de nos 
sources. En 1851, jo fus appelé chez une darne de 
cinquante ans; soum'an! beaut;oup do calculs �b�i�l�i�a�i�r�e�~�,� 
qui lII'assura qu'elle serait venue beaucoup plus tôt fi 

, Carlsbad, si son médecin, d'ailleurs en grand renolll, 
ne lui avait dit constamment, "qu'il ue pouvait so ré­
soudre à l'envoyer, pour dissoudre des concrétions 
intestinales, boire une source qui formait elle-mêlli e 
des incrustations." 



XLV. 

ClUSES THERMALES. 

La plupart des maux que Carlsbad guérit ou soulage, 
sout. accompagnés de queillue augmentation manifesle, 
ç1es diverses sécrétions et excrétions, ainsi que de 
queillue mouvement fébrile, dont le résultat est tou­
jours plus ou moins' favorable. Ces cl'ises, quoique 
désiraiJlcs, ne sont point aux ordres des médecins, ct 
ne dépelldent nullement d'un nombre fixe de g'obelets. Une crise peut avoir lieu en buvant peu, ct manquer 
en buvant beaucoup. Chaque source peut la raire 
naître. Elle est plus ou moins Lurdive. Quelquefois 
même elle n'a lieu qu'après le départ du malade; quel­
quefois pas du tout. Les plus remarquables et les 
plus salutaires sont celles qui enlraÎnelit et délayent· 
ces anciennes in/,m'clions des intestins, d'un vert foncé, 
ct souvent aussi noircs que la poix, dont l'évacuation 
dure plusipurs jours, même quelques semaines, au grund 
soulagement, souvent à l'entier rétablissement, des ma­
Indes constipés, et presque toujours mélancoliques. 
CeLLe abondance Je déjections alvines, loin d'aIfaiblir 
le JIIalade, comme les diarrhées produites pal' d'autres 
causes, le fortjrient à tous égards. Elles sont d'une 
nalure �L�t�'�è�s�-�d�I�I�l�~�r�e�n�t�e� des évacuations produites put' des 
pllrg-alifs pltaI'lTIIlCCulil[UCS, ct �s�~�à� generis. 
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Qlloique lc �c�J�'�i�s�e�.�~� therumles rcssclIIlJll'nl il ,,111-
sieurs uo'ards aux �c�r�i�~�l�'�s� qui lel'lllilloni It'S 1TI"laJit" 
aig-ui's, "elles 0111 cela de purliculier qu'elles ne SOlll 
j fi III a is f1,tnestes. 

Quelques médecins ang'lais s'étonnent, en vennnl 
ici, que nous n'assistions pas les malades, que nos 
caux ne purgent pas assez, p(lr quelques pilules mer­
curielles (Blue piUs). Il n'est pas douteux qu'elles 
ne fissent pas souvent un aussi bon erret mornenlnné 
quele sel de Cadsbad ou l'ean de Piillna, que nOIl 
prescrivons quelquefois auxiliairement. Mais si 1'011 
considère l'abus si fréquent du mercure, qui a lieu en 
Angleterre, et que le but principal de la cure : qu'ils 
viennent faire ici, est souvent de les sevrer de l'usage 
trop fréquent des drnsliques mercuriaux ct aulres, ils 
doivent comprendre t)UU le moyen de réussir ne serait 
pas de les y entrctenir. Il est rare, nu contraire, du 
no pas voir les conslipntions opiniâtres des Ano'lais 
mises en ordre pal' l'USAge de nos eaux et pM fab­
sLincnce du remède qui l'avait primitivement �c�a�u�s�'�~�e�.� 
Quund nous disons aux malades qui partent nOIl Sfl­
lis rails de j'elT'et des caux, qu'ils l'éprouveront plus 
tard, ils s'imagillcnl que ce n'l'st que pour Ics cOllsol '1' 

que nous le leur disons. Quoique parlis mécontenls, 
on Jt's voit souvent revenir l'année suivanle par pllre 
gratitude et pour maintcni/ ou flllgmcnlel' Jo lJien qUt' 
leur ont fail les eaux. Nous avons même quelques 
vélul'ans, qui viennent annuellement pal' habilmlc plus 
que pal' absolue nécessité. 



XLVI. 

CALCULS BlLIALRES. 

A Carlsbad, où affluent, dans lin état plus ou moins 
invétt'ré et compliqué, toutes les an'ections du l'oie, 
tous les clérangelllents de la bile) toutes les nuances 
de la j aunisse; parmi tous ces maux, disons-nous, les 
calculs bilinil'es jouent un très-grAnd rôle, 

Avee de l'expérienco ct dll tuct on peut assez 
aisémellt 011 présumer l'existence, par laCfuelle s'expli­
quent une variété de symptômes très-aigus, NéanmoillS 
la certitude absolue de lour présence ne s'acquiert 
,qu'uprès les avoir reconnus dans les évacuations alvines, 
ou dans les malières rejetées par le vomissement. .l'ai 
vu même, en 1851, uno juive, dont lu vésicule du fiel 
s'enflamma, creva ct fit �l�.�\�~� trou extérieul', parlequol 
le calcul sorti!. Le trou se ferma ct la malade partit 
cl'ici étonnumment l'établie. La promptitude de la gué­
rison étonna encore plus les médecins, que la voie 
extérieure que s'était frayée le calcul. 

Le praticien est souvent contrarié dans sa recherche 
des calculs, s'il n'est pas secondé pal' Je malade, el 
surtout pHI' ceux qui J'entourent. S'il est alité, ou. 
du moins, fordé de resle)' au logis, la recherohe e 1 

facile; mais s'il va aux fontlliI\Uf;; s'il fait des prOlll e­
nad(:, , il ne pmlt f;avoil' ais ; '"l'1\1. �~�i� ses calculs sont 
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sortis ou lion, Cil sntisfaisant ces besoins, que l'usage 
ue nos eaux rend plus fréquents. Quelques malades 
se font scruIJule de donner à leur médecin une lJesogne 
dégoûtante; d'autres sont mal servis, petitement logés; 
tout leur paraît diflïcile. En un mot, ces difficultés 
domestiques sont parfois beaucoup plus grandes qu'on 
ne pense et influent sur le traitement. 

Par contre, d'autres malades, mais en petit nom­
bre, poussent à l'excès leur anxiété, et montrent au 
médecin tout ce qu'ils aperçoivent dans leurs éva­
cuations: des fibres de viandes mal digérées, des parties 
tendineuses, dOi fragments d'os de volaille, do fausses 
membranes, des graines de fruit cuit, dont le moindre 
examen au microscope, au chalumeau, ou même à 
l'oeil nu, sumt pOUl' en reconnaître la nature ('). 

Quand le diamètre dos calculs, nombreux ou non, 
n'est pas disproportionné au conduit, par lequel la bile 
d'un individu sain passe dans le canal intestinal, leur 
évacuation a lieu sans douleur. Mais quand ils sont 
gros; quand, arrêtés dans leur passage, ils font rétro­
grader la bile et donnent la jaunisse, c'est un tourment 
pour les malades. On a vu d'énormes calculs franchit· 
les étroits conduits, en les dilatant d'une manière incon­
cevable. 

Une dame, de 65 ans, évacua à Ca)'lsbad, en 1825, 
avec d'atroces douleurs, quatre calculs, qui, rappro­
chés l'un vers l'autre, s'applatirent dans la vésicule, cL 

�~� ') Joseph Frank, dans les Mémoù'cs inédits, qn'il m'a �l�a�i�~�s �é�s� 
sur la vie de son p'::rc et la ,sienne, raconte qu'il un grand 
cliner que cc demier clonnait il Vienne, on annollgn que la 
princesse D , lui cnvoyuitllnc torrine cl'arllonL. Un domcs­
uqnc i. liVt't!c entre, cL ce �n�·�~�l�.�a�i�t� ni plus ni moins qlle l es 
alim ents rl égobilliJs par la princesse, (!u'il <lovait oltRlllin cl' ! 

14 
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prirent la forme d'une saucisse, de 23/ . pouces de 
long, el d'un pouce de diamètre. 

Après celte étonnante délivrance, la malade se 
porta bien et sans aucun retour du mal. Elle fui 
traitée ici par le défunt docteur Léo, en 1825, et le 
professeur Pleischl analysa ces calculs. Sa brochure, 
publiée à Prague en 1826, est ornée ùu dessin très­
exact de cette monstrueuse saucisse. Il ne se passe 
pas de saison, que je n'aio l'occasion de la faire voir 
à des malades, plus ou moins inquiets du passage de 
leurs calculs. Cela suffit en général pour les tran­
quilliser sur la sorlie de leurs propres calculs. "Si 
ceux-là 'onl passé, les miens passeronl bien aussi." 



XLVII. 

MALADIES CAUSÉES PAR L'AllUS ilES 
PURGATIFS. 

C'est surtout parmi les Anglais qu'on remarque les 
suites dp. cet abus. Les uns nous tllTivent affectés Je 
maux ùu foie et de la rate, des deux Indes et autres 
pays lointains, après y avoir subi des maladies fort 
aig'uës et des traitements très-sévères, dont les pur­
gatifs mel'curiaux et d'énormes saignées faisaient la 
base. D'autres Anglais, sans sortir de leur pays, s'aUi­
rent des maux trës-graves par J'nbus, plus ou moins, 
Iréquent ct même journalier, du calomel et des pilules 
ble'ues, ainsi que de ces compositions drastiques, dont 
l'aloës, la rhubarbe, la coloquinte ct la gomme gulle 
forment la base. Aucune nalion ne pousse â cet égard 
l'anxiété aussi loin., Il paraît cependant que l'usage 
journalier des drastiques va en diminuant dans la Grande­
Bretagne. J'ai soigné d'innombrables Anglais et Ang-. 
laises, auxquels nos caux, qui remédient à l'inertie des 
inleslins, ont complétement rendu la régularité des J'onc­
tions digestives, et qui, en quittant Carlsbad, onl re­
lIoncé aux purgatifs habituels. 

Ouoique la vertu principale de nos eaux soit d'agir 
pécialolllent sur les viscères du bas-ventre, par l'ex-

14* 
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çitation directe qu'clics causent aux ganglions nerveux, 
elles n'en possédent pas moins la propriété de dissou­
dre ct d'éliminer graduellement, par le canal alimentaire, 
les diverses malit,res morbides animales qui s'y sont 
formées pal' des procédes chimiques ou dynamiques et 
y sont demeurées stagnantes. Cette précieuse qualité 
n'a lieu qu'après l'effet produit sur toule la périphérie 
de l'appareil cutané. 



XLVIII. 

DIA fi È TES ueR É. 
(Diabetcs Mellitus.) 

Quoiqu'on voie de temps en temps à Carlsbad quel­
ques exemples plus ou moins compliqués de cette ma­
ladie, nous n'en avons pas eu un assez grand nombre, 
pour en parler avec la même assurance que de tanl 
d'autres maladies, où il sullit d'un premier examen, 
pour pouvoir dire ce qu'on peut espèror ou craindre 
de l'usage de nos eaux. Les theories du diab ôte 
sucré sont si variées, qu'il est fort dill'icile de préciser 
d'avance les cas, en général très-compliqués, dans 
lesquels Carlsbad peut changcr la nature de l'urine. 
Quelques cas ont bien réussi, Notre pharmacien II. 
Œil LI a trouvé plusieurs fois que le sucre avait disparu _ 
par l'effet de la cure (boisson et bains). Nous nous 
bornerons donc à dire que lorsque le diabète n'offre 
pas de contre-indication manifeste, telle, par exemple, 
qu'un mauvais état des poulllons, des tubercules et 
une fièvre hectique, on fera bien d'essayer la cure de 
Carlsbad, en y meLtant tous les soins et l'attention 
qu'exiO'e une maladio aussi grave. Le docteur Anger en 
a écrit très-savamment dans mon Almanach de 1851, XI. . 



XLIX. 

LES EAUX DE CARLSBAD �R�E�~�l�É�O�l�E�N�T�·�E�L�L�E�S� 
A LA STÉRILITÉ DES FEMMES? 

8'il est difficile de supposer à nos eaux des vertus 
spécifiques et une action directe sur les organes uté­
rins , . qui fassent passer une femme de la stérilité à 
la fecondité, on comprend aisément, qu'en fortifiant 
une sanLé faible, en rappelant des règles supprimées, en 
arrêtant des flux Lrop abondants, et en ùiminuunt 
l'excès ou le défaut d'excilabil.iLé de la matrice; en 
un mot, en rétablissant la santé; on comprend, dis-je, 
aisément que des femllles, privées des douceurs de 
la maternité, aient pu par l'usage des eaux minérales 
réaliser leurs voeux, 

La croyance à ces effets a occupé plus d'une fois les 
dynasties royales menacées d'extinction. L'Autriche ct la 
France nous en ont donné deux exemples remarquables. 

Le Musée National de Bohème conserve la 'l'asse 
à oalé, dans [aq/telle l'ùnpé1'alt'ice Elisabeth, princesse 
de Brunswic-Wollenbiillel, femme de Char'les Vi, bttl les 
eaux ele Ca1'lsbacl. Celle lasse fut faite à la manufac­
ture de Misnie en Saxe, la plus ancienne en Europe. 

Au-dessus d'une guirlande de fleurs, on lit dans 
la partie supérieure du vase le ohronographe suivant: 

BOCCE P(}CVLO 'l'IIEn!J AS CAROLINAS L"EI .. I· 
CITEl'l. BIIUT EJ,J.SABET AVG'\-'STA. 

Au fond de la lasse on voit un cheval g'alopant 
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sur les collines, dont la bride est tenue par une main 
sOl:lant d'un nuage, avec l'inscription: Ad nutum Dei. 

L'intérieur de la tasse représente la ville de 
Carlsbad, ses collines et la croix du lIi1'scltensprung, 
avec l'épigraphe: 

VOVE'!' TOTO EX CORnE TERRA BOHE1tIA ELI­
SABETH PROLES, 

Au bas de la tasse, un combat de chiens, d'un 
ours cl d'un taureau, excités par une troupe de chas­
SOUl·S. 

Sous la tÇ1sse le Lion de Bohéme. 
La forme de la lasse ressemble à toutes celles 

qu'on appelle communément à la vieille mode, et n'a 
rien de remarquable. 

Le paysage offre une comparaison intéressante 
entre Carlsbad d'alors et Carlsbad d'aujourd'hui. 

Ses caux recommandées jadis aux femmes slériles, 
auraient probablement conservé ceLle renolnmée empi­
rique, si l'on eût eu, ainsi qu'à Ems, l'idée de bapliser 
une de nos sources B'uben-Q'ltelle, la Som'ce des gm'­
çons, ou, pour mieux dire, la SO'lwce que fait fail' e 
des garçons, ,et si l'on eût administré topiquement 
celle eau aux femmes, dont les maris avaient besoin 
d'un héritier, Wenzel Puyer, d'Elbogen, né en �1�4�8�8�~� 
t en 1526, disait déjà quo "si plusieurs femmes l'eve­
naient de Carlsbad, sans êlre guéries de leur slérilité, 
c'est qu'elles sc contentaient d'y prendre des baills, 
salis en boire les eaux." 

Un très-ancien proverbe dit: 
Sciticet in calidis est llynzenœus aquis, 
Un poële bohème, qui fit quelques vers latins 

pour un de ses mécènes, partant avec sa femme pour 
Carlsbad, lui disait: 

F(eclIudam, sociam reddat et illa tuam. 
La tasse en question indique que cette opinion 
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existait encore au commencement du XVIIIe, siècle et 
qu'elle �~�e�r�v�i�t� de guide à l'auguste maison d'Autriche dans 
l'une de ses plus importantes conjonctures. . 

En 1721, Charles VI, le derniel' prince de Habs­
bourg, n'avait que deux filles. 

Marie-Thérèse, née en 1717, ct Marie-Anne, née 
Cil 1718. 

Un archiduc éLait vivement désiré ct pal' la mai­
son impériale ct par les peuples. 

L'inscription de la tasse prouve assez qu'on espé­
rait en l'efficacité de nos eaux. Elisabeth, â la vérité, 
mit au monde en 1724, c'est-à-dire trois ans après 
la cure de Carlsbad, un enfant; mais ce fut encore une 
princesse, Marie-Amélie. 

gn France, on !llLribua aux eaux minérales de 
Forges, à 25 lieues de PAris, et à l\euf lieues de 
Rouen, la naissance de Louis XIV, au séjour qu'y lit 
Louis XIII et l'infante d'Autriche. "Cette princesse, 
disent les historiens, tr'ouva ce moyen d'y réparer tous 
les inconvénients d'une sanLé frêle et délicate; aprcs 
vingl-h:ois ans d'une stérilité présumée, clle devint 
enceinte de Louis XIV, événement heureux, que touLe 
la Frant:e atLribua aux eaux minérales dont elle avait 
fait usage." C'est à cette même époque qu'on examina 
toutes les sources de Forges. Les chimistes et méde­
cins du temps s'en occupèrent ct on leur donna les 
noms suivants: 

La Reinette, parce que la reine en avait fait usage. 
La Royale, celle qui avait servi à Louis XIII. 
La Cardinale', parce que le ministre Richelieu, 

gravement mlllade Q cette époque, avait accompagné 
Je roi à Forg'es, et dont les eaux lui procurèrent un 
gTund soulagemeJit. 

Voy: A!ibert: Précis historique SU1' �l�e�,�~� eaux lniné1'a­
les, etc. p. 330. 
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LES EAUX DE CARLSBAD .llAMOLLfSSENT­
ELLES LE CALUS DES OS? 

Cetto opinion, assez généralement accréditéel ne s'est 
jamais vérifiée pendant mes 28 années de pratique 
thermale. Elle ne repose que SUI' le récit suivant de 
Hufeland. (Journal de1' pr.aktisclten lIeilkttnde B,I XLIII. 
p. 135. 1816.) 

"Le 12 juin t816, Mr. de F. se cassa le bras en 
voyage. Après un traitoment de quinze jours, cette 
fraclul'e ayant recouvré une solidité sufl'isante, cl le 
malade, avant cet accidenl, élant résolu de se rendro 
aux eaux de Carlsbad, qu'exigeaient des maux du 
bas-ventre, son médecin l'y envoya sans scrupule. A 
son arrivée, un habile chirurgien appliqua un bandage 
au bras cassé ct trouva la matière du calus réguliè­
rement répandue sur la fracLure. Le malade commença 
la cure, le 4 juillet, par quatre gobelets de lU:iihlbr 'unn 
et autant do Neubrunn, le second jour six gobelets de 
chacun. Les eaux le purgeant fort peu, on y aj ouLa 
du sel de Carlsbad; mais elles agirent d'autant plus 
sur los urines. Le 7 juilleL le malade but huit gobe­
lets de 1I1ü/tlb1'unn, et six de Nlmbl"1.tnn, qui n'aug'men­
terenL pas' les sécrétions, mais [H'oJuisirelll dans l'en­
.Iroit fracturé des élancements. En renouvelant le 
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pansement, on s'aperçut que le calus se ramollissait, 
ct l'on continua l'usag'e des eaux. Les élancement.s 
devinrent toujours plus forts, et ce ne fut -pas sans 
une surprise extrême qu'on remarqua, le 9 juillet, 
c'est-à-dire le 6°' jour de la cure, que le calus avait 
entièrement disparu, el que les p3l\ties fracturées étaient 
devenues mobiles. On discontinua l'usage des eaux, 
el, au moyen d'un appareil convenable, le bras regagna 
bientôt la solidité qu'il avait acquise précédemment. Au 
bout de quelques semaines le malade fut rélabli de co 
mallocal. Voilà un cas éminemment'remarquable. Ouelle 
activité doit avoir celte eau 1 Ouellé preuve plus évi­
dente peut-on désirer de sa qualité fondnnle et de 
son pouvoir de détruire la force reproductivo de la 
lymphe 1 Doit-on par conséquent s'étonner que celte 
eau dissolve plus efficacement que tous les autres 
lIloyens connus, les obstructions, les coagulations des 
intestins 1" H-d. 

David Becher raconte qu'il retrouva des cristaux 
du sel de Car-lsbacl, pendant qu'il buvait les caux, 
dans sa propre sueur, recueillie ct évaporée sur un 
morceau de verre. Il n'est, par conséquent, pas plus 
étonnant que ce sel, dans le cas cité par Hufeland, 
ait pénétré la substance des os du malade, que de 
voir, dans l'expérience si souvent répétée par los phy­
siologistes, la g'arance (Rubia tincto1"'ltrlt) rougir les 
os d'un coq ou d'un chien, qui en a été nOUt'ri pen­
dant un certain tomps. 

Ce cas, cité par Hufeland, ne saurait être révoqué 
en doute, puisque le malade fut traité soigneusement 
par deux médecins, qui lui en firent le rapport; mais 
je répète qu'uri pareil cas est unique dans noS obser­
vations médicales; qu'aucun médecin n'a rien publié 
ùe pareil. - Comme il n'y eut dans ce cas-ci que 
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22 jours d'intervalle entre la fracture et le ramollisse­
ment du calus, l'on ne peut pas établir comme axiôme 
quo la boisson des emex de Car'lsbad mmolUt le calus 
des os �f�"�r�a�c�t�~�w�é�s�.� Si pareil accident se mon Irait SUI' 

des calus bien consolidés, nous en verrions de fré­
quents exemples. 

J'ai soigné, entre autres, une demoiselle anglaise, 
qui, à peine débarquée .. en Hollande, fut J'enversée 
de voiture, et se cassa la clavicule, et quinze jours 
après, partit de Rotterdam pOUl' Carlsbad, qu'on lui 
avait très-sag'ement recommandé pour son foie.' Après 
m'avoir raconté 'la fraclure qu'elle avait subie six 
semaines auparavant, et l'avoir bien examinée, le calus 
me pnrut solide. Je lui racontai l'histoire qu'on vient 
de lire, et lui demandai si eIle craignait de prenùre 
nos ellUX sous ces auspices. Ello me répondit qu'elle 
était Sllns pour, et même très-chnrmée de me fournil' 
l'occasion de l'observer journellement. Elle but pen­
dant cinq ,semajnçs, sans ressentir le moindre élance­
ment dans' l'os ci-devant frnctUl!é, ct le mal abdominal 
pour lequel clic était venue, fut grandement amélioré . 

• Je me rappelle unc darnc anglaise sexagénaire, qui, 
trois ans avant de venir à Cllrlsbad, s'était cassé le 
col du fémur. Elle boitflit, mais la réunion était fort 
solide. Elle but nos eaux régulièrement pendant cinq 
semaines sans, rien sentir ni observer dans le calus en 
qucstion. 

L'exemple suivunt des propriétés fondantes de l'cau 
de Carlsbad est tics plus remarquables. Une dame 
angloise, ùgée de 60 ans, vint à Carlsbad en 1849 
pOUl' des obstructions du foie ct de la rate; et sans 
y appliquer des catflplâsl11cs quelconques, et même 
sans prendre des bains, clle vit Iondre, comme dlt 
bC'U1"1'C dans �~�m�e� lécltc-{i'ite, une tumeur charnue qu'clic 
avait au haut dc l'épaule, de la forlnc d'un très-gros 
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ueuf, par la simple boisson de nos eaux. Cette tumeur 
fondit si complétement que la peau qui l'entourait pen­
ùait comme une bourse vide. 

n n'est point rare de voir les goitres diminuer 
plus ou moins par la boisson de nos eaux. , Et quoi­
qu'il soit excessivement difIïcile, quand il s'agit d'un 
liquide, composé d'un aussi grand nombre d'éléments, 
de dire auquel d'entre eux est düe la guérison de telle 
ou telle maladie; il est presque permis de supposer 
une influence spéciale à l'iode de nos sources, dans 
la fusion des tumeurs charnues et des gottres, du moins 
lorsque ces derniers ne sont pas déjà ossifiés. -

Il en est peut-être de même de l'arsenic, décou­
vert tians nos eaux on infiniment petite dose, et auquel 
il est également permis �d �~ �a�t�l�r�i�b�u�e�r� la guérison du tic 
ùouloureux, dont Carlsbad nous fournit de nombreux 
exemples. Chacun sait que ce poison fait partie prin­
cipale des remèdes et arcanes employés contre le tic 
douloureux dans la �G�r�~�n�d�e�-�B�r�e�t�a�g�n�e�,� où ce genre de 
névralgie s'observe très-fréquemment, et dont- nous 
voyons chaque année des exemples à Carlsbad. 



LI. 

CONCRÉTIONS CALCAIRES DES ARTICULATIONS. 

P eu de saisons se passent à . .carlsbad sans 'i voir 
des gouteux, dont les articulations offrent des tumeurs 
et des nodosités am'euses; qui se font traîner ou pous­
ser dans des fauteuils à roulettes, ou qu'on voit mar­
cher les jambes écartées, le dos courbé, les pieds en­
flés, et dont les mains douloureuses peuvent à peine 
empoigner le bâton sur lequel ils doivent s'appuyer. 
En 1846, j'eus, entre autres, le plaisir d'être abordé 
aux Sources, par un sexagénaire anglais, leste et in­
gambe, que je né reconnus pas tout de suite, tant 
j'avais été accoutumé, en 1845, de le voir dans son 
lit ou se traînant de la manière que je viens de dé­
crire. Il serait ditTicile de citer de plùs beaux effets 
de nos eaux dans une goutte ancienne que ceux que 
ce malade obtint la première année, et que la seconde 
cure améliora encore. . 

J'ai soigné �u�~� autre sexagénaire anglais, dont les 
dOlats étaient tellement tuméfiés et écartés les uns des 
�a�u�t�~�e�s�,� qu'il devait avoir des gants à larges doigts, raIls 
tout exprès. Ne pouvant rapprocher les siens, chaque 
main formait, pour ainsi dire, un éventail; ce qui don­
nait à toute sa personne, et même à sa démarche, un 
ail' guindé ct bizarre. Les eaux lui furent très-utiles, 
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ct firent crevel' quelques-unes de ces larges tumeurs, 
d'où sortait une matière semblable ù la plus belle crême. 
Voyant un jour SUl' sa taLle une reuille de papier bleu 
très-foncé, je taillai une plume neuve ct, pOUl' la cu­
riosité du fait, je la trempai dans celle encre a1't/wi­
�t�i�q�~�t�e�.� Une fois sèche mon écriture resta du plus beau 
blanc. 

L'analyse de pareilles concrétions, que le docteur 
Flecldes fit faire par le docteur Hagsky, élève de Lie­
big et professeur à l'Académie Joséphine de Vienne, 
eut le résulLat suivant: 

"La concrétion se carbonisa facilement sur une 
cuilltlre de platine, sans se fondre, et laissa tlne cen­
dre fortement alcaline, soluble dans l'eau, quo lès 
l'éagents prouvèrent être un carbonate de soude." 

Dans un autre essai, celle concrétion humectée 
avec l'acide nitreux délayé, fit effervescence après avoir 
été modérément chauffée. La solution, lentement éva­
porée ct décomposée. avec un peu d'ammoniaque, pro­
duisit une réaction remarquable sur l'aoide urique. On 
n'y trouva aucun phosphate de chaux d'ammoniaque, 
de magnésie. • ' 

D'après celle analyse, la concrétion se compose 
essentiellement d'urate de souùe. Les- concrétions elles­
lIlèmes', qui varient en grosseur, ofl'rent des masses 
torreuses, d'un grès blanc, inodores et aisément fria­
bles. 



LII. 

MALADIES CAUSÉES PAR DES INFLUENCES 
nlÊTALLIQUES. 

L'hôpital des Étrangers rèçoit souvent des mineurs, 
dont les maux sont dOs plus on moins à l'influence des 
métaux avec lesquels leur profession les met en con­
tact; et c'est en général avec succés que Ces malades 
font usage des eaux, et notamment des bains de Carls­
bad. 
, Quoique ces maladies se rencontrent plus souvent 
çhcz les pauvres que chez les gens riches ou aisés, 
j'en citerai deux exemples remarquables. 

Le premier était un célèbre peintre écossais, qu'une 
insensibilité de la main droite, et surlout du pouce, 
joinle à l'incapacité morale de fixer son attention à un 
travail quelconque, avait forcé de renoncer à son état. 
n attribuait son mal à trop d'application et de Ipédita­
tion, ainsi qu'à de profonds chagrins. 

Je crus cependant pouvoir y reconnaître une caUse 
métallique, lorsque le malade m'avoua avoir l'habitude 
de porter à tout instant son pinceau à la bouche. Dé­
couragé, comme il l'était, je ne pus le retenir ici au­
deln de Irois seml1ines, pendant lesquelles il but et sc 
ùaiglla soigneusHment. Je n'observai aucun chang'e­
menl Ilotable, et n'eus d'autres nouvelles de lui que 
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deux ans plus lard, en 1828, par les Newspape1's, qui 
annoncèrent que tout Londres était allé ,'oir le nOît­

Vea1t tableau que Sü' David Willcie venait d'ac/tevC1'. 
La seconde observation concerne un juriscon­

sulte anglais, âgé J'environ 40 ans, privé compléle­
ment des sens du goût et de l'odorat, pour avoir ha­
bité, pendant trois semaines, une maison nouvellement 
peinte d'un vernis, dans la composition duquel il en­
trait beaucoup de plomb, et peut-être d'autres métaux 
nuisibles. Sa santé, du reste, n'était pas mauvaise, et 
les eaux et les bains l'améliorèrent encore, sans toute­
fois observer le mOÎndre retour des deux sens per­
dus:,. Je lui conseillai de passer l'hiver à Naples, au lieu 
de Londres. Il suivit mort conseil; et j'ai appris, par 
une personne qui l'y avait vu journellement, que l'odo­
rat ct le goût lui revenaient, mais pas d'une manière 
permanente. J'ignore aussi pourquoi il ne revint pas 
à Carlsbad, co III lUe nous en étions �c�o�n�~�e�n�l�1�s�.� Tant il 
est vrai que rien n'est plus difl'idlc aux Bains, que de 
recueillir des histoires complètes, surtout en traitant 
'des étrangers venus de loin. 



Lili. 

EFFETS DE NOS EAUX DANS LES MALADIES 
UTÉRINES. 

Quoiqu'en général on considère Carlsbad comme ex­
clusivement utile dans les maux qui proviennent d'oll 
état ab norme du foie eL des premières voies, ces or­
ganes ne sont pas les seuls sur lesquels ses eaux 
agissent. Leurs parties constituantes indroduites dans 
le cours du sang produisent aussi de remarquables eIrats 
sur d'auLres organes. C'est ainsi tIue nous les voyous 
agir sur les calculs do la vessie, "Sur les fragments 
restès après la lithotriti e, sur la peau ct 'ses maladies, 
sur les tumeurs éloignées du canal intestinal, ele. J'ai 
vu des ovuires tuméfiés revenir à leur grosseur na­
turelle, pur la seule boisson des eaux. Nous dirons 
donG en g'énéral que certaines hypertrophies de la ma­
tri cc, lorsqu'il n'y a encore ni scuirrhe ni cancer, méri­
tent une cure en régie, boisson el bains. Le docLeur 
Sorger a publié un intéressant mémoire sur ce suje t 
eL quelques histoires de semblables maladies. 

En voici deux: 
Une femme, âgée de 34 ans, blonde, maigre eL 

pâle, aVilit eu, à l'âge de 20 ans, dc-\jà deux enfants. 
Graduellement la menstruation diminua et devint dou­
loureuse. Plus tard, de violentes crampes précédèrent 
eL Accompagnèrent ses périodes. La consLipation devint 
habiLuelle; les aulres fonctions assez régulières. On 
trollva la partie vaginale grossie, dure au toucher et 
insensible; l'orific e de la matrice était clos. Au-dessu 

15 
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du pubis on sentait une tumeur grosse comme le poing, 
plus ou moins mobile. La tumeur n'indiquait aucune 
inégalité. Au bout de quinze jours d'usage des eaux; 
après avoir éprouvé beaucoup d'anxiété durant la cure, 
ainsi que des maux de tète, des coliques, un pouls 
spasmodique, la menstruation reparut. L'exploration 
indiqua que la portion vaginale s'était ramollie; la 
lévre supérieure seule offrait un peu de dureté; mais 
son volume avait diminué. 

Une femme de 32 ans, grande, �b�l�o�n�d�~� etlympha­
tiquc, mère de quatre enfants, avait de temps à autre 
des congestions utérines, toujours combattues par des 
Sllngsues, par de l'onguent mercuriel et des bains tièdes. 
Plus tard, la monstruation devint très-douloureuso et 
accompagnée de spasme, de sécheresse de la peau et 
de constipations. Le vagin, aussi haut qu'on pouvait 
l'explorer, était enflé. La partie antérieure n'offrait 
rien de malaùif. · Une cure de cinq semaines dissipa 
celle enflurc, ainsi que les symptômes morbides qui 
précédnient les périodes. 

Nous pensons quo chaque praticien de Carlsbad 
pourrait citer divers C<lS où ils ont vu s'améliorer une 
menstruation suspendue, douloureuse, ou non-développée, 
provenant d'une diminution do perméabilité dans los vais­
seaux de l'utérus, soit que ce vice réside dans les vais­
seaux ou qu'il soit dans la naturc des fluides circulants. 

Ces alfeclions utérines sonl si variées, que leur 
examen exige une allention toute particulière, cl un 
usage très-circonspect de la boisson des caux ct de 
celui des bains. Mais on ne doit pas trop en redou­
IcI' l'essai. -

Les catarrhcs de la vessie trouvent assez fréquem­
ment de 1'<llllé1ioration à Carlsbad, selon leur cause . 

.l'ai vu des ovaires tuméfiés revenir ù leur gros­
seUr norl1lale. 



LIV. 

ER.UPTIONS REMARQUABLES PRODUlTES l'Ait 
LES EAUX DE CARLSBAD. 

Ces éruptions étaient fréquentes jadis à Carlsbad, 
lorsqu'on prescrivait aux malades des bains de plusieurs 
heures. On les ohserve encore quelquefois, même Cil 
administrant les eaux en boisson cl en bain, de la 
manière modérée qui caractérise la pratique moderne. 

Il n'est pas rare en effet de voir d'anciennes dou­
leurs arthritiques et autres, qu'on avait cru dormantes 
ou déracinées, se réveiller et se dissiper, des flux 
hémorroïdaux excités ou rétablis par nos divers moyens 
thermaux, après avoil' été long-temps interrompus. J'ai 
vu même quelquefois un certain degré do salivation', 
surtout parmi des personnes, dont les dents et les 
gencives étaient plus ou moins incrustées de tartre. 
Nous voyons aussi des éruptions anomales se manif'esLer, 
au grand soulagement des malaùes; mais d<?nt s'ef­
frayent plus ou moins ceux qui ne s'y aLtendaient 
pas. J'en citerai trois exemples remarquables, qui 
teront comprendre, même aux moins savants, l'activité 
de nos caux el la nécessité de les prendre à bonnes 
enseignes. 

1. Un militaire anglais, âgé de trente ans, qui 
avait cu les principales maladies éruptives de l'enrallce, 
ellL en 1832, enl;re les dOigts, quelques pustules limpides, 
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qu'on prit. pour un commencement de gale (pSOI'Ct), 
et qui disparurent, en une seule nuit, par une friction 
d'onguenL d'hellébore Iloir. Sa peau étant pal' fois su­
�j�c�t�~�e� ù de pelits boulons fort incommodes, je lui COI1-

seill ai en 1839, de boire nos eaux �l�r�è�s�-�m�o�d�é�r�~�m�e�n�t �,� 
et de se baigner souvenl, dans l'espoir de rappeler il 
la peau l'éruption rentrée. Après avoir bu pendanl 
quatre jours 3, 4, 5 el 6 g'obélels de 'l'hm'esienbl'unn, 
il se manifesta sur les mains et sur le visrtge, des 
pustules très-abondantes, qu'on aurait pu, à premièro 
vuo, croire vArioliques. L'éruption augmenta jusclu'nu 
3°· jour, ct les doigts pl'éselllaient aussi d'assez larg'es, 
�l�a�c�h�~�s� de sllng extraVAsé (ecchylltOses). La joue gauche, 
beaucoup plus enflée que la droite, présentait Ull aspect 
oedémateux, et J'oeil fut clos pendant 24 heures. Gra­
duellement les jOlies se désellflèrent, les croûtes s'en­
durcirent et tombèrent. Le reste du corps, il l'excep­
tion de quelques boutons près des aisselles et sur les 
pieds, demeura exempt d'ét'uption. La santé du IIla­
Ifllle s'améliot'a csscntiellüwent, cl il se It'ouva délivré 
d'unc toux sét.:he, qui d'aborù m'avait fai L hésiter SUI' 

la cOllvenance de lui fnire boire les caux, Quoique 
J'éruption, qu'elles mirent en évidence, ne ressemblât 
pas à la g'rt le, 011 pouvait cependanlla regarùer comme 
un puissant e 11'0 1'1. de la natut'e, pour se délivrer d'unC 
rnllLiére peccanle. 

]1. Une dAllle ùe 40 nns, de beaucoup J'embon­
poillt, sOllfrr<lil de sable et do gravelle, quoiljue bien 
purlAnle d'ailleurs, ouL los eaux dans sa chamoro, 
n'aimant pns à sortir Je matin. Ello ne prit que cinq 
Il six gobelets par jouI'. Ses pieds, ses jUlllbes el ses 
genoux cnflère9t considél'nble\nollt, et une large vessie 
(pc1I1phigus) se forma sur une de ses jumbes. Lui 
'ayAnt l'ait suspendre la cure, �l�'�e�J�l�f�l�l�l�l�'�(�~� se dissipa et le 
pernphigus se sécha. Lui ayant fait recommencer les 

. . 
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eaux, les jumbes n'enflérolll plus, mais une de ses 
mams. C'en ful assez, el sans songer à se �d�~�f�a�i�r�e� de 
la gravclle, pOUl' laquelle seule ell e êtaiL venue d'Angle­
terre à Carlshad, ell e Ile voulut absolument plus 
boire ull e g'ouLLe d'eau. Au boul de deux jours, la 
main désenfla eomplétemcnt. . 

Ill. Un homme d'Elal. , habitant du Nord , âgè de 
4:; an , vint ici en 18'2.7 , pOUl' des ulJ'retions gou­
teuses et un mal chronique du foie, suite d'une inflam­
mation de cet organe. Les eaux assouplirent beaucoup 
son uas-ventre. Vers la fin de la cure, la gouLe se 
manifesta à un de ses I)ieds et pal' de très-larges 
cloches SUI' un de ses pieds, cornlllc si on lui etH 
appliqué un large vésicatoire. La sérosité très-abon­
dante qu'cl/cs contenaient roidissait 10 linge dont il 
J'entourait et specificltm se1ltùJis ?)tt'ifis odol'em emil­
lehat. Œgel', post �o�b�i�t�~�t�m� �~�t�X�O�l�'�i�s� dilcclissil/lœ, lJe1' qttitt­
qîte annos castissime �~ �,�i�v�e�n �s �,� polltttionibtts noclurnts 
freq'uentel' vexahatul'. Dm'ante /htXît supradictQ ces­
sal"unt pollutiones. 

Quelquo extraordinaire que paraisse celte métas­
tase, ellc no l'est guéro davantage que celle du lail , 
des hémorroïdes et dus menstrues. 

Le résultat de la cure et ùo la métastasc qu' clic 
causa, fut complet. En 1839 le ci-devant malade, en 
me recommandant un de ses parents, m'écrivait: "Je 
dois douze années de bien-êtro à la eure ùe Carlsbad, 
que j'ai fHite sous votre lutèle, je vous on ai toujours 
conservé Utl souvcnir de reconnaissance bien sincère. Il 



LV. 

LES EAUX DE CARLSBAD SONT-ELLES 
NUISIBLES À L'ÉMAIL DES DENTS? 

T �r�~�u�v�a�n�t� â mon nrnvee à Carlsbad cette crainte 
généralement répandue, et voyant, à toutes les fontai­
nes, des petites filles qui vendaient de la sauge, dont 
on croyait indispensable de se frotter les dents, jc 
voulus résoudre cetle question par une expérience 
décisive. 

Six dents humaines furent placées dans le Sprudel 
même, trois pendant huit jours, trois autres pendant 
(Iuinze; elles y furent plus ou moins incrustées, sui­
vant le temps qu'elles y restèrent; mais sous ceLLe 
croûte l'émail resta parfaitement intact et blanc. Cette 
expérience suffit pOur croire que l'eau qu'on boit aux 
fontaines ne nuira pas à l'émail tles dents, si celles 
qui ont été plongées au fond du gouffre thermal pen­
duut huit ou pendunt quinze jours, n'ont point été 
dénaturées. 

Quoi qu'il en soit, l'usage de la sauge est pres­
que abandonné, et remplacé par des tubes de vel'l'C, au 
moyen desquels plusieurs buveurs, et surtout plusieurs 
buveuses, pompent ou sucent l'cau thennolc. Si cetle 
manière de boire les tranquillise, ellc est sans incon­
vénient, l(lUi s cHe est inutile. 
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Si la cessation de la vente de la sauge aux fon­
taines avait privé nos pelites filles d'un gagne-pain, 
j'en. semis inconsolable; mais cc deficit fut bientot 
balancé pal' l'emploi qu'on leur a assigné de l'emplit· 
les gobelets des buveurs, à la place des vieilles Hébés 
auxquelles il était jadis confié. Ces petites filles, jo­
liment costumées, remplissent les gobelets des dames 
et des messieurs, jusqu'à ce qu'elles aient olteint l'âge 
auqnel elles peuvent avoir des distractions et en cau­
ser aux messieurs. 

Si l'eau thermale ne gâte pas les dents saines, il 
n'en est pas moins vrai qu'elle irrite et cause quel­
quefois de la douleur aux dents gâtées, dont le nerf 
est plus ou moins découvert. C'est pourquoi nous 
conseillons sérieusement aux personnes dont la bouche 
est en mauvais état, d'y faire mettre avant la cure au­
tant d'ordre que possible, c.-à.-d. d'en exlrair'e les 
dents tout-à-I'ait gâtées, de plomber celles qui en sont 
susceptibles, d'en enlever le tartre, etc. Les per­
sonnes auxquelles les caux causent quelque douleur, 
les préviendront en ajoutant à chaque gobelet un peu 
de lait tiède, dont on peut laisser la phiole, d'un 
gobelet à l'aulre, plongée dans la source où l'on boit. 
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LVI .. 

ENFLURE DES PIEDS PENDANT LA CURE. 

Sans parler de ces nombreux malades dont le foie et 
autres organes sont déjà grièvement alleints et qui ont 
les pieds et les jambes enflées, on remarque quelque­
fois que le simple usage des eaux, surtout chez les 
femmes, fait enfler leurs pieds, et quo cette enflure se 
dissipe d'elle-même quand elles cossent de boire. 11 
résulte de celte enflure passagère, que plusieurs femmes 
ne peuvent plus mettre la chaussure dans laquelle elles 
se trouvaient à l'aise avant la cure. 

L'illustre Frédéric Hofl'mann est le premier mé­
decin qui en ait fait mention dans ses écrits, mais 
nous pouvons citer un témoignage non-médical bien 
plus ancion encore sur cet effet de nos eaux. 

Dans l'intéressante collection des lettres bohèmes, 
allemandes, latines, italiennes et françaises du baron 
Charles de Zierotin, gouverneur de Moravie, que pos­
sédcnt encore les comtes de Wrbna, à leur château 
d'Horsowitz, on trouve une lettre de l'illustre Charles 
de Zierotin, datée de Brünn en Moravie, le 9 février 
1629, écrite à sa fille Bohunka, femme d'Hyncl, de 
Wrbna, dont �l�e�~� maux exigeaient Carlsbad. Il la pré­
vient que l'usage de ces eaux faisait enfler le visage 
et les pieds. Quant à l'enflure maladive du visage, je 
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ne l'ai jamais observée; et il ne faut pas la confondre 
avec l'amélioration du teint et celle de la santé, qui 
donne à la face humaine plus de rotondité et de plé­
nitude. Si Charles de Zierolin eilt été aussi instruit 
en médecine, qu'i! l'était dans les belles-lettres et les 
alfa ires d'état, il aurait pu tranquilliser sa fille, en lui 
disflnt tout simplemenl', ainsi que je le dis à toutes les 
dames que cel accident peut contrarier ou inquièter, 
que cette enflure disparaît toujours quand on cesse de 
boire nos eaux. 



LVII. 

MAL A [)( ES l) ES YEU X. 

Le nombre de personnes alfectées de maladies chro­
niques" cL Lrès-graves oe l'organe de la vue qu'on en­
voie à Carlsbad, est si grand, eL l'attention qu'y don­
nèrent nos préùécésseurs si nulle, que je priai mon 
confrère et ami, le docteur HylJa, oculiste de Prague, 
aussi savant qu'habile, de vouluir lJien me livrer �~�e�s� 

observations manuscrites sur l'application de nos moyens 
curatifs aux diverses maladies dos yeux. Ne pouvant 
transcrire ici tout son travail, j'en extrais ce qui suit: 

L'usage interne de l'eau thermale et ses e1l'ets sur 
l'organe de la vue, sont d'une importance beaucou!} plus 
grande que Son application externe. Bien que recon­
nue depuis 10ng-temrJs par les médecins et confirmée 
par l'expérience, la litLèrature de Carlsbad n'en esL pas 
moins indigente et défecLueuse eL n'olft'e aucune règle 
pratique dans les cas spéciaux. En déterminanl plus 
précisement les propriétés thérapeutiques de ces eaux 
ùans leur rapport avec les maladies des yeux, j'espère 
remplir une lacune majeure cL satisfaire à une exi­
gence sentie depuis long temps. 

J'ai reconllu' que la uoisson de ces caux est peu 
cll'icace tians les maux idiopathiques et primail:es des 
yeux. L'organe de la vue n'est pas, cl la vérité, tout-
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à-fuit hors de la sphère de l'action spécifique altéranle 
de ce remède, puisque sa puissante ct directe influence 
SUI' les ganglions du bas-ventre doil sc communiquer ù 
J'oeil. Cc sont Irôs-vruisBmblublement les nerfs ganglio­
naires dc cet OI'gune, c. à, d. des branches du nerf 
sympulhique, qui prennent part à Celle altération géné­
l'ale, en verlu de laquelle elle agit sur la circulation, 
la nutrition, lu sécrétion ct l'absorption de l'intérieur 
de l'oeil. L'usage des euux de CarlslJad accélérera par 
conséquent dans l'organe visuel les procédés cie liqué­
faction el d'absorbtion; en diminuant ceux de coagula­
lion et d'acidification, mais moins fortement et plus 
lentement que dans la plupart des autres parlies de 
l'organisme, par conséquent, avec moins d'énergie, 
que ne l'exige la guérison des maux d'yeux idiopathi­
tlues et primaires. La raison en est que l'action spéci­
fique de ce moyen curatir n'est pas en rapport direct 
HVCC l'oeil; qu'au contraire, elle ne peut l'affecter 
qu'indirectement par les branches éloignées de la 
sphère nerveuse, excité primairemenl par le remède, 
cl �m�o�y�e�n�n�~�n�t� une métamorphose graduelle de la musse 
du sung, A cct égard on ne doit point perdre de vue 
que les nerfs ganglionnaires qui se trouvent dans l'oeil, 
comme c:onducteurs de cet efrcl, ne jouent qu'un rôle 
subordonné, en comparaison des nerfs cürébraux, ul­
Lendu que cet organe, d'après sa structure et sa vi e, 
upparticnt à IIne sphère plus élevée, c'est-à-dire, au 
système cérébral, SUl' lequel, cornille le prouve l'expé­
rience, les caux de Carlsbad n'ont aucune influence 
directe. 

Le peu d'cffet produit sur l'oeil pal' ]a verlu alté­
runte des caux de Carlsbad n'cst point proportionné 
aux congestions sanguines, très-tIIarquées, qu'elles ex­
citent si aisémenl. Cet efl'cl secondaire dos caux défJolltl 
surtout de leul' haute tempéruture, souvent même do 
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la manière de les prendre, mai. 3ugmentunt puissamcnL 
leur influence curative sur les autres organes, notam­
llIent sur ceux du bas-vcntre, ces congestions offrent 
un moyen t1'OI) énergique et trop orageux puur des 
parties aussi irritables cl aussi délicatement organisées 
que le cerveau et l'oeil , dont l'union est s i étroite. 
Ces parties sont-ell es déjà dans un état morbide, ou 
considèrablement aIl'aiblies par une aJTeclion sympathique, 
grave, el depuis lung-temps continue; c'est dans ces 
cas, dis-je, que l'ell'et des eaux de Carl sbad, cOlllme 
le prouvent plusieurs fâcheux accidents, ne peut être 
(lue très-nuisible. 

Ces observations génér<ll es concernant l'eIl'el de 
ces �e�a�u�~� sur les affections idiopathiques de l'œil, doi­
vent cependant être l'essenées dans de justes bornes, 
relativement à certaines parties de cet organe ct de 
on appareil auxiliaire. La eonjoncLive, la cornée, 

la scléi'otique et surtout la chorOïde, éprouvcront plus 
l'ncilement la vertu altérante ries C<lUX que les autres 
parties. On peut aussi en allcndrc de bons effets duns 
l'crlaines afl'cctions des paupières, des glillldes de 1\1ei­
hom, des glandes eL du conduit lacrymal, des parties 
cellulaires et fibreuses de la cavité de J'œil; mais c'est 
aussi dans les maux de ces parties qu'il faut faire la 
plus scrupuleuse attention il leur connexion organique 
avec les nerfs de l'œil cL avec le cerveau, en admi­
nistrant les caux, et redoubler d'autant plus de pru­
dence ct de modération, que la nature du mal sc l'ap­
proche d'un élat d'irritation et d'inflammation, 

On ne peut allendre des effets marqués de Carls­
bad que dans les . maladies des yeux sympathi Clues ct 
secondaires, duës entièrement ou en grande partie à 
d'autres aO'ections,fnol'bides du re te de J'organisme, ct 
reconnues pour appartenir au domaine curalif tIe cc 
eaux, dont voici les principaux clfcts: 
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1. Elles excitent puissamment, ct fortifient ensllilc 
doucement, les fonctions qui dépendenl surtout du sy­
stême ganglionaire du bas-ventre, en y comprenant la 
circulation générale, el notamment celle de la veine­
porte. 

2. Elles exercent une influence spéciale dissol­
vante eL alcalisante, à en juger par les suites, sur les 
procédés organiques et chimiques de l'élaboration des 
fluides. 

3. Elles accélèrent les sécrétions et les excré­
tions, surtout celles des menbranes muqueuses et des 
organes glandulaires du bas-ventre et de l'appareil de 
la peou. 

4. Elles excitent l'nbsorption dans tout l'organiSflle, 
surtout dans les viscères abdominnux. 

5. Elles changent le syslême entier dH la repro­
duction, lequel eIl'et sc manifeste particulièrclIlenl, Cil 

Hnêlant lcs formations plastiques et morbidos, le pen­
chant à l'hypert.rophie et aux pseudo-organisations, Cil 

exerçant la plus grande influence sur les viscères dll 
bas-ventre. 

1 J'indiquerai encore les maladies fOlldamentales 
que Carlsbad peut guérir ct auxquelles se joignent sou­
vout des Illaux d'yeux, comme syrnptùrnes ou comme 
afl'cdiolls consécutives. Ces maladies sont: 

LUlle disposition morbide ou l'action snpprilllée 
du systême gang-lionaire ou bas-ventre, causée pal' 1" 
surabondance ou l'anormalité (surtout acide) du COI1-

terlll des intestins, par trop de matières visqueuses el 
mul assimilées dans les vaisseaux; pur un copieux dô­
pôt de graisse ou Je lIuides coag'ulés dans le tissu c('l­
luLlire ct dans le parenchyme des viscères abdollli­
naux, surtout ùu foie, de la rate, du pancréas, rios 
glaucles méselltériqnes, des l'oins, des organes interllcs 
du sexl' If; ,"inin. etc.; pal' la pression mécanique d'in-
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tes tins tuméfiés sur les nerfs ct les vaisseaux du bas­
ventre; par des dérangements et des obstructions de 
la circulation dans ces parties. Cette disposition mor­
bide peut déjà avoir pris une forme permanente dans 
le systêmc nerveux, comme, par exernple, dans l'hy­
pocolldrie, l'hystérisme la mélancolie, etc., et la sup­
pression des fonctions de cc systême peut aussi avoir 
passé à une torpeU!' ohronique. 

2. Les désordres de digestion, dus à" des causes 
semblables, une sécrétion parcimonieuse ou ubnonne 
du suc gastrique, de la bile, dos mucosités abdomi­
nales et intestinales, avec des évacuations alvines irré­
gulières .. ct insuffisantes. 

3. La pléthore abdominale, accompagnée d'une 
disposition hémorl"oïdale ou d'une menstruation irré­
gulière. 

4. La mixtion morùide des fluides, notamment la 
jaunisse, l'excés des glaires, les scrofules, les dyscrasies 
rhumatique, arthritique, herpéLitlue, les maux chroniques 
dfts aux empoisonnements lents par les métaux, tels 
que le mercure, le plomb, etc. 

5. Un penchant à la formation des concrétions 
calculeuses dans les intestins, la vésicule du fiel, les 
reins et la vessie urinaire (lithiase). 

D'innombrables maux d'yeux, symptomatiques, sym­
pathiques et secondaires, prennent racine dans un sol 
aussi fertile. Pour cn trAiter, il fAut également avoir 
égard à la nature du mal fondamental qui les a causés, 
mais encore à lA nature spéciale de l'organe de la vue 
rlans ses rapporls avec les effets de cetle eure. l .. es 
contre-indications �~�é�n�é�r�a�l�c�s�,� déjà connues méritent la 
plus grande aLLention dans les maladies des yeux. 

Je termine ici mon extrait du mémoire clu docteur 
Ryba, qui ciLe aussi quelques cas tÎrés de sa propre 
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expérience. Je dirai de plus tlue ce savant oculisle 
est enlré dans les plus intéressnnts détails SUl' tout cc 
qui COli cerne l'emploi des eaux dans les maladies des 
yeux, en disLinguant, enLre autres, les divers genres 
d'ophthalmies chroniques, gastriques, hémolToidales, 
l'hultlntiques, 3rLhriLiques, scrol'uleuses, herpétiques, et à 
différents flux chroniques el obscurcissements de l'org-::1I'le 
de la vue. JI confirme l'ineJricacité de Carlsbad dalls 
la cataracte; en un mot, il a soigneusement passé en 
revue tous les maux dans lesquels il peut être efficace 
ou absolument inefficaces, Il a traiLé à fond le sujet 
de l'mnaurosc. 



" 
LVIII. 

ACTION DE NOS EAUX SUIt L'URINE. 

Il y aUl'ait un gros volume d'observations à publier re­
lativement aux eJrets de l'eau rninerale SUI' les calculs et la 
gravelle. Nous avons traité, entre autres, un maladtJ, 
médecin lui-même, dans la vessie duquel un grand 
nombre de fragments calculeux restèrent, avrés une ' 
opération de lithotritie. Ces fragments changèrent totale­
ment de couleur, de consistance et de l'ormes; ils se 
l'amollirent, devinrent moins anguleux, plus friables, eL 
passèrent sans douleur. Notre pharmacien Bug'ues GütLl, 
Huquel s'adressent presque tous les malades, qui veulent 
faire examiner leur urittc et ses produits, Ille commu­
niqua en 1850, les observations suivantes: 

"Un grand nombre d'expériences m'ont confirmé 
que l'urine des malades, comme celle des bien-portants, 
qui boivent les eaux de Carlsbad, contient de l'hydro­
gène �s�u�l�l�'�u�n�~� libre, lors même que les autres parties 
constitualltes de leur urine restent dans un état normal; 
mais, en général, j'y ai trouvé, ou il s'y est formé, 
un sédiment composé de mucosités, de fnusses membra­
nes des voies uriltaires, souvent même uniquement de 
parties sablonneuses." 

"L'ell'et des eaux minérales de Carlsbad SUI' la 
écrétioll de l'urine est Lrè -remarquable et mérite 



heaucoup tI'altüntioll. Depuis lJue je suis étllbli ici , 
je n'ai pas cessé tle m'en occuper, et suis toujours prêt 
à soumetlre à un soigneux examen les sécrétions uri­
naires, alLérées ou viciées, que les malades auront ob­
servées sur eux-mêmes," 

Les ch angemenls opérés sur ces sécrétions el le ur 
allgmentiltion considérable expliquent assez le bien 
qu'on en éprouve dans des cas très-variés. 

Quant aux effets de nos eaux dans le diabète sucré 
(diabetes mellitus), il est forl difficile de déterminer 
le bien ou le mal qu'elles peuvent produire. Il esl 
peu de maladies graves sur lesquelles les médecins 
aient hasardé un plus granJ nombre de théories, taut 
sur l'organe (les reins ou la vessie), dans lequel 
l'urine devient sucrée, que sur la manièro dont ce pro­
cédé a lieu. JI est également difficile de dire dans 
quels cas de diabète la cure de Carlsbad peut êtro 
tentée, vu que celle maladie esl souvent accompagnée 
de fièvre, d'une soif ardenle, d'une peau séche et brü­
lanle, et d'un dépérissement de mauvais augure. Le 
docteur Anger (Alm. de 1851, XI) a traité ce sujel 
avec beaucoup d'érudition. Le diabète sucré n'est 
pas fréquent à Carlsbad. Je ne me souviens pas d'en 
avoir traité un seul cas. Le docteur Forster a raconté 
l'histoire d'une guéI"Ïson. Le docteur Anger a traité 
deux diabétiques dont l'un partit guéri de Carlsbad. 
Duns cet état d'incertitude sur la cause de celte grave 
maladie, qui céde nuement à d'autres traitements, nous 
nous boruerons à dire, qu'à moins de graves cOlltre­
indications, on peul en faire l'essai, en y mettant III 
plus grande circonspection. M. GtHtI a aussi eXlltniné 
la pluparl des cas pareils. Willis, célëbre médecin 
anglais, fut le premier en 1679, qui reconnut la pré­
senee du sucre dans l'urine, et Cowley, eu f 778, en dé-

16 
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montra le p,'cmicl' l'existullcc pal' l'analyse. Le diabète 
était fréquent à l'hôpital d'Edimbourg, pelldant l'époque 
de mes éLudes (1790-1793). Je me souviens que pOUl' 
prévenir la formation du sucro, les légumes et végé­
Laux de toute espèce étaient interdits aux mn1ades, 
auxqullls on Ile donnait à mallgel' que du boeuf ou du 
mouton. Galien nommait toul simplement celle maladie 
�I�V�~�y�d�r�o�p�i�s�i�e� cht pot de cltamb"e (llydrops pel' matulam.) 



I:"'IX. 

1 FFECTION 1'\)1VBALGIQUE. 

J'ai dil souvent que rien \l 'est Irop original pOUl' Ile 

pas avoir li ou ù Carlsbad, Olt se trouvent des personnes 
imbues dcs idées IllédiIJl1lcs de lout puys. 

Un Irll1lnde, qui exigea de lIIoi que je le I10IOml1SSe, 
si je racontois l'histoire de son lUol ct son traitemenl, 
MI. Henry Forster, figé de 50 ans, IJupitaine d'artillerie 
il cheval, rdiré deJlllis six ans du service d'Angletm-re, 
e l des lors rort occupé d'affaires de magistrature et de 
pnroisse, li reçu plusieurs hlessurus, dont les cinq pre­
miôres l'UI'Cllt légôres, mais donl la dernière dale de 
Wnlerloo. lIlIe balle de huit olwes se logea au bas 
du lihin, rt Il'en ru 1 exlraile que le Sc. jour. Sa con­
stilution ct sa saulé sont excellenles, excepté que de­
puis trois ans, il est sujet à un lie douloureux, tOlljours 
enlpiré par la bonne chère el surtout pur le vin. L'appétit 
ct le sommeil SOllt LOIIS, en l'absence du lie. Il a pris 
une quantilé dH remèdes �h�o�r�n�o�( �~�o �p�a�t�h�i�q�u�e�s� ct allopa­
Llliques sans clrcl marqué. La soule chose qui lui rasse 
loujours du bien, c'est un emplâlro, dont j'ignore, ainsi 
qlle lui, la cOltlposition, qu'il applique à la planle dll pied 
blessé; qui cause dans celle partie une chaleur très­
forle, ct donne il toute la peau, dit-il, une gnll1de 
douceur; �q�u�~� agit aussi comme purgatif, ct produit des 

�l�G�~� 
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évacualions tl' ès-snincs. Depnis sn dnrnièl'e blessure, 
il a vêcu très-sobrement el bu fort lieu de vin. 
Aimant passionément la chasse à cheval, il a rail plu­
sieurs chûles. La blessure de Watel'loo ayant précédé 

- de vingt-quatre ans l'Ilppari t ion du lie, le malade ne 
le lui attribuit pas. Il a essayé d'innombrables appli­
cations externes, et s'est même fait arracher inulilement 
deux fortes dents molaires, lI ·ès-saines. Après chaque 
,lccès, ses urines s'épaississent et charient du sable. 

La boisson de nos eaux, nos bains d'eau thermale, 
eeux de vapeur, pendant plus de cinq semaines, lui 
lirent du bien, sans toulefois 10 guérir. Il se rendit 
de Cqrlsbad à Marienbad. Je n'ai plus eu de ses nou­
velles. 

C'est beaucoup moins pour parlel' de la mitigation 
d'un tic douloureux pal' nos eaux, chose asscr. fr équente, 
que je publie celle observation, que pour raire con­
naître une méthode excessivement bizarre, flu'emploie 
t.;ü malade, el de l'usage de laquelle il faut, comme 
1I10i , avoir été lémoin oculaire, pour la croire prati­
cable. Elle consiste à se frapper successivement le 
eorps entier, deux ou trois fois par jour, avec un 
llIarteau revêtu de cuir , dont la surface l'onde a deux 
pouces de diamètre , et assez fort pOUl' enfoncer un 
g'l'os clou dans une planche. Il commence par marteler 
1111 côté dc la mâchoire, puis l'autre; de là il passe à 
la jO li e el au crâne, qu'il frappe ass()z vigourcùsement, 
pour que les coups en soient entendus d'un bout d'une 
g'l'Ilndo chnrnbl'O à l'autre. li martéle de même les 
parties molles du bas-ventre, apl'ès avoir promené son 
1lI[ll'tenu sur la poitl'ine avec la même vigueur que sur 
III têtr.. Ql1ant , flUX bras et aux cuisses, il prétend 
tI'cn l'l'appel' qlie les muscles. Le but de celle étrange 
�\�1�~ �' �I�'�( �: �l�I� sion est d'assoupir la névralgie et de fortifier 
tous les flI uscles en les resserrant. Le capitaille, qui 
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6Bt tl'ès-Illusculflux, très-fortoll1ellt bâti, J'une belle ct 
nollle figure mifitaire, prétend devoir à son marleuu 
l'excellente santé dont il jouit au tic près. 

Cette méthode, à laquelle il attache 111 plus haule 
importance, lui rut suggérée, il Y a trois ans, par un 
de ses amis, qui s'en est servi pendant vingt-cinq ans, 
s'en sert encore et jouit d'une sOlllé parfaite à l'âge 
de 66 ans. Cet ami en fit le premier essai dans une 
sciatique, dont il se guérit en doux mois, mais lA pl'e­
mière idée en est due à l'tlmiral Henry, qui commençtl 
il s'en servir à 60 ans, el atteignit l'tIge de 92 ans, 
tlPl'ès s'être Ainsi délivré d'un tic très-g·rave. Nous 
doutons que cette méthode énergique, bonne pour des 
athlètes el des boxeurs, ll'ouve beaucoup d'imitateurs; 
mais mon malade y aVAit une telle confiance, qu'il me 
pria instamment de ln faire connaître pow' le bien de 
l'lmmanité. Un Anglnis m'a dit à Cnrlsblld qu'il con­
naissait deux personnes qui se marLelaient soigneuse­
mellt, non la tête, mais la poitrine ct les bras, et qui 
en éprouvaient le plus grand bien, pour la conservation 
tle leur SAnté générale. Il paraît pourtant que la mé­
thode de se mettre physiquement mar·tcl en tête, n'psi 
pas encore très-répandue en Angleterre. 

Ayant raconté l'observation qu'on vient de lire à 
.M. le docteur Pytha, chirurgien très-distingué, attaché 
au Grand-HÔpital de Prague, il me communiqua le fail 
suivant, relatif à un aliéné, qui étonne tous ceux qui 
10 voient. 

"Jean Steindol, âgé de 51 ans, paysan, de Wet­
schin, seigneurie de TepeI, fut placé le 18 décembro 
1826, à l'Hôpital des Aliénés à Prague, qu'il n'a pas 
quitlé depuis ce temps-là. (Ceci rut communiqué ell 
1842), et où il se trouve maintenant dans le même 
état qu'il y entra. L'idée fixe, qu'un . esprit malin s'est 
niché dans sa poitrine, excite en lui de fréquents 
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!lccés de ,'ureur cOlltre cet ennemi imugillflire, pt'Illhlll [ 

lesquels, dalls SOli uélire, eL pOUl' le châtier, il sc 
frappe la poitrine avoc une incroyable véhélllence, Cil 

criant plusicurs fois de suite: Attends, attends, inl'ame 
coquin, que je te. . . . Les coups los plus terribles de 
ces poings vigoureux sc succèdent avec la rapidité de 
la grêle, pendant près d'un quart d'heure cl suns in­
lel'l'uption, tombant SUI' le creux de l'estomac et SUI' le 
milicu de la poitrine, avec une lelle force que les 
coups en retclltissenl dans toute la maison. Il y a 1(:i 
ans que le malade so frappe de cette manière, presque 
tuus Ics jours, quelquefois même plusieurs fois par 
jour, salis manifester la moindrc douleur, quuique cha-
4.ue coup soit flo nature à casser une de ses côtcs, 
La peau de l'épigastre et de ses environs est très­
c(lflisse, presque cornée, ct le sternum fortement en­
fUllcé. Du reste, on ne découvre ritm d'abnonne dans 
aucullo partie de son oorps, et cel aliéné, pondant SOli 
long séjour à l'hôpital, à l'exception de ses accès de 
rllge, a toujours jouï de la meilleure santé el d'un 
cxcellent appétit. 

Dans la prOluièl'e observation nous avons vu un 
homme éminemment raisonnable se marteler systémati­
quement et n'en éprouver que de bons effets, tandis 
que le second cas nous munlre un homme (Jrivé de 
sa raison, se croyant possédé du démoli, se frappant 
de la manière la plus véhémente, et Lous les jours 
pelldant seize ans, les parties les plus sensillies el 
les plus ncrveuses, sans le moindre tlétrimcnl Li Sil 

santé, Quel contraste entre ces deux cas el CCLIX si 
fn;quents, où nous voyolls le ptus pelit COllp, la c\r(\le 
la ptus douee, causer les plus graves llccjtlellts cl 
même la mort! ,. 



LX. 

lIISTOlRES DE MALAOlES. 

DepuiS f826 j'ai traité à Carlsbad un gt'and nom­
bre de malades, <lui ont constaté toutes les vertus at­
tribuées à ses eaux, J'ai vu beauconp de cas où 
uno guérison cornplête étant impossible, une amélioration 
quelconque l'enduit les malades très-heureux et com­
blait leurs voeux, Je n'ai vu que trop souvent ces 
malheureux malfldes auxquels nos eaux n'étaient point 
indillllécs ou qui, s'ils se sont forcés à les prendre 
sans direction médicale, s'en sont tros-mal trouvés. 

En IJllbliallt les histoires de maladies et anecdotes 
médicales suivall/es, j'ai encore plus visé à prou­
ver le mal que Carlsbad peut faire �~� des malades en­
voyés ou venus de leur propre chef, mal à propos, 
que de prouver Jout le bien qu'elles peuvent faire, si 
les maux sont de leur département. 1 

J'ai eu vivement à cœlU' de relever quelques gra­
ves erreurs de principes, malheureusement trop rèpan­
dues; et qu'on ne saurait combattre avec trop de per­
sévérance, 

Aussi orthodoxe dans ses écrils, qu'il le fut dans 
sa pratique, David Becher renùit un grand sm'vico en 
publiant quarante-six histoires de maladies, d'après un 
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ordre nosolog'ique, En publiant aussi un bOIl nom ure 
de pareilles hisloires, dont les malades étaient venus 
de pays très-lointains, qui du temps �d�\�~� Becher ne con­
naissaient pal' encore la l'oute de Carlsbad, je les ai 
données telles qu'elles se sont présentées à ma mé­
moire et dans mes notes. Chacun pouna en faire 
l'applieation au cas qui l'intéresse. 

()uérisolt de 'mes propres 'maux. 

Le premier patient que j'eus à traiter à Carlsbad, 
en 1826 l'ut : moi-même, alors âgé de 56 ans. La 
goule règuait ùans ma famille depuis quatre généra­
lions, et j'en soum'ais depuis 23 ans sous forme de 
podagre, et d'accès très-aigus. Le mal passait sou­
vent du pied à la trachée et éteignait ma voix. De­
puis sept ans, une éruption dartreuse, tantôt séche, 
tantôt humide, entourail mon cou et me causait des 
démangeaisons insupportables. Une preshyopie m'avait 
obligé à prendre des luneUes pour lire et écrire. Du 
reste, quoique ma mère fût morte après une longue 
maladie du foie, jnunisse et calculs biliaires, je n'avais 
aucun mal interne. .Je fis choix du Neubr'unn, par la 
seule raison que sa température de 50° R. était moy­
enne entre le Sprudel (de 60°) et le ScMossbrunn de 
40°. Au bout de huit jours de boisson, sans aller au­
delà tle sept gobelets, j'éprouvai la crise' la plus ora­
geuse que j'I;tie jamais observée chez aucun malade. 
Toutee; les sécrétions et excrétions eurent lieu à la 
fois et dans la plus grande abondance, ainsi que des 
vertiges et pcrler d'appétit pendant quelques jours. 

Cette crise appaisée, je bus, pour la consolidcr, 
6 ou 7 gobelets par jour pendant trois semaines. J'en 
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fis ue même ell llutomne. L'nnnée suivante j'eus 
quelques très-légères réminiscences de podagre. Dès 
lors, et en buvant chaque printemps pendant quatre 
semaines, ma santé est restée parfaite, pour ne pas 
dire, phénoménale. 

2. 
(J"(lvelle el cftlculs hilÏf,ü'es. 

Un gentililomnw italien, âgé de 40 Ilns, évacuait 
journellemellt par l'efret des eaux une demi-cuillerée 
à café de gravelle et des calculs biliaires. Parmi ces 
derniers il y en avait de bleus d'azur, qu'il appelait 
ses tur·quoises. 

La production cOlltinuelle do ces calculs lui causait 
ùe continuels borborygmes, qu'il appelait les �S�0�1�~�S� 
de sa C01·nem'use. Il était, du reste, sans aucune souf­
france; mais l'idée d'une pareille fécondité le tourmen­
tait. Ces calculs étaient gros comme des pois ou des 
lentilles. Son valet de chambre, qui les recueillait en 
trouvait souvent plus de 200 par' jOU1', et j'en comptai 
une fois 270, évacués ell 24 heures IlLe fidèle 
serviteur en faisait de petits assortiments, dont le 
patient gratifiait ses amis et amies. On ne parlait que 
des turquoises de M1'. le marquis. Voyant que celle 
mine était inépuisable, après une cure de six semaines, 
il retourna en Italie et revint l'année suivante. Même 
abondance. Un médecin lui ayant conseillé un change­
ment d'eaux minérales, il se rendit à Franzensbad. Dès 
les premiers gobelets qu'il y but, sa vésicule biliaire 
fut close, et il ue vit plus ni calculs biliaires ni uri­
naires. Effrayé à l'excès en pensant que tout cela 
pourrait s'aglornèrer et produire un globe énorme, il 
revint, au bout de huit jours à Carlsbad, dont les pre­
miers gobelets l'amenèrenl Cil nbonùallce ces doubles 
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calculs. - Il resta six semaines à Carlsbad, donl il 
essaya toutes les sources et tes bains sans observer la 
moindre diminution des produits. Il partit pour l'Itali e, 
el dès lors je n'ai plus entendu paJ'lel' de lui. -

Dans tout le cours de ma pratîque je n'ai ren­
contré qu'une seule fois des calculs bleus, mais en tl' ès­
pelit nombre, chez un militaire l'usse, qui avait beau­
coup soufferl de fièvres inlOl'lniLlentes. 

3. 
Étal consomptif cOIll}Jliqué. 

Une dame anglaise, de 24 aus, la dernière d'une 
ramille ·que la phthisie avait moissunllée, s'était bien 
portée jusqu'à l'époque de son mariagll , c'est-à-dire, 
jusqu'à sa 17c

• année. Après ses premières couches, 
(1821) accompag'nées de fièvre puerpérale, sa santé 
rut mauvaise pendant quinz,e mois. Lui Supposl.lnt des 
calculs biliaires, on l'envoya à ChelLcnham, dont les 
(Jaux produisirent une fausse-colH;lw de cinq mois 
(Carlsbad aurait cu le même résultat l) Celte fausse-couche 
lui causa une très-grande faiblesse, dont elle se rétl.lblU 
pal' un bon régime et l'air des bords de la mer. En 
1823, elle accoucha une troisième fois, eL pOl'dil son 
enfant, âgé de dix mois, époque Il laquelle cite se 
trouvait encore enceinte de l'enfallt très-bien portant 
qu'elle amena à Carlsuad. De nouvelles couches, quoi­
que très-faciles, l'Ul'ent suivies d'ulle inJlammation des 
intestins ct du foie, trailée pal' d'énormes saignées et 
d'innombrables sangsues, à cause de violents maux de 
tèle. On trouva du lait répandu dans le sang tiré, et 
depuis ce lemps-là elle fui constamment souffranle. 
Une seconde infhrfnmation du foio fut traitée par de 
fortes saignées. Elle retournQ au sea-side et s'en 
trouva bien. Les douleurs du foie ct do la rate, UII O 
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Oevre violellle revÎllroli1 VII 1826, f'l au boul do deux 
mois de convalescence, elle eut encore une inllalllmalioll 
de poulrlons, pOUl' laquclle on lui fit deux saig'née, 
l'IIl1e dc 22 ouces, l'autre do 18, jusqu'à défaillallee, 
(luIre d'innombrables ventouses et saIlgsues. Sa faiblesse 
l'tait telle que la convalescence n'eut jamais lieu. Ell e 
d son mari partirent pour Pise, Livourne et Rome, 011 

des symptônlcs de plllillonie cl des sueurs nocturnes 
lirenl désl'spérer de son étut. C'est alors qu'un de leurs 
IJoll1putl'iotes, nOll-nlédccirr, qui revellllit de Clll'Jsbad, 
oô je l'avais traité, lui conseilla nos eaux. Ce conseil 
rut suivi. Cet omi sc cita pour exemple de guèrison, 
ùien qu'entre leurs maux il n'y ctH pas la moindr<1 
ressemùlmlce. Je fus effrayé en la voyant. Je la priai 
de me permettre de l'observer pendant quinze jours 
avant de eommencel', ct lui lis prendre du lail de 
chévre, (fui la miL en état d'essayer de nos eaux en 
très-petite dose. Je n'entrerai pas dans tous les détlli!s 
du traitement. Il sul!ira de dire que le rétablissernOIlL 
l'ut complet, que la malade reprit des forces, de l'appétit, 
de la bonne humeur. Elle revint l'année suivante. Ell e 
a cu encore des enrants. Cenx qui l'avaient vue à son 
arrivée et qui la viront à son départ en croyaient il 
peine leurs yeux. On peut en conclure que ces maux 
avaient leur siége principal dans le foio ct la rate, ct 
que les symptômes de pulmonie étaient plus apparents 
que réels. 

Ll et 5. 

JUallldes encolJés mfll-à-pl'opos . 

Ell 1830, en mc rendant aux caux, un gnlll d 
seigneur m'aborda et chemilla avec moi. Il lui sunilll 
lin viol 'ni. accôs de toux, et une expectoration, qui Ill e 
pHl'ut purulente. C'était, en efret, lu lllalÎcre d'une 
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\ omique qui crevait. Ouoique je ne parle jamais de 
leurs maux nux malades que je ne soigne pas, je Ile 
pus m'empêcher de lui demander pourquoi il prcnait 
les enux daus un état pareil. "Ouel mal, me répondit­
il, voulez-vous qu'ulles me fassent, quand je ne bois 
'lue du mûhlbl'unn? 

.Je me lus, ne me sentant pas disposé à lui dé­
montrer que dans un mal lei que le sien, le lIlültlb1'unn 
lui était lout aussi pernicieux que le Spntdel; et en­
core moins à lui prouver la fausseté du principe d'après 
lequel on l'avaiL envoyé à Carlsbad, dont un de mes 
confrères lui avait déconseillé l'usage à son arrivée, 
mais qui .. dllt baisser pavillon devant un célèbre mé­
flecin étranger, qui, comme tant d'autres, alors encore 
plus qu'aujourd'hui, croyait à l'innocuitê des sources 
faibles, On fuI obligé de le l'envoyer, Son voyage 
fut des plus pénibles. Il n'y survécut pas 10Ilg-temps. 

une jeune ct intéressante dame russe fut el1voy '() 
à Carlsbad, pour êlre gué1'ie d'un anévrisme d'un des 
gros vaisseaux du coeur, dont les pulsations irréguli­
ères étaient si violentes ct si visibles, qu'elles faisaient, 
pour ainsi dire, bondit· ses vêlements, qu'elle devait 
laisser pendre salis les serrer. Pou\' ne pas la dé­
cOUl'ager, une consultation de lrois médeeins lui permil 
quelques demi-gobelets d'eau thermale. Elle ne la 
supporta pas. Elle partit, fit le vOyHge le plus pénible, 
cl mourut peu nprès son arrivée. N'est-il pas vrailllnnt 
impardonnable de ne pas lnisser mourir dans leurs 
loyers, au sein de leu\' famille, des malades qu'aucune 
eau ni aucun médicament ne pcuvelll guérir? - Un 
jeune médecin, aflligé d'un anévrisme du coeu\', et 
qui ne se faisait auot'ino illusion sur son étal, me disait, 
que "chaque pulsation était un coup ùe pioche, qu'il 
entendait donner à sa fosse." 
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6. 
lIy}Jocolull'e 'l'envoyé de Cm'lsbad. 

Un médecin allemand, âgé de cinquante ans, fo rt 
instruit, d'une belle et noble figure, purlant très-bien 
de toute chose étrangère Ù SOIl filaI; ce �l�I�l�a�l�h�e�u�r�~�l�I�x� 
s'était imaginé avoir des petits vers blancs, qui du 
rectum avaient passé sous l'os de la poitrine (Stemum), 
et enfin il prétendit qu'ils élaient lIIontés dans le cer­
veau. Cetle idée, qui l'nlllrma fi l'excès, empira lelle­
mellt son étal qu'on le fit pflrtir de Cnrlsbad, de peur 
que l'lIsflg'e des eaux ne rendît son aliénalion complète, 

7. 

Un chirllrgien écossais, essayeur de la Monnaie il 
Bombay, àg'é de 33 ans, avait lu un journal anglais, 
qui rendait compte de quelques eaux de la Bohème; 
cc qui lui sugéra l'idée de sc nmdre à Carlsbad. 

Il ohtint un congé et se mit en route le 30 mars 
1838, SUl' Ull bateau à vapeur, qui le mena à Suez. Il 
traversa l'Égyple dans une lilière portée par deux 
challleaux, el arriva à Alexllndrie, puis à Smyrne el il 
COll stantinople; delà à Orsowa sur Je Danube, où il 
dut subir une quarantaine de douze jours, puis pill' 
�r�r�e�~�b�o�u�r�g�,� Vienne el Prague, il atteignit Carlsbad Jo 
22 juill. Malgré les incroyables fatigues de ce voyage 
de 83 jours, dont il nvait tenu un journal, je le trouvai 
plein do confiance et de courage, mais je vis J'abord 
que c'était trOI} tard. 

Il avait passé douze annéos dans l'Inde en bonne 
santé; mais son emploi à la MOllllaie ['avait exposé à 
la cll.lleul' excessive du lahoratoil'o, qui détruisit ses 
facullés di goslives. Je lu i Il'ouvfl i une tumeur des 
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glandcs méscntcriques, cL un commcnccment de Sll)1-

pUl'lltion. Le foie était peu gonflè. Sa lfluigrcUl' extrême'. 
POUl' ne pas le décourager entièrement, je lui permis 
quelques demi-gobelets d'eau minérale; mais au bout 
de trois ou quatre jours, il en fut absolument dégoûté. 
Ayant perdu loute confiance en C;nlsbad, il en cOlleul 
Ilne très-grande pOUl' Marienbud, où dès le second jour, 
il dut se mettre au lit, où il mourut peu après. 

L'aulopsie confirma mon diagnostic, savoir, qu 'Ique. 
glandes mésentériques en suppuration, el le J'oit, un 
peu gros, mais sans dégénératioll quelconque. Les 
poumons adhéraient fortement à la plévre. 

8. 
Nécessité cie cltoisi1' lUt logem.enl atlflplé fi 

la maladie. 
En 1834 un malade, d'illustre familln anglaise, 

affecté d'asthme humide, qu'on pouvail. Attribuer il une 
remarquable pléthore abdominale, empirée pal' une vie 
orageuse, p(lf de violentes passions, des aO'uires mu­
jeures et difficiles, des nuits passées à écrire, se 10-
o'ca, à son arrivée, vers la fin d'aouL, au sccond étage 
d'un bon hôtel, à c11ambrcs spacieuses, au ccntre de 
la ville, au milicu d'un jardin, J'ni!' libre de toute part 
pendant le plus beau temps possible. Le mal conti­
Hua, les accès ùevinrent li'équcnts, les nuits de plus 
en plus ngiiées, cl à l}Oine osais-je lII'entretenir avec 
lui aux fontaines, salis qu'il lui SlIrvÎnt de nouveauX 
aoces. Quelques remèdes furent essayés snns soula­
gcrnunt. Enfin, ce malade me dit un jour: "Mon cher 
doctcur, si vous v9ulez que je lI1e guérisse, il faut 
me log'cr sur Ics TI ontagncs, je ne rcspire plus ùans 
les bflsses régions r" 

.Je lui indilluai llussiWt unc excellente maison clans 
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la llirscltenspl'ung-Gasse, et dès le premier jour �l�'�a�~�t�h�m �e� 
disparut, sans retour jusqu'à son départ, qui eut li eu 
vers la fin de seplembre. Un gros rh lime, qui lui sur­
vint et le tOUl'menta plusieurs jours, le fit tousser, mais 
l'asthme ne reparut plus. J'ai souvent entendu parler 
de lui , parce qu'il est célèbre en Angleterre, mais ja­
mais de ses maux. Il est probable que sans ce chan­
gement d'air la cure n'aurait pa:; si bien réussi. 

9. 
/)allum' des �i�'�l�l�~�h�'�u�c�l�i�o�l�l�s� tlonnées d'av(l'Itce. 

Un malade arriva à Carlsbad muni des longues in­
structions d'un médecin des bords du Rhin. Au bas 
de ces illslruclions, pour toute la cure il y avail Cil 

Postscriptmn: "Si cependant il vous survenait quel­
que accident grave, adressez-vous au docteur �~�f� <1 <f." 

.Le malade but en off'ct pOlluanl uno somaine, mflis il 
lui fut bienlôt impossible de sc rendre aux fontaines 
el de continuer la cure. Ses hôtes reconnurent aisé­
ment en lui une fièvre très-grave ct un délire conli­
lIuel. Voyant SUl' sa table les insl,ructions qu'il avait 
suivies, ils lurent le nom du médecin, auquel on l'avait 
recommandé en cas d'ctcciclcnt gmve, ct le firent cher­
chcr. Ce médecin, trouvant le malade à l'agonie, m'ap­
pela en consultation. Je ne le vis que deux fois. Il 
mourut Je lendemain, C'éLnil un typhus, dont il avait 
probablement apporté le g'erme à Carlsbad, où' ceLLe 
maladie ne regnait pas du toul. Le malade ne fut ùonc 
point en étal de juger cet insiùieux mal. Le méde­
cin, au lieu d'être appelé auprès d'un agonisant, aurait 
été peut-ôtre plus heureux, s'il eût été consullé ù l'ar­
rivée du malade, auquel, dans tous les cas, il aUl'flil 
interdit les caux, incompatibles avec un état fébril e 
qll fl lconqll e, cl fI plus rortc raison, avec un typhus de 
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la plus mauvais-e nature. - Qu'on ne me demande pas 
comment j'explique la conduite du donneur d instruc­
tio ns, cela surpasse mes facultés intellectuelles. 

10. 
Pa,,.oœismes (le jaullisse et de catalepsie. 

Une dame de 40 ans, dont la jaunisse paraissait 
et disparaissait presque à vue d'œil, et dont les maux 
violents étaient attribués à des calculs biliaires, fut 
envoyée à Carlsbad. C'étaient des accès cataleptiques, 
pendant lesquels ses regards devenaient fixes, ses bras 
se roidissaient, et ses mains se joignaient dans l'atti­
tude de la prière. Après l'accès son teint excessive­
ment jaune reprenait une couleur presque naturelle 
et ses douleurs disparaissaient si complétement, qu'elle 
pouvait participer aux plaisirs de la sociélé. Elle mil 
si peu de soin à me l'aire voir ses garderobes, mal­
gré toute l'importance que j'y attachais, que je ne pus 
constater la sortie des calculs biliaires, auxquels j'at­
tribuais ses maux. En évacua-t-elle? Ces calculs fu­
rent-ils dissous ou ramollis par les eaux; c'est ce que 
je ne puis décider. Ces accès étaient précédés de 
douleurs excessives, qui, du creux de l'estomac, tra­
versaient en divers sens Ioule la région ùu foie, ct se 
terminaient par les trois périodes d'une fièvre inter­
mittente: Frissons, chaleur brûlante et sueur abon­
dante. Quui (IU'il en soit, la boisson des eaux et les 
bains firent césser les accès cataleptiques, dont je Ile 
vis qu'un seul, peu de jours après l'arrivée de la ma­
lade, qui en avait auparavflnt presque low; les jours, 
quelquefois même plusieurs par jour. De vives affec­
tions morales, ,Kles chagrins pendant la cure, rame­
nèrent les paroxismes de fièvre; dont j'ai parlé; mais 
les accès cataleptiques ne parurent plus et le leint 
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resta presl[uc natllrel ct sans jaunisse. .Je n'ai eu, 
depuis ce temps-là que des nouvelles indir'eclcs de 
cette darne. Je sais seulement qu'elle a beaucoup 
voyagé; d'où je présume que son rétablissement u 
été durable. 

H . 
• �l�a�l�~�l�l�i�s�l�l�e� p 'resque '140 ire. 

Une jeune 'dame, mère d'un seul enfant, qui s'était 
auparavant toujours bien portée,. souffrait depuis quel­
ques années, à la suite de grands chagrins, de diversell 
affections nerveuses et de douleurs dans les lombes. 
Menstruation régulière, mais peu abondante. Depuis 
trois mois elle avait la jaunisse, accompagnée de dou­
leurs dans l'hypocondre droit ct entre les omoplates; 
d'accès de fièvre, de vomissements, selles cendrées, 
urine brune et épaisse, prurit dans tout le corps. Son 
teint était si jaune, ou plutôt si vert, qu'clle fut unani­
mement reconnue aux fontaines comme la p1'ùna donna 
ries jaunisses de la saison: ce qui n'est pas peu dire 
à Carlsbad, où l'on voit toules les nuances ictériques, 
depuis la jonquille jusllu'au pain d'épices le plus foncé. 
Les eaux agirent convenablement sur les excrétions ct 
sécrétions; mais de fréquents retours de fièvre en ren­
dirent l'usage irrégulier. L'amélioration n'eut lieu 
qu'après la cure et l'année suivante cette darne revint 
à Carlsbad, délivrée de la jaunisse ct autres maux. 
Tout en regardant les calculs biliaires comme la pl'inc.i:­
pale cause de sa maladie, car l'examen le plus soigneux 
n'accusait aucune induration quelconque des viscères 
du bas-ventre, il fut impossible de constater la présence 
des calculs présumés, dont l'investigation fut entravée 
par ces circonstances domestiques, qui vexent un mé­
decin exact et soigneux. 
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12. 

lJlédecil& atteint d'un 'mal incu'I'ahle venll 
ù Cat'lshad. 

Les médecins eux-mêmes ne sont pas toujours à 
l'abri dans leurs propres maux, d'une confiance oui rée 
en Carlsbad. Un confrère étranger, déjà sexagénaire, 
afi1igé d'une stricture considérable da sphincter' ani, 
el d'une autre, bien plus grave encore, à un pouce 
et demi plus haut, qui rendait le passage des excré­
ll1ents aussi lent que dilIicile, et qui, suivant toutes les 
appan!'hces, était squirrheuse, Le malade, partageant 
lui-même celte opinion, et résigné à son sort, suivit, 
Hvrc lu plus vive gratitude, le conseil que je lui donnai 
frallchement, de partir au plus tOt et d'abandonner sa 
cure commencée depuis huit jours. Le lendem!lin il 
n'étuit plus ù Carlsbad, trop heureux, même dans son 
malheur, de revuir bientôt ses pénates, qu'il \l'avait 
qlliltés qu'à reg'l'et. 

13. 

Ohstruction du foie avec nlfeclion p(I'Nlli. 

tique des eœt'l'émités i'llférie'll'l 'es . 
Un eeclésiastique anglais, âgé de 35 ans, aITiv" II 

Carlshad au Illois de juin 1838, et y fit lu cure la 
plus régulière, boisson et bains. Sans cause explicable, 
!l sentait depuis trois ans une faiblesse des pieds, SUr­
tout !lUX chevilles, qui s'étenùit graduellement aux 
genoux ct �~�u�x� lombes. Ses f'jl'liculations étaient faibles; 
il ne pouvait matcher sans soutien, el s'il tombait, il 
était hors d'étal de se relever sans secours étranger. 
Sa s!lnlé , du t'esle, avait peu souffert. En le palpant 
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avec soill, je trouvai le loue gauche du foie tuméfié 
ct dur; ce qui auparavant n'avait jamais été examiné. 
Une cure de six semaines l'améliora tellement, qu'il 
P?uvait faire sans trop se fatiguer, des promenades 
l.nples et quadruples de celles qu'il faisait à son arrivée, 
appuyé SUI' le bras de sa respectable épouse. C'était 
un de ces cas de progrès que le public suit avec 
attention. Je l'envoyai d'ici à Téplitz, où tout alla de 
mieux en mieux. 

14. 
Olu}.tlité. 

Un diplomate français, àgé de 40 ans, dans lequel 
je Ile pus découvrir d'autre mal que l'incommodilé 
que lui causait une énorl/le obésité, recouvrant une 
charpente très-forte; ce malade, dis-je, s'il est pertllis 
de Ilomllier ainsi un homme qui ne se plaignait que 
de g1·aisse, fut envoyé ici de Paris uniquement pOUl· 

la tondre, par un médecin qui pensait que l' iode 
de nos caux pourrait produire cet effet. Il lui elljoignit, 
et je ne m'y opposai pas 10

• d'ajouter à chaque baiu 
qu'il. prendrait à Carlsbad la recelte suivante: 

RI'c. Kali hydrpjôdinici dl'. j j 
Jod. dr .p. 
Aq. dcstill. unc. X. 

2'" De faire au pinceau, sur les cuisses, le ventre, 
les bras allcrnativement des frictions (en partageant 
la surface de son corps en quatre districts), avec la 
composition suivante: 

llpc. Tinet. jod. 
Spir. vin. rectir. aa. unc. j. M. 1 

Non-seulement tout cela se fit scrupuleusement; 
mais pour agir dans le même sens, je fis boire à mOtl 
obèse de l'eau d'Adelaïde (près de Heilbronn) t re-

17* 
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connue comme la pins jotlinée tle l'Allûrnagne. .le fis 
peser l'obèse avant ct après la cure; mais il ne peruit 
que treize livres, ce qui n'était pas sensible il la vue. 
Ce traitement jodinique, joint à l'usage des eaux, boisson 
el bains, pendant cinq semaines, n'alléra en rien la 
santé de mon client, qui, malgré son obésité et son 
poids, marchait ct dansait avec la légéreté des zéphirs. 

15. 
Appéfit lie c'I'oie i'''I"ésislihle. 

Chacun sait qu'il n'est pas l'arc de voir des jeunes 
persoJl)lCS aux pilles-couleurs gratter les murs pour en 
lIlanger le mortier, Im\cher ct avalcl' du papier, des 
cendres, du charbon, el les plus friandes d'entre elles, 
des grains de café grillé, en guise tic dragées. Mais 
ces appétits (pica) accompagnent ortlinairement la 
suppression ou l'irrégularité de la mellsll'ualion et 
OIlC(lro plus S()Hvent le non-développement de celle 
Jl(:riodl'. L'ubservation suivante ayant cu lieu dans 
de cÎl'constances fOl't dill'érenles, est extrêmement 
remarquable. 

Une dllme polonaise, âgée de 45 HIIS, qui, pour 
411f'1«(lICS phlegmons cJlI'oniques, subil la cure à l'eClu 
l'roitle de Gruef'enberg, qui les avait plutôt répercutés 
que guéris, fut envoyée à Carlshnd, pour en oblenir 
ulle guérison plus radicale. Cc conseil0tail d'autant plus 
sug'c, que son fuie était tuméfié et d'une surl'ace inégale. 

Cct état ne [lrésentailrien qu'on ne voie chaque jour 
à Cllrlshad; mais Je grand phénomène était que la ma­
lade sc livruit sans frein ct depuis dix ans à l'irrésistible 
appéliL, qlli la portail à mang'cr de III craie. Je l'us 

. stupéfait en voyant la quantité qu'elle en consommait 
journellement. Je la priai d'en manger quelques mor­
ceaux. Elle en croqua quntre cn ilia présence,' aussi 



261 

gros que des ciez de trictrac, sans grimâce ni efforts, 
comme si (;'eIH été du sucre ou autres douceurs. 
'J'emportai, et je possêde encore, son paquet quotidien 
qui pesait 14 onces. En multipliant donc, pour les dix 
ans, 140 par 365, nOlis avons une masse de craie 
avalée pendant cette période, = à 3,193 livres, 12 
onces (la livre calculée à 16 onces), et si nous la 
calculons nu poids médicinal de 12 onces = à 4,258 
livres: 12 onces. Je n'ai aucune raison de suspecter 
de l'exagération dans le récit de cette dame, d'ailleurs 
fort raisonnable en toutes choses, surtout après l'avoir 
vue dQ mes deux yeux croquer sa craie sans la moindre 
repugnance, et avoir vu chez elle la grande provision 
de craie qu'elle y tenait habituellement. 

Lui ayant interdit sévérement pendant la cure, qui fut 
de six semaines, cet étrange pain quotidien, je ne pus 
tlxaminer la nature de ses selles, pendant son régime 
calcaire. Elle fut obéissante, tout en parlant de la forCI) 
d'âme qu'il lui rallait pOUl' subir celle privation. Son foie 
'améliora. Je l'envoyai faire une arrière-cure à Tep­

litz; mais en partant, elle assura le médecin, auquel 
je l'avais recommandée, qll'UllSS itOt qu'elle ne serait 
plus sous la férule rnédico-therrll'ftle, elle reviendrai 1 
à ses amours calcaires, qui faisaient le bonheur de sa vie. 

t6. 

Atlllfule daus Uil état tlésespél'é venue ri 
Cm'lshlld en depit �(�l�(�~�s� 'médecins, 

Une darne de 60 ans avait cu en Russie des fièvres 
intermittentes l'ebelles à une énorme quantité de quin­
quina sous toules les formes. Tant le mal que le re­
mède avaient causé quatre tumeurs, distinctes eL con­
sidérables des viscères du bas-veutre, cl par suite, ull e 
hydropisie générale. Se l'appélant le bien que Carlsbad 
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lui avait fait 17'eize lWS a'upara'vant, Illai s dall S �Ù�(�' �~� 
circonstances d'âge el de santé très-différentes, et san 
écouler les sages avis de ses médecins, qui lui pré­
direnl son sort, elle se mit en route, bravant Je froid 
et les neiges au commencement de mars, fit le voyage 
le plus pénible, a1'1'iva l' une des premières de la saison, 
ct ne put pas boire un seul gobelet d'eau minorale, 
sali s empirer tous ses maux, malgré l'abondance d'urine, 
produite par les diurètiques qu'un de mes confrères cL 
moi lui prescrivîmes. Elle passa deux mois et demi à 
Carlsbad; mais, convaincue qu'clle n'avait ri en de bon 
Il. en aLLendl'e, ell e partit, l'lit obligée de s'arrêtel' el 
mourut en chr'lllin , mais dans une bonne ville d'AlIe-
mugll ê, 

l7 , 

/J/ulmle VlHtU exp'l'ès fi Cm'lshad pOUl' 

.'1 moul'il' el y êtl'e enterré. 
Un pèrc de l'amille, de 50 ans, habitant Prague, 

ù qui Carlsbad avait fait jadis beaucoup de bien, pour 
ulle obstruction du foie et des alI'ections hélllolToï­
�d �~ �l �e�s� très-gTaves, prit la ferme résolution d'y revellir 
IIU printemps de 1841, en dépit de son médecin, qui 
avait reconnu en lui une phthisie pulmonaire très-avan­
cée. Il répondit à ses observations, que "s'il devait 
mourir, il ne voulaiL pas être enterré ailleurs qu'à Carl s­
bad." Un de mes coul'rères ct moi, pOUl' le sati sfaire, 
lui permîmes quelques demi-gobeleLs d'cau, qu'il ne 
put supporter. Mais ses vœux l'urenL exaucés. Sa dé­
pouille morLelle repose en paix à notre cimetière de 
SainL-Alldré. 

18. , 
"laladie du, foie et �a�l�f�e�c�t�i�o�,�,�~� youleuses. 

Un consul britutlnique à Copellh ague, àgé de 30 
ans, que, pendant trois années de suite je n'avais vu 
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que trllÎné dans un cabriolet à âne, m'intéressa telle­
ment en le voyant l'année suivante marcher depuis le 
COmmencement de l'Ege1'-St1'asse, pas loin du Pont de 
r Emperetw, jusqu'au Postlto(, sans autre soutien que le 
bras tle son compagnon de voyage, et avec assez de 
facilité, je le priai de mc donncr l'histoire de sa ma­
laclie. Il la rédigea et m'autorisa à la faire connaître, 
En voici la traduction: 

Ca7'lsbad, 16 juin 1843, 

Monsieur, 
Vers la fin de 1838 je fus atteint de rhumatisme, 

d'abord au genou gauche, et en conséquence d'un trai­
tement, peu judicieux selon moi, le mal augmenta Sl 
rapidement, que dans l'espace de neuf mois les prin­
dpales articulations furent afrectées au point que je 
pouvnis à peine marcher avec des béquilles, 

hn juillet 1840 j'arrivai à Carlsbad pour la pre­
mière fois, d'après l'avis d'un médecin de Dresde. La 
maladie était si profondement enracinée, que je ne 
pouvais pas même marcher d'un bout de ma chambre 
à l'autre sans bflquiIlcs, et que le genou gauche pré­
sentait déjà un commencement de lumeur blanche (whilc­
swelling). Je l'estai six semaines à Carlsbad cl huit 
à Teplitz. A mon retour à Dresde au mois d'octo­
bre, j'ohservai une lég'ère amélioration, qui augmenta 
pendant l'hiver, et lorsque j'arrivai pour la seconde 
fois à Cal'lsbad, au printemps de 1841, j'étais du moins 
en étal de montel' l'escalier, appuyé sur des béquiJles, 
Après UnO curo de six semaines, j'allai à Marienbad 
et à Teplitz, Pendant mon séjoul' dans le premier de 
ces endroits, je m'y tl'ouvai plus mal, ce qui me SUl'­

pl'il, vu que j'avais bu le !{1'wz,b7'unn en été comme 
en hiver avec un bon eIret. 
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Penuant l'hiver tle 1841, mon amélioratioll ne fiL 
qu'avancer, eL durant le printemps de 1842 j'avais 
aSsez gagné pour marcher, non sans difficulté, à l'aide 
à'un bâton. En quittant Carlsbad, j'essayai encore Ma­
rienbad, mais après en avoir bu les eaux et pris les 
bains de bouë pendant huit jours seulement, me sen­
tont menacé d'une rechute, je quittai sans délai cet 
endroit et revins de nouveau à Carlsbad, après lequel 
je me rendis à Teplitz. C'est principalement aux efrels 
salutaires de vos eaux, que je suis redevable de ne 
plus souffrir de ceLte violente douleur du foie, qui m'avait 
Lourmenté pendant les quatre dernières années. Avant 
Carlsbad j'avais fait usage d'une foule de remèdes en 
AngleLerre, en France et en Italie; mais sans succès. 
J'ai passé un hiver à Nice, et pendant l'été de 1839, 
je pris les bains d'Ac qui, d'après l'avis d'un méde­
cin de Turin; mais mon mal ne fit qu'empirer. Main­
Lenant mon état est tellement amélioré, que je puis 
avec facilité marcher pendant deux ou trois heures sans 
gTande fatigue. .le ne dois pas oublier de dire que 
les bains de vapeur eL l'huile de baleine m'ont l'ail du 
bien. Je suis convaincu qu'avec la grâce de Dieu, 
je jouirai dans peu de temps d'une bonne santé, bien­
l'aiL que la plupart des hommes ne sovent apprécier 
que quand ils en sont privés. 

J'ai l'honneur, etc. 
Cluu'lcs Il yan. 

19. 
iJ'J(J,ladie dll loie et cIIlcul lI:riI'Ulù'e. 

(Éc1'it par le malade l'ui-même.) 
En cOllséqucllce d'un séjour de six Ilns dans la 

ZOlle Torride, mon foie fut affecté et les organes de 
la digestion excessivement dérangés. A mon retoul' on 
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AngleteI'l'e, ma lIIanière de vivre, mes habitudes n'étaient 
pas de nature ù me rendre la santé. Je pade des 
heures trop Im'dives du coucher ct du lever, des cham­
bres trop chaudes, la trop bonne chère, etc. J'es­
sayai des Eaux de Burrowgate, de Chellcnham, puis 
de Leamington; mais le seul bien que j'en éprouvai, 
rut le soulagement de mon rhumatisme, ainsi que l'amé­
lioration de mes dm·tres sur les jambes el les bras. 
,J'ai dépensé des sommes en remèdes de tout genre, 
mais sans réel soulagement. En 1837, on découvrit 
une petite piene dlllls ma vessie, qui fut habilement 
broyée. Eu 1838, 39, 40, 41, 43 et 44 j'ai visité 
Carlsbad, et bu journellement une dixaine de gobelets 
d'eau, et sans garder un seul jour la chambre pour un 
mal quelconque. 'l'cl est le témoignage que je puis 
rendre en toute conscience aux Eaux de CarIooad. 

20. 

Cas funeste d>autojatl'ie. 

Un Anglais, ügé cie 25 ans, d'une taille fort élancée 
épaules étroites, poitrine faible, toux fréquente, teint 
pâle, avait rapporté de Madras un mal de foie très­
grave. 11 vint il Carlsbucl, n'y consulta personne, but 
les eaux pendant quelques semaines, profondément 
occupé d'idée.s el d'éludes religieuses. Il dovint bien­
tôt si mal, qu'un de ses amis me conduisit chez lui. 
Je le trouvai couvert d'une rougeole abondante, avec 
une toux sèche, le regard vague, les mains tremblantes, 
la langue très-chargée, sans parler de l'induralion du 
l'oie [JOUI' laquelle il était venu à CarlslHld. Tout 
semblait Lendre à une crise favorable; mais la fièvro 
sc l'alluma, le délire survint, le malade devint furieux, 
sauta ho\'s de son lit, vocifèrunl, [Iriant avec ferveur, 
ct déclamant des sentences l'eligieusos, des passages 
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des l'Ecl'itu-re-Sainte, avec une éloquence énergique el 
une arli cul.ation si précise, qu'après l'avoir cOllfié à la 
g-arde de trois hommes vigoureux, et être sorti de chez 
lui, je pouvais distinguer dans la rue, nu-dessous de ses 
reuêtres (second étage), chaque syllabe de ses paroles. 
Un épanchement cérébral n'était que trop malliFcste. Les 
relllèdes les plus énergiques furent administrés, mois en 
vain. Le malade succoml.Ja le 10°' jour du traitement. 
Il est probable que l'exanthème, qui s'étuit montré sous la 
puissante influence de nos eaux, avait envahi le cerveau. 
La rougeole ne régnant alors ni à Carlsbad ni dans 
sos environs, on peut croire que le malade en avait 
Ilü-même apporté le germe. 

Qaoiqllc I.e mal primitif du foie nu du ressort de 
nos caux, il comlllit la faute la plus grave, en les 
buvant sans consulter un médecin, qui les lui aurait 
interdites au premier symptôll1c de rougeole. 

21. 
7'ic doulou'l'eux. 

Ce vrai Doloi' /,aciei de Fothergill fut rapporté 
des Indes Orientales pal' le plus célèbre des écrivains 
sur les maladies de \ Ces pays_ 

En 1847, quelqucs semaines après que le défunt 
docteur Jahnl eut reconllu dans lIOS eau;x la présence 
de l'arsenic, en extrêmemellt. potite dose, je rus consulté, 
par Sir James Aun sley, Irlandais, âgé de 60 ans, ci­
devant chef du Déparlement Médical (Medical Boani) 
de Madras. 11 avait souffert pendanl, ùouze uns (deux 
ans aux Incles, où il séjourna 37 ans, cl dix ans de­
puis son retour en Angleterre), d'un tic douloureux de 
la jouë droite, (}ll'il allribuail à 'une forte contusion, 
reçue en se déballant avec un cheval rélir. Sa santé, 
sous d'autres rapports, en quillant l'Orient, était assez 
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bonne, quoiqu'il n'eût pas été exempt de quelques unes 
des maladies aiguës de ces contrées. Parmi des in­
nombrables remèdes, qu'il avait essayés sans succès, 
le seul qui ait quelquefois calmé ou suspendu ses dou­
leurs, était la préparalion arsenicale (liquide) du docleur 
Valengin. Le malade m'aYflOt demandé, à son arrivée, 
s'il pouvait en cOlltinuer l'usage pendant la cure, je 
lui dis qu'il élait contre mes principes de compliquer 
le traitemellt, ct que si nos eaux devaient le guérir, 
j'aimais à sn voir à quoi la guérison était duë. - "Mais, 
Sir James, lui dis-je, je suis enchanté de pouvoir vous 
annoncer: (cc qHi lIl'uurnit été �i�r�n�p�o�s�~�i�L�J�l�e� il ya quinze 
jours ,) qu'en buvant nos enux vous prendrez aussi de 
l'arsenic Ù, 1'ef/'actissi1Jta dosi. Dieu est bon chimisle; 
il n'en sait pas moins que Valengin." Celte obser­
vation fit un plaisir inefl'nble à mon malade, et aug­
menta sa confiance. 11 but nos eilUX ct prit plu­
sieurs bains ùe bouë (Jendant quotre semaines seulement. 
Les eirels en furent lrès-prompls. Il parLit presque 
exempt de sa douleur; en un mol, heureux au-delà de 
tout ce qu'il avait eS(Jéré. II m'écrivit le billet suivant, 
on me priant d'y dOllner de la publicité en faveur de 
ses compagnons de douleur, que je persiste à croire 
ell Angleterre ct dans ses colonies plus 1I0mbreux que 
partout ailleurs. 

Mon chcl' Monsicur, 

J'ai inconteslalJlenwnt obtenu le plus grand bien 
de vos eaux, tant pour ma santé en général que pour 
10 lie douloureux; je n'en ai eu, pendAnt la cure, que 
deux Il'ès-légères attalJues, que je ne puis comparer 
aux accès d'aulrefois, à cetle agonie dont vous avez 
élé témoin vous-même, cl ÙOllt j'avais au moins cinq 
ou six pal' jour. - POUl' cc qui concerne le tic , les 
CêlUX ont ag"i préciséllleltt comrne ag"issaiL aull'efois la 
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préparation arsenicale de Valeng'in (qui ne se venJ qu'à 
Apotftecaries-llall à Londres), el que m'avait parti­
culiérement conseillée votre ami le docteur Richard 
Bright. Le journal que j'en tins alors, ct celui que je 
tiens encore en buvant vos eaux, om'ent une étonnante 
ressemblance quant aux elfets que j'éprouve. 

La seule chose que je ressente encore maintenant, 
ce sont les éclairs (flushes), qui ont quelque chose 
d'électrique ct nt: durcnt qu'un instant. Du reste, je 
ne les considère que cornille des moniteurs, qui me 
disent que l'ennemi rode encore aulour de moi, cl. que, 
pour le déloger enlièrement, je dois revenir ù Carlsbad 
llU printemps prochain; cc à quoi, s'il plaît ù Dieu, je 
Ile mallquerai pas. 

En attendant le vrai plaisir tic vous y revoir, croyez 
moi, 

Carlsbad, 21 septembre 1847. 
V cry faithfully yOUl's 

J. "-lIuesley. 
Peu de jours apl'ès avoir écrit celle satisr:lÎsanle 

IcUre, Sir Jamcs parti! (JULlI' Rome, où une an'aire 
l'appelait. Il y passa quelques mois en bonne SIHlté, 
et rcpriLle chemin de l'Angletene, Il voulut voir Florence; 
il s'y al'1'êLa, le typhus y Jégnait, il en rut atteint cl y 
succomba! 

22, 

Sou/'d-mllet, !Illél'i [HU' l'1"sa!le de JlOS efUlX. 

. Le docleur Forster, médecin de l'llôpital des 
lttrange1's indigents, m'a communiqué le cas suivant, 
qu'il considère cumme le plus phénoménal de tous 
ceux qu'il ait traité depuis 1849, vu que l'usag'e seul 
rie nos eaux a �l�'�e�n�~�u� à ce sounl-muet la parole ell'ouie. 

Adalbert Karpf, âgé de 27 ans, né à Theusing à 
Irois lieues de Carlsbad, entra le 26 juin 1852 audit 
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Mpital. SOli visage et la Il a tll 1'(: spéciale des cicatrices, 
qu'on voyait sur le côté droit do son cou, indiquait 
un état scrofuleux. De plus, il était dopuis un an 
cOIllP!étemenL sourd et muet. 

A l'extérieur, l'oreille n'of J'rail rien de maladil, 
non plus que la bouche ct la gorg'c. La langue seule 
était tellement immobile, que le malade ne pouvait la 
sortir de la bouche ni la remuer. Un hoquet continuel 
avec contraction des muscles du visage, causée par 
l'introJnction de l'ail', faisait un bruit tout particulier 
ct l'ort désagréable. Les autres fonctions corporelles 
n'étaient pas visiblement dérangées. Le malade, ù 
l'execption de sa surdité ct de son mutisme, se trouvait 
mieux â d'autres é!!,ards. 

Tout Ge qu'il put nous communiquer sur la cause 
(Je son mfll, était obscur ct peu satisf'uisant; sa com­
plète surdité ne permettait pas de le questionner autro­
ment que par écrit, et son pou d'habitude tle la plume 
l'empllchllit d'y répondre clairement. 

L'efl'et de nos eaux fut étonnant. Il but graduelle­
ment jusqu'à dix gobelets. Chflque jour il prit un 
bain. Au bout do trois semaines, il commença à entendre 
les sons très-aigus de la musique, le ballement des 
tambours et los trompelles, puis le bruit tles cloches. 
Au bout do quatre semaines, il avait recouvré l'ouïo. En 
lui parlant à voix haute, il comprenait chaque mol. 
Jusqu'alors il ne pouvait pas arti.;uler une seule parole, 
malg'l'é tous ses eU'orls tle prononciation. 

Durant la cinquième semaine de la cure, la langue 
commença il se mouvoir. Il la mellait gTllduelIement 
do plus en plus hors do la bouche. Un matin, pendant 
ma visite, il m'étonna eXlrémement, en répondanL à 
ma quos/ion: >:Cornment êtes-vous? -" Bien. (Gut 1) 

Dès ce moment sa langue Se délia de plus en 
plus. Il put tout prononcer intelligiblement. Au bout 



270 

de six selll<lines, il nous CJuilla heureux ct contenl. Sa 
voix éLait encore voilée; mais des nouvelles ultèrieures 
nous ont appris que l'enrouement s'est fort allléliorÜ. 

Pendant toute la cure, l'eau minérale opéra COII­
stamment et abondamment sur les selles ct les urines, 
mais sans autres symptômes critiques. A la fin de la 
cure, nous observâmes une augmentation de sécrétion 
bl'onchiale. 

Sa voix revenue, il nous ruconta que dans sn 
première jeunesse, il souffrit beaucoup d'ophihallllie 
scrofuleuse et d'ulcères de la même nalure à la jamLe 
gauche. En 1847 il devint soldut. 

S'étant refroidi à une manoeuvre, il lui survint RU 

cou, dû côté droit, une tumeur dont on voiL encore 
lu cicatrice. On le mil à l'hôpital, où il resLa trois 
mois. La tumeur toujours croissante, creva en dehors. 
Avant d'être guéri, il fut obligé de marcher de Pilsen 
à Josephstadt, où, pOUl' le même mal, il passa un mois 
et demi à l'Hôpital. La plaie du cou ne se guérissan L 
pas, il fut déclaré incapable de servir et congédié. 11 
ne resLa que peu de Lemps dans son endroit natal. Il 
se forma bientôt au-dessous de la langue un ulcère 
coulant, qui finit cependant par se fermer, et laissa 
la cicatrice en question. Bientôt après se forma au­
dessous de la langue une tumeur grosse oomme une 
noix, qui ne s'ouvrit qu'au bout de neuf mois et se 
g'uériL bientôt après. C'est alors que la parole lui 
devint d'autant plus diJlïcile, ainsi que le mouvemenl 
de la langue, jusqu'à ce qu'enfin au mois de juillet 
1851, la parole lui manqua totalement. Pendant la 
formation de la tumeur sublinguale, il ressentit souvent 
des bourdonnements d'oreille; mais l'ouïe ne se perdit 
que trois mois pltf§ lard que la parole. Le malade ra­
conte encore, qu'au printemps de 1852, dans un violent 
accès de toux, un morceau d'os s'était détaché, qu'il 
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lira de sa bouche. 'J'e1s furent le cours et le résultat 
<le cette remarquable cure; qui, plus que tout ce que 
j'ai encore vu, prouve la force étonnante de l'eau miné­
rale de Carlsbad, qui put operer un pareil procédé de 
résorption, au moyen duquel l'activité des nerfs, sus­
pendue dans leurs fonctions, rovint à l'état normal. 

Carlsbad, 1 octobre 1852. 
FOl·ster, l'I. D .• 

directeur de l'Hilpital. 

Ayant prié mon digne confrère de faire dire flU 

convalescent que je serais charmé de le voir, il viot 
au Illois de decembre. C'est avec la plus vive satis­
raction que je le trouvai parlant fort aisément, enten­
dant très-clairement et sans peine, sans enflure quel­
conque, la cicatrice parfaitement close. 

J. de C. 



LXI. 

SOURCE FERRUGINEUSE DE CARLSBAD. 

Ce fut au printemps de 1852 que notre pharmacien 
Gottl fixa l'attention du docteur Mannl, conseiller de 
la COllllllune, sur la source ferrugineuse, qui so trouve 
au-dessus du Wiesenthal, et qu'il lui démontra l'eIl'cl 
des réagents SUl' le fer qu'elle contient. Celle source 
était déjà connue depuis long-temps pal' l'abondant sé­
diment ochreux, qu'on y voit en plusieurs endroits, no­
lamment dans le bassin ùu Wiesenthal, auqùel ceLLo 
cnu est amenéo pal' des tuyaux. 

Il fut question jadis de l'employor à des bains fer­
rugineux; mais celte idée n'eut pas de suite. 

Le 26 avril 1852, on commença à creuser là où 
se trouve le petit bassin d'eau, SUl' le penchant bour­
beux de la colline. 

Presque immédiatement au-dessous de la terre vé­
gétale on trouva une couche de tourbe, de quatre 
pieds de haut, impl'egnée d'ochre fenugineux. Au­
dessous de celle tourbe, de l'argile mol d'un lrès-benu 
bleu, et rnélée de grands blocs de pierre de sable, qui 
contenaient de gros morceaux de bois pétrifié el des 
empreintes de diverses feuilles. 

Il fallut beau9'QUp de temps et de peine pour écar­
LeI' ces blocs. Après avoir creusé un profond fossé 
d'écoulement, 011 parvint jusqu'aux couches d'argile, 
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qui se montraient toujours plus humides el de plus eu 
plus saturées par les dépôts ochreux de fer. L'eau 
sorlait plus ou moins, selon la position des pierres, 
pour la plupart détachées, et dans diverses directions, 
mais communiquant les unes avec les autres. On pour­
suivit obstinément le principal cours d'eau dans la di­
rection de N. E. C'est ainsi qu'on parvint jusqu'au 
point actuel de Sil sorlie, sur une longueur de 1010i­
ses et une profondeur de 2'/. loises, mais sans attein­
dre l'origine proprement dite de la source et sans avoir 
trouvé de formation primilive. On ne pénétra pas au­
delà, étant déjà très-proche de la chaussée impériale, 
ét trouvant très-vraisemblable que la SOurce avait son 
origine dans les couches de houille les plus éloignées 
au-dessus de Drahowitz. C'est alors qu'on commença 
à mettre la localité en ordre. 

L'analyse qualitative, faite par M. le professeur 
EhrlTlann, d'Olmütz, signale, comme prillcipales parties 
constituantes de cette cau, le phosphate, le carbonate, 
l'humllte d'oxidulc de fer, outre d'autres élémenls sa­
lins et terreux. Le phosphate d'oxidule de fer est une 
des combinaisons ferrugineuses les plus rares de la 
nature, qu'on n'obtient guère qu'à l'aide de l'arl, sa­
voit', pal' la précipitation d'un sel d'oxydule de fer, au 
moyen du phosphate de fer, reconnu de nos jours 
comme un puissant moyen curatiF, surtout par les mé­
decins anglais, qui en font usage en divers cas et de 
jour en jour davantage. Les jugements portés sur ce 
médicament par des médecins et pal' des pharmacolo­
gis les dislingués ne sauraient être plus favorables. 

Le docteur Sobernheirn, entre autres, dans sa Phy­
siologie des médicaments, dit du phosphate d'oxidule 
de fer: 

"La force tonique du fer est très-puissamment 
accrue par sa combinaison chimique avec l'acide IIhoS-

18 
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phorique, qui excite à un si haut degré l'éréthisme 
des systèmes nerveux et sanguin, eL qui par consé­
quent mérite (lU'On en étende l'enlploi dans tous les 
cas d'atonie fibreuse, de sanguHlcation vicieuse, com­
binée avec une gTande irritabilité des nhfs et des 
vaisseaux sanguins, telle, par exemple, qu'on l'observe 
souvent chez les enfatlts, et surtout dans l'éréthysme 
scrofuleux, ainsi que dans les individus enclins à la 
phthisie. " 

Le phosphate de fer a été recommandé par les 
médecins Carmichael et Osiander dans les ulcères can­
céreux; par les docteurs Venables et Miller, comme. 
�s�p�l�~�c�i�f�i�q�u�c� contre le diabète, et pal' plusieurs aulres mlÎ­
decins ·contre les pâles-couleurs, avec un grand succès. 

Celle préparation de fer, si puissante et si ex­
trêmement J'are dans les sources minérales, est inso­
luble dans l'eau. Néanmoins dans la source en ques­
tion: elle est parfaitement dissoute par les scls ct par 
l'flcide humique qui s'y trouvent. C'est pourquoi elle 
aura sans doute une vortu beaucoup plus lIssimilante 
que sous toute autre forme médicinale. llien qu'en 
petile qnantité, J'acide carbonique et l'acide humique 
suffisent pour �t�~�n�i�r� le fer dissous dans l'eau et empê­
cher sa décomposition, ainsi que pour le rendre po­
table et facile à digérer. Elle est presque claire et 
trnnsparente, faiblement jaunâtre, inodore, et d'un goüt 
peu styptiqueo Exposée à J'air, elle donne un sédi­
ment ochreux. 

La présence de la magnésie, du chlor et de la 
chaux augmente essentiellement l'eITet médicinnl de celte 
eau. L'analyse quantitative a été faite récemment par 
WO Goul. 

D'après �t�o�u�~ �~� ce que nous venons de dire, et que 
nous empruntons au l'apport officiel qu'en fit le docteur 
Mannl à la Municipnlité, on conçoit que III raloe nature 
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de ses él(' rnents, méritait la plus sérieuse attention, el 
qu'une source ferrugineuse offre une précieuse addi­
tion à notre appawil curotif. 

Si l'on réfléchit à la masse de scrofules qui ob­
sédent la l'ace humaine; aux formes si variées des ma­
Indics, qui accompagnent le développement de l'orga­
nisme, surLout dans le sexe féminin; si l'on pense com­
lJien sont Ilombreuses les causes débilitantes, contre 
lesquelles le rel' flt l'acide phosphorique sonl prescrits 
comme remèdes cardinaux; il est plus que prôbable 
que de nOlllbreux malades se présenteront pour fair o 
un usage rutionncl de celte eau, sans empiéter sur nos 
sources thermales, dont les pouvoirs curatifs resteront 
distincts pour la grande majorité du public; qu'on dis­
tinguera à Carlsbad deux catégories de valétudinaires; 
et que la source ferrugineuse pourra souvent, sans qllo 
les malades se déplacent, servir d'arrière-cure à celle 
de l'eau thermale. De plus, l'eau ferrugineuse pourra 
également servir à des bains fortifiants, tout comme il 
est probable qu'elle supportera fort bien l'exportation. 

Sans se l'nire la moindre illusion, il est permis de 
croire que l'addition d'un aussi puissant moyen curatif, 
quo celui ql,lO nous venons de décrire, aura d'aussi lwu­
roux elfets sur la santé d'une classe particulière de ma­
lades, que sur la prospérité de toutes nos institutions. 

Il é 8 U li a t dei' a n a lys e , 
pat' Mr. lI. GattI. 

Cette eau minérale, puisée à la source, est clail'e 
et jaunâtre. Exposée à l'nir, elle se Irouble bienlôt el 
dépose un sédiment. Son goût est légérement celui de 
l'encre; elle est inodore, réagit peu aux Ilcides �~� nl'u­
trnlisée, elle se conserve long-temps sans altération. 

Sa température constAnte est de 80 R. 
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Son poids spécifique est = 1,002. 
Elle contient dans 10,000 parties de poids, ou dlln5 

16 onces = 7809 graius. 
Sulfate de potasse 
Sulfate de soude . 
Chlorure de souùe 
Carbonale de soude 
Carbonate de chaux 
Carbonate de magnésie . 
Phosphate de fer . 
Oxide de fer 
Silicium . 
SubsLances organiques . 

0,100 = 0,076 
0,204 = 0,156 
0,198 = 0,152 
0,120 = 0,092 
0,280 = 0,215 
0,070 = 0,053 
0,01 t = 0,008 
0,450 = 0,345 
0,017 = 0,013 
0,350 = 0,268 

--1,800 = 1,378-
'frnces d'alumine, de jode, d'arsenic, acide cl'énique, 

�g�~�z� acide carbonique, 1,700 
EVllpol"ée, et le l'esiùu dissous ùans l'eau, restent 

soluble 0,970 j dims 10,000 parties l 0,730 l clans 
insoluble 0,830 1 de poids l 0,652 ( 16 onces 

Parties fixes 1,800 1,382 
La petHe quantité des sels et des alcalis contenus 

dans l'eau; par contre, la partie dominante du fer, 
surtout dans son union avec l'acide phosphorique, 
placent celle source au �r�a�n�~� des eaux essentiellement 
clllybiées el font recommander son usage en boisson et 
surtout en bains. 

La Commune de [(1 ville de Carlsbad. 
J.-P. linoll. bourgmestre. 

M.-JI'. Mlulnl, conseIller de b Commune. 



LXII. 

PROMENADES DANS LA VALLÉE ET Sf:S 
ENVIRONS. 

L es bords charmants de la Tèple, qui traversent 
Carlsbad et toute la vallée, mènent tout droit, sans 
monter ni descendre, au PostltOf el à la Salle de 
l'Amitié, restaurants champêtres très-fréquentés par 1 es 
habitants et pal' les élrangers, et où beaucoup de bu­
veurs vont déjeûner, pour faire l'exercice prescrilaprès 
l'usage des eaux. SUI' les rochers de la vallée on lit beau­
coup d'inscriptions en diverses langues, placée"s pal' des 
convalescents en reconnaissance du bien qu'ils ont 
éprouvé de nos eaux. 

Le rocher du Hil'schensprung est décoré depuis 
1835, en mémoire de l'ascension qu'en fit Pierre-Ie­
Grand le 11 novembre 1711. 

Au-dessus du 1'heresienb,'unn on voit la COIOIlM, 

érigée en 1834, en l'honneur de S. A. R. le duc da 
Cambridge, qui ne vint pas à Carlsbad, pour en prenùre 
les eaux, mais pour y boire celles de Franzensbad. 

Non loin du Posthof, on voit l'obélisque et les 
bRncs placés en l'honneur du prince Charles de Schwar­
zenberg, comme nous l'avons lu p. 52 de cet ouvrage. -
Le nombre des bancs, des plate formes, des inscriptions, 
qu'on rencontre dans la vallée, en l'honneur de pel'-
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sonnages distiugués, qui viurent souvelll à Carlsb<tù, est 
furt graud. Au lieu rie les énumérer ici, nous laisse­
rons aux promeneurs le plaisir de les découvrir. 

Les choses qui, outre les plus ravissants points de 
vue ct paysages, méritent d'être visitées sur les hauteurs 
voisines de la ville, sont le Temple du défunt pair 
Ecossais comte de FilldlaLer, qui inscrivit sur ce monu­
ment l'expression de sa gratitude envers Carlsbad, 
dont il fut le bienfaiteur et l'embellisseur, en considé­
ration "du bien que lui firent ces thermes et du bonheur 
dont il avait jouI sous les lois douces et paternelles 
de l'Autriche." Lord Findlater vint seize fois à Carls­
baù et mourut à Dresue en 1811. 

Les bourgeuis ne reslt:rent pas cn alTière ct 
érigerent en 1!:l04 au Noble Pair une Pyramide. 

On voit aussi SUL' les hauteurs voisines la GlO1'ietle 
du Ilirschenspr'lmg, et l'hurnble monument, surmonté 
d'un lys, érigé à S. A. R. Madame la duchesse d'A n­
goulèrne, qui prit nos eaux en 1833, J 834 ct 1836. 
L'endroit fut nommé 7'he1'esien-Ilühe, d'après l'auguste 
princ 'sse. 

Le chemin le plus commode pour nrriver au Saut 
du ce1'!, est de monter le Schlossbe1'g, de passer de­
vant la maison au Roi d'Anglete1're, et un peu plus loin 
à gaucbe à côté de la Cltapelle-Schwm·z. De là et à 
droite, un chemin mene au Petit-Versailles, Jadis le Tir. 

,Le premier écriteau, placé sur la route, inùique 
le chemin du Ciel SUl' la terre (Himmel auf Erden), 
charmant pelit endroit, d'où l'on voit une partie de 
la vi Il,e , le Pont de l'empereul' François et l'Erzgebir·g. 

A peu de distance, on va voir le chemin qui conduit 
nu Bild (Image), la Place du Roi F1·édérie-Guillamne. 
Un peu plus bas 'on voit celle des Illuminations. 

De l'nuire coté de la ville, on va par Belle-V'ue 
à l'Orie1ltirltngs-Ilbfle , il Illquelie en 1852, le roi de 
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Greee permit à la municipalité de ùonner SOli nOIll, 

Kdnig Ottos-]{dhe, vu que le roi monta plusieurs fois 
sur celle hauteur, dont il admirait le site ct les vues. 

Pour ces promenades, qui ont plus souvent lieu 
apres-midi, qu'avant-midi, les darnes surtout louent sou­
vent des ânes bâtés ou des cabriolets à âne. 

ÉcllO du TIIÎe1·gal'te'l'l. 

Bien que les échos ne soient pas ral'cs dans les 
montagnes, il en est un pres de la Chapelle Saint­
Léona1'd, qui mérite une attention particulière, par la 
difIïGulté d'expliquer d'où il sort. Un poteau indique 
où l'on doit se poser pOUl' mettre l'écho à l'épreuve. 
La voix est dirigée vers la forêt opposée, qui n'esl 
point épaisse, et dont les arbres, plutôt minces que 
gros, sont situ6s sur un plateau uli-dulà duquel est 
une descente; de sorle qu'on ne comprend pas d'où 
la voix est répercutée, ni d'où sort l'écho. Dans la 
forêt même on ne trouve aucune caverne ni cavité, 
et cependant il répele distinctement les mots les plus 
longs, pal' exemple, le remarquable distique en qualre 
mots de Bohuslas de Loblwwitz: 

Cont1.lrbabantm' Constantinopolitani 
Innu1nm'abilibus sollicitudinibllS. 

Ne dirait-on pas qu'Ovide parlait de l'écho du 
�1�~�t�i�e�1�'�g�a�1�'�t�e�n�,� lorsqu'il fit les vers suivants: 

Jnde latet sylvis, nulloque in monte videt'lll', 
Omnibus auditul', sonus est qtli vivit in illâ. 

Un célèbre joueur de flûte, que j'y conduisis un 
jour, le mit à l'épreuve, et l'écho répéta fort bien les 
sons et les roulades de l'instrument. 

On voit dans la chapelle de Saint-Léonard, au 
Thiergarten (HOI,tus rerarum, pRrc), des morceaul' 
ùe pierres du Sprudel, entre les pierres de granit, 
dont fut bâtie cette chapelle, antérieurement stms doute 
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il III Chéu·te �d�l�~�s� !Jrivi1i:ges que Charles JV ClcconIu à 
III yille de Carlsbad en 1370. L'on en conclut, Il 
juste titre, que les anciens habitants du 1'hie1'gartell, 
dont on ne voit d'autres vestiges que ces ruilles, 
avaient eu connaissance de nos thermes, puis qu'ils se 
servaient de leurs sédiments. Il cst historiquement prouvé 
que le villag'e du Thiergartcn avait une église pa­
roissiale, desservie en 1384 pnr les Prêtres de l'Ordre 
de la Croix avec l'étoile rouge, époque à laquelle 
Carlsbad n'avait pas encore sa propre église. 

Le Veitsberg, 
Celle montagnc intél'esse particulièremcnt les mi­

�l�l�é�r�a�l�o�g�~�t�e�s�.� En 1836, le défunt baron de Herder, 
chef du département des Mines du royaume de Saxe, 
publia à cet égard les observations géognostiques les 
plus intércssantes, 

La cime basaltique de celle montagne, à laquelle 
M. de Herder donna le premier le nom de Veitsbe1'g, 
est située dans la forêt nommée le Veitswald, qui conduit 
à la métairie du même nom, dans le village d'Espellthor. 
Les piétons, qui veulent s'y rendre de Carlsbad, n'ont 
qu'à suivre le sentier à droite, qui commence à la 
barrière douanière, au-dessous du mUl' de la Chaussée 
impériale, et qui conduit au susdit village; aussitôt 
<IU'ils ont atteint la plaine sur la hauteur, ils voient 
devant eux la cime en profil. Ceux qui veulent faire 
une pm'tie de cette excursion en voilure, montent la 
chaussée jusqu'â ce qu'ils parviennent près ùu premiel' 
bâtirnenl neuf', au-dessous du Be1'gwù,thslta'us, C'est 
là qu'ils trouvent le sentier à droite, qui les mène 
directement sur la hauteur; ils suivent )e chemin bien 
baltu jusqu'à la pa/'allèle de)a cime en question, qu'ils 
peuvent gravir facilelllent, en suivant, du côté de )'esl, 
le dos de lu montagne, La longuour de ce dos, à 
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partir du lIIur basaltique, au-dessus ue la plus grande 
hauteur, jusqu'à son extrêmité occidentale, est de 50 
lois es ; la largeur est la même. Mesurée Hu-dessus 
du dos de la montagne, à partir du pied de mur 
basaltique méridional, jusqu'au mur, elle est de 13 toi­
ses de Vienne; mllis ici, le basalte couvert de sable 
granitique paraît s'étendre encore plus loin jusque 
vers les champs cultivés. Les granits, entre les frag­
ments de basalte, sont sur le penehant sud-ouest de 
la montagne, détachés ou disséminés, tandis que d'uutres 
sont fermement fixés. Les filons de scori es à bulles, 
d'un quart de pouce, ne se rencontrent que dans un 
petit nombre de gTos fragments. 

HiI·sclwllsp'l'Ullg. 
Cetle montagne, fort escarpée, Illais facile à 

gravir par de charmants sentiers, sur le penchant et 
au pied de l<JqueIle est bâtie une partie de la ville; le 
Hù'schensp1"ung, disons-nous, figure essentiellement 
dans la fable comme dans l'histoire de nos thermes. La 
première consiste dans le saut du �c�~�r�f�,� poursuivi par 
la meute de Charl(!s IV et dans la chute du chien dans 
l'eau bouillant.e du SprudeJ. Très-historique, au con­
traire, est l'ascension du �I�I�i�1�·�.�~�c�!�t�e�n�s�p�n�l�1�1�.�g� par PielTe­
le-Grand, le 11 novembre 1711, monté sm' un cheval 
de paysan, sans selle et harnaché pour la chalTue. En 
1835, ce rocher, surmonté de la croix, souvent re­
nouvelée, SUI" laquolle Pierre 1 inscrivît de sa' propre 
main les lettres M. S. P. 1. (Jlanu Sltâ Pel1'us Primus), 
fut orné d'une lable de marbre, SUI" laquelle on lit en 
lettres d'or les noms de lous les princes et princesses 
de Russie, qui, avant et après Pierre l, ont visi té 
Carlsbad. Ce rocher fut décoré en 1835, tel qu'on 
le voit maintenant, à la suggestion de M. le baron 
Alfred de Chabot, François établi en Russie, qui com-
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posa les VIWS qu'on lit sur ce rocher, et qui challtellL 
t'ort élégamment le séjour de l'illustre Czar à Carlsbad, 
en 1711 ct t 712. 

Dallwit::: et ses beaux cltênes. 

On y va par un sentier uni, au-dessus de l'Egc1'­
SN'asse, ell passant le jardin du Wiesenthal, restaurant 
très-fréquellté. Le chemin continue le long du pen­
chant de la monlag'ne, d'où l'on a une très-belle vue 
de la vallée de l'Egra, du confluent de la Teple dans 
celle rivière, ainsi que de la chaussée de l'Erzgebirg. 
Près du village de Drahowitz, on trouve un bac, pour 
passer rEgTa. Un chemin, le long de la rivière, conduit 
par de belles prah'ies jusqu' à Dal\wilz , où l'on admire 
de beaux chênes , que challia Théodore 1(ortJer, el où 
['on trouve une fabrique de porcelaino ct de fayence, 
qui a son magasin ùans le pelit château du propriétaire. 
Vrès de \à es\. \'auberge d.os Trois Chênes, où. \'011 
trouve du café et aU/l'es boissons. 

F'reundscltafls-Saal et le H(unmer, 

POUT cette promenade, les dames du moins leront 
bien de prcndre une voilure. Outre la grande roule, 
011 trouve un sentier agréable dans la Plobell- 11evier, 
qui, au-delà du PosLlto( , conduit par un pont à gauche, 
dans la forêt sur le penchant de la montagne, vis-à-vis 
de la Salle de l'Amitié, à la papéteric du Hamme1', 
dans le voisinage duquel il vient déboucher sur la route 
de Marienuad, Ces villages sont habités par divers 
industl'iels, surtout par des menuisiers et des faiseurs 
de cassettes, et ron trouve au Hamme,. la forge �~�u�i� 
lui donna son nôm. Près <\e celle forge est une au­
berge avec salon et terrasse ombragée, où l'on peut 
dîner, en donnant scs ordres d'avance.. mais oû l'on 
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trouve à loute heure des truites, des écrevisses, du 
café et autres rafraîchissements. 

Au-delà du village est une belle fabrique de por­
celaine assortie en tout genre et très-achalandée. 

Les piétons, qui ne craignent pas une ascension, 
et qui ne veulent pas revenit· par la IIlême roule, peu­
vent prendre le Chemin �B�o�'�U�t�~�w�#�n�,� qui conduit pal' la 
forêt droit à la ville. 

La Salle de l'Amitié est digne de ce nom, pal' 
Iri foule d'amis qui s'y rencontrent, tant pour dîner que 
pour y prendre du café, du chocolat, du thé. La grande 
salle de cc �r�c�,�~�t�a�L�i�r�a�l�l�t�,� le plus fl'équenlé hors de la 
ville, fut consacrée en 1823 au ùuc de Cumberland, 
Iiont le chiffre esl au-oessus de la porte de la Salle. 

Dorothée-Aue, 8auerhrllllll, cio. 

Par \a Dm'othée-Aue au Sauc1'b1'unn et les Bains 
de gU'L, ùe\à, en en revenant, on monte au Siége de 
IJohémc, et au Rocher de l'Allemagne j à la Place des 
v,;enttois et à Helenenho(; dc- /;i , ali- dessus dl1 .Jlonl 
Saint-Laurent, on tlescend il la vlll e , en \lassant, à 
côté du Ismeliten-llospital ou en se dirigeant SUT la 
droite, on va voir le Roche1' de 1?1'édérique et de retour, 
ou Je Jonu de Jo Cl liJussée de Prague , au-dessous du 
D1'ei-IC7'e:tzbet'g on descend à la ville. 

Ceux qui non loin de là veulent admirer un de 
nos plus beaux points de vue, doivent se rendre au 
Panorama, qui à été pendant plusieurs années un 
excellent restau'rant, ct n'est plus maintenant qu'un café 
lrùs-bien servi. 

Du petit pont de bois de la Brasserio on va par 
la Dorothée-Aue au Pont de l'Archiduc Chut" les , d'où 
l'on monte au Temple de Dm'othée, que le comte 
Chrétien de Clam-Gallas lit cons!ruir/', en .179.1, en 
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l'honneur de la duchesse de Courlande. On s'y �r�e�p�o�s�l�~� 
agréablement à l'ombre et au doux murmure de la Teple. 

Un sentier à droite conduit au Sauerb"unn, où 
depuis 1838, on a établi des bains de gaz. De là on 
peut aller à la métairie du Schweizerho{ et un peu 
plus loin on trouve le chemin, qui mène au Roche,' de 
Frédél'ique, lieu solitaire et pittoresque, dédié à la 
duchesse de Cumberland. De retour à la barrière de 
la douane, on va à Ilelenenhof, où l'on trouve à toute 
heure du café et autres boissons, et à diner en s'an­
nonçant d'avance. Selon le goût et les forces du 
promeneur, il peut choisir un chemin plus court ou 
plus 1011g, par la petite ou la grande chaussée pour se 
rendre à la ville. 

Pl'omenade en partant de la Colonnade 
du Neub'l'unn. 

Par la Colonnade du �N�e�u�b�"�~�m�n�,� par le Rachel' 
8aint-Be"nal'd, et le Gartenthal on arrive au beau 
Pont de l'Empereur FI'ançois, construit de 1825-26. 
Un peu plus loin est la Maison du tir CSchiessstülte), 
déjà décrite, ch. XVII. 

II(IUenstein. 
Ce vieux château, situé dans la seigneurie du 

même nom, qui appartient à M. le comte de Buquoy, 
il trois lieues de Carlsbad, est l'esté jusqu'à présent 
presque ignoré de nos hôtes, quoique très-beau par 
lui-même et par ses environs. JI nous paraîL d'autant 
plus à pl'OpOS de leul' recommander de s'en convaincre 
de leurs pl'opres yeux, que la nouvelle route de Carls­
bad à Teplitz �p�a�s�~�e� à côté de HauensLein. Réunissant 
les deux principaux Boins de la Bohème, elle peut 
d'autan t mieux compter parmi les plus bellcs et les 
plus inleressanles du royaume, qu'elle parcourt tout le 
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pays situé sur les bords de l'Egra, aussi pittoresques 
que remarquables sous Jes rapports géognostiques. Ce 
vrai jardin de la Bohème, qui faisait antérieurement 
partie des Cercles tle Leitmeritz et de Sallz, appartient 
maintenant à celui d'Egra. 

Qn va d'ici droit à Schlaclœnwerth, et là, sur la 
uroite, on quitte la chaussée pllr un chemin vicinal 
pendant une heure et demi, qui n'est pas des meilleurs, 
et l'on chemine dans une contrée riante, vers la vallée 
d'Egra, où une très-bonne route latérale mène, sur la 
gauche, à Hauenstein. 

Ce château, du site le plus romantique, bâti tout­
à-ruit dans l'ancien style, avec sa nouvelle et très-haute 
chapelle, est entouré d'un parc, dont les riches et char­
mantes plantlltions s'étene/ent jusqu'au Eichelberg, et 
surprennent tous ceux qui les visitent, par la brillante 
végétation de ses bois et par la variété de ses points 
de vue. 

Du sommet de celle montagne on jouit d'une vue 
étendue, qui ne Je cède en rien aux plus belles de 
l'Allemagne. Quatre châteaux en ruines s'y présentent 
majestueusement à nos regards, savoir Engelhaus, 
Himmelstein, Schonbourg et Hauenstein. La vallée de 
l'EgTa, si fertile et si peuplée, s'y montre sur une 
étendue de plusieurs lieues. I.e fond du tableau est 
formé par les chaînes lointaines du Fichtelberg, ainsi 
que par celles plus voisines de l'E,·z,gebù·g, par une 
ouverture d'où l'on découvre la ville de Commolau. 

L'histoire primitive de Hauenstein, comme celle de 
la plupart de ces vieilles ruines, repose p'luLôt sur des 
traditions que sur des documents sûrs. 

On montre dans ce château, une chambre où, 
pendant la guerre des Suédois, un dfficier, nommé 
Vitzthum, fut massacré. Au XVIe. siècle, Hauenstcin 
fllisflit partie des yostes domaines des comtes de Schlick. 
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Nous référons les amateurs du romantique à l'ou­
vrage d'Heber. Les Chûteaux de la Bohème, N°' 302, 
s'ils veulen t lire la belle légende du château de lIim­
melstein. 

lIa'l18 lIeiling. 

Les rochers de Hans IIeiling, à une demi-lieuë 
d'Aich, ont acquis une juste célébrité non-seulement 
par leur aspect, mais par les nombreux auteurs, qui 
les ont décrits et en vers ct en prose. La moilié tin 
chemin se fait en voiture, l'autre moitié à pied, pour 
arriver sur la ri ve de l'Egra opposée aux rochers, qui 
offrent certainement la plus bizarre localité de nos 
environs. Ces aiguilles de rochers sont censées l'eJJni­
senter une procession nuptiale, man:hant à l'autel, 'l 
les époux, pétrifiés par le courroux céleste, pOUl' cause 
d'infidélité, c'est-à-dire de l'oubli des serments les plus 
sacrés. Une imagination, tant soit peu obséquieuse, 
sulfit pour reconnaitre les époux et le moine qui va 
les unir. 

Qn trouve dans une maison rustique en face des 
rochers, du café, du chocolat ct autres rafraîchissements 

Joacl.i1R8t1ml. 
Parmi les Promenades en voilures la ville minière 

de Joachimsthol à 4 lieuës de Carl bad offre un grand 
intérêt historique, métallique et financier. Les pre­
mières pièces d'argent qui y furent frappées au XVie. 
siècle, furenL nommées Joctchimsthale1·. La lon­
gueur du nom élanL incommode onle réduisit à Tltale1". 
Telle est à la JeUre le berceau des Thaler", des Dollar's, 
des 1'alar'us, dans l'Ancien eL le Nouveau-Monde. Il 
est prouvé qu'a '!"époque de sa prospérité, Joachimsthal 
eut déjà une espèce de machine à vapeur, c. à. d. au 
XVIe. Sièclp.. 
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A IIroltlall. 
À une lieue de Carlsbad, ft droite, derrière le 

village de Fischern, sur la chaussée de Neudek. On 
y trouve une fabrique de porcelaine et de faïence. 

Elhogen. 
Cette ville fut long-temps le chef-lieu du cercle 

de ce nOI1). Depuis 1849, elle appartient à celui d'Egra. 
Elbogen est une des excursions favorites de nos hôtes 
de Carlsbad. Une belle route y conduit. Très-pittores­
quement située, son anlique château, bâti à une époque 
diffivile à prèciser, fut souvent habité par les rois ot 
les grands de la Bohème. C'est à Elbogen que naquit 
Vl'enzel Payer ou Bayer, qui le premier éerivit médi-

, calenwnt sur 110S [llennes, en 1521. 
Fréquenté plus que jamais par les visiteurs de 

Carlsbad, dC(Juis la constructiun du beau pont de chaînes, 
qui en fait le principal ornement, Elbogen présente 
un des plus -anliques châteaux du pays, el un glorieux 
échantillon de l'industrie llIoderne. 

Du Pont ùe l'empereul' François jllsqu'a la porte 
de la ville ù'Elbogen, sa distance de Carlsbad est d'un 
mille el demi d'Allemagne. Nos voilures de l'ouage 
fOllt ce chemin dans une heure et demi, ou dans deux 
tout au plus. 

La ville, baignée par l'Egra, est située sur le 
plateau d'un rocher de granit très-escarpé, qui force 
la rivière â ru.ire deux coudes à angle droit, d'où 
probablemenl vlOnt son nom: �C�u�b�i�t�~�l�S�,� en latin, en 
allemand, Elbogen (coude). 

On conserve dans la Salle du Sénat un fragment 
de la masse météorique, pesant 43 '/2 'il et �l�~� modèle 
de la masse entière qui en pesait 191. Le principal 
morceau de 159 'il, r1lt l'ovoyé ft Vienne, en 1812, au 



Musre Impérilll de minéralogie, si riche en nël'olites 
de diverses contrées de la terre, et un petit fragment 
de 18 onces fut déposé au Musée National ùe Bohème, 
fondé à Prague en 1818, déjà abondant en objets l'éwes 
et curieux de tout g'enre, relatifs au pays. 

Les habitants d'Elbogen, qui ignorent l'époque et 
les circonstances dl, la chûte de cette masse de fer 
météorique, la nomment, de temps immémorial, le 
Bour·gr'ave ensoroelé ou maudit (cler verwünschte Bur'g­
graf), sujet d'absurdes traditions populaires. Ils préten­
daient jadis qu'un bourgrave d'Elbogen, qui tyranisait 
les habitants, fut pal' le courroux céleste métamorphosé 
en une masse métallique, à laquelle ils attribuaient une 
force magique, qui rendait en certain temps cette 
masse plus légère ou plus pesante, ct à l'épreuve du 
feu et du mArteau, Si, malgré cette fabuleuse tradition, 
l'existence des bourgraves royaux à Elbogen a quelque 
rapport avec la chUle de la masse, celle-ci devrait dater 
de la dernière moitié du XlV ... · siècle, jusqu'au premier 
tiers du XV'" Pendant la guerre de trenle ans, époque 
il laquelle les armées n'étaient pas, comme elles le 
sllnt de nos jours, accompagnées de savants, le géné­
rai impérial Jean de Vert, vrai soldnL, qui sans doute 
ne connaissaiL :ni l'origine ni la valeur de celte masse, 
la fit jder dans le puits du château, d'où on la reLira 
plus lard. 

L'ancien château, où résidaient I-es comtes de 
Schlicl{, est maintenant occupé pnr les malfaiteurs du 
Cercle. En y montant, on passe à côté de la �1�l�1�a�~�s�o�n� 
�d�e�,�~� 1War'grave,y, bâtie, dit-on, au {Xe. siècle. 

Le pont de chaînes sur l'Egra, l'un des plus hauts 
et des plus beaux de l'Europe, commencé en 1833, fut 
achevé vers la 00 de 1836, Les rochers escurpés, 
1i'l1ne hauteur de 50 pieds, sur lesquels la ville est 
bâtie, ct ln largeur de l'Egra, qui est de 150 pieds, 
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ont présenté de gTands obstacles à surmonter dans la 

construc.tion de ce pont. Il a coûté fi. 90,000 argt. 

La fabrique de porcelaine d'Elbogen rivalise pal' 

la beauté, la forme et la durée de ses ouvrages, avec 

toules celles du pays et de l'étranger. 
On ne saurait choisir un plu:; beau point de vue 

de l'intérieur de la vallée, que la Salle à manger, 

nommée le Salon du P1'ince de Schwarzenbm·g, il 

l' auberge du Cheval Blanc. Les étrangers, pour y 
dîner en règle, doivent donner des ordres un j our 

d'avance. On y trouve il toute heure du café et autres 

rafraîchissements. 
Ceux qui ne veulent pas s'y arrêter, peuvent con­

tinuer leur promenade jusqu'à Fischern et Zedlitz. 

Aie/I. 

Aich est à une lieue de distance de Carlsbad. On 

y va en voiture par le Hammer; puis à droite, en .(Juil­

tant la route de Marienbad, on entre dans un vallon 

�l�r�è�s�-�a�g�r�é�a�b�l�e�~� le long de la 'l'épIe, ct l'on arrive au 

château d'Aich, contemporain, dit-on, du vieux château 

d'Elbogen. Le peu qui en reste annonce en elfel 

une haute antiquité. D'un des anciens murs du châ­

teau, transformé à présent en une terrasse couverte, 

on jouit d'une vue charmante de la vallée de l'Égra ct 

de la chaîne de l'Erzgebirg. On y trouve à toute heure 

du café ct autres ra!i·aîchissements; mais pour y dîner, 

il faul donner ses ordres d'avance. 

Giessltübl el sa source acidule du Roi 
Ollta" I. 

S'il est intéressant de voir un roi de Grèce don­

ner son nom à une Source nectarienne d'une des plu. 

romantiques contrées de nos environs, c'est pour le 

doyen des médecins de Carlsbad un bien doux senti-

19 
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ment de se l'appeler que plus d'un demi-siècle s'est 
écoulé, depuis qu'il fit connaître le bienfait de la vac­
cination à la Grèce, alors OLtomanne, treize ans avant 
la naissance de cc même roi, trente-un ans avant son 
avénement au trône des Hellènes, et cinquante el un 
ans avant son arrivée à Carlsbad. Sa Majesté, comme 
on l'a vu, dans l'épître dédicatoire de cêt ouvrage, fi 
daigné me permettre de le lui rappeler. 

La Seigneurie de Giesshübl, à une lieue el demi 
de Carlsbad, sur la route de Prague, entre Engelhflus 
et Buchau, appartient depuis 1829 à M. le chevalier 
Guillaume de Neuberg. Le château se présente fort 
bieR à la vue des voyageurs. M. de Neubergy a aussi 
U Ile belle fabrique de porcelaine et une intéressante 
c;ollection de minéraux . 

. Giesshübl est célèbre par une source acidule et 
g'azeuse, ulile dans diverses maladies, ainsi qu'elle est 
délicieuse comme boisson mousseuse, pétillallte, rafraî­
chissante. On la boil pure ou sucrée, ou en ajoutant 
au sucre un peu de vin. Elle est connue de temps 
immémorial comrne Eau de Rodisfu7·t, d'après un vil­
lage voisin, ou comme Eau de Giesshübl, d'après la 
seigneurie à laquelle elle appartient. ' Une bonne analyse 
en fut faite il y a vingt et quelques années, par un 

" excellent chimiste, feu le professeur Steinmann, de Pra­
gue, �e�~�,� d'après celle analyse, l'usage qu'on peul en 
foire n'est pas difficile à indiquer. 

L'cau de Giesshübl contient en iO,OOO pOl'lies de 
poids. 

Ch.lorure de potasse . 
Sulfate de potasse 
Carbonate de �p�~�t�a�s�s�e� 
Carbonnte de s(JUde . 
CArbonate de lilhion . 
Carbonate de strontiane . 

0,339 
0,321 
1,064 
8,743 
0,071 
0,015 



Cal'bOllllte de chaux . 
Cal'bonaLe de talc 

2Ht 

Carbonate de protoxide de fer 
Carbonate de manganèse 
Silice. 

Acide carbonique (libre ou lié aux car-

2,435 
j ,653 
0,026 
0,004 
0,622 

15,293 

bonates) . . 21,925 
Total des parties constituantes 37,218. 

D'après ce résultat l'eau de Giesshübl se distin­
gue des sources semblables par une grande variété de 
sels de potasse et par un manque absolu de sel de 
Glauber et de sel de cuisine; pal' la quantité prépon­
dérante du clirbonate de soude, qui surpasse la somme 
totale des autres éléments. Elle se distingue aussi par 
l'infiniment petite quantité de certains carbonates de fer 
et de manganèse. 

En écrivant sur Carlsbad, Reudenius, Bmnner el 
Frédéric Hoffmann firent jadis l'éloge de l'eau de Giess­
hübl et la mirent au niveau, quelques-uns même au­
�t�l�e�s�~�u�s�,� de celles de Selter et de Donsheim. 

Vu la quantité de gaz acide carbonique et de soude 
que contient l'eau de Giesshübl, l'effet qu'on peut en 
attendre est de calmer la sensibilité des nerfs de l'esto­
mac, des poumons et même du cerveau; d'exciter 
agréablement l'activité des vaisseaux sanguins; d'ani·· 
mer la masse du sang; de produire une plus grande 
réaction dans les vaisseaux de glandes lymphatiques; 
de donner plus de vie aux vaisseaux capillaires; d'opé­
rer un changement plus rapide des matières organi­
ques; de régulariser et améliorer les sécrétions na­
turelles et morbides, et par conséquent d'agir effica­
cement sur les divers procédés de la reproduction. 

Son effet spécifique résolvant s'élend au système 
lymphatique et glanduleux, ainsi qu'aux voies urinaires. 

19'" 
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Cette cau convient donc dans toules les maladies 
ùont le foyer se trouve le plus voisin du système de 
reproduction; dans cclles (lui proviennent d'une dimi­
nution d'activité dans los vaisseaux capillaires, d'une 
,énosilé prédominante, de stagllation du sang, surtout 
dans le syslême de la veine-porte el des sécrétions 
muqueuses anomales. 

Les formes do maladie dans lesquelles on peut en 
faire une cure régulière sont: 
1. La blénorrhée des poumons, la toux chronique, la 

phthisie comm('nçante, l'asthme. 
2. Ll's affections spasmodiques de l'estomac ct du ca­

nal iAtcslinal, surtout celles qui proviennent de la 
suppression des sécrétions sanguines 113bituelles. 

3. Les symptômes causés par la grossesse, par l'acti­
vité de la bilo, par les vers. 

4. Les affections hémOl'1'hoidales el los irrégularités de 
la menstruation. 

5. Les tuméfactions du l'oie, de la rate, cfu {Jancréas 
el autres organes glanduleux, la squirrosité de l'esto­
mac. 

6. L'hypocondrie ct l'h ysLério. 
7. La goute atonique. 
S. Les alTections des reins ct de la vessie urinaire; 

telles que la formation des calculs , 10 catarrhe ct 
les hèmorrhoides de ln vessie. 

On peut la boire de concert avec nos caux et 
après ta cure. C'est un breuvage éminemment désal­
térant clans tes granùes chaleurs. 

Les cruches sont l'emplies el bouchées avec le 
plus grand soin. 

Dnns le �r�e�~�l�a�l�'�l�}�U�a�b�l�e� journal, tenu par George 
IIandsch de Limusa, de la cure que l'archidllc FOI'di­
nand du Tirol cL son intércssante épouse, Philippine 
Velser Il'Aug'sbourg, firent à Carlr;bad en i571 el 1576, 
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(Alm. de 1832, VI) on iii que Philippine buvait avec 
délices une cm, acid1ûe, qui n'est pas 1I0mm(\e, d'où 
l'on peul conclure que c'était celle de Giesshübl, fort 
en LIsage à Carlsbad. Si c'eût été une eau éll'angère, 
George Handsch, si exact et minutieux dans cc jour­
nal, n'aurait pas manqué de la nommer, 

Depuis quelque temps on peut faire à Giesshübl 
une cure de petit-lait, et ceux qui veulent y demeu­
rer, y trouvent des logements. 

Pendant le séj 0 Ill' dont Sa Majesté le roi de Grèce, 
Othon l, honora Carlsbad, du 1 août au 9 septembre 
1852, ce souverain daigna visiter Giesshübl. La source 
acidule, qui surgit dans celle remarquable ct pittoresque 
localité, dout le renom date de plusieurs siècles, cap­
tiva son attention cl excita son plus vif intérêt. Outre 
les caux de Carlsbad, que le roi ordonna qu'on lu i 
expédiât il Athènes, S. M. demanda un tort envoi de 
celle de Gicsshübl, et daigna même perm eUro au pro­
priétaire de cette eau nectarienne, M, le chevalier Guil­
luume de Neuberg, de la nommer Smtrce d'Othon ou 
Source Othonienne. Le l'oi lui fit aussi l'honneur de pren­
dre part ù une fête cl à un IHlnquet de soixante c l 
dix couverts, composé de Mgr. le grand-duc de SaM­
Weimar, de son neveu le prince Auguste, de qucl­
ques membres de nos autoritos el de l'élite de la 
société de Carlsbad. On fut enchanté de l'élégance 
avec laquelle la sOUl'ce cl sa colonnade élaient déco­
rées, ainsi que de l'air de fêLe qui rognait autour d'clic, 
ce dont les augustes ct nobles conviés cxprimèrenl 
leur reconnaissance en Lermes très-flatteurs. Tel sont 
les brillants auspices, sous lesquels la Sout'ce 0'"0-
nienne, depuis si long-Lemps la bien-aimée de Geu)( 
qu'elle ranime, sora dorénavant expédiée à quicorHllH' 
en demandera. 
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/ Outre 800 gnlm.les cruches d'eau thermale de 
Carlsbad, le roi ordonna aussi d'envoyer à Athènes 
450 cruches d'Eau Othonienne. 

Tous ces illustres hôtes et les ducs d'Oldenbourg 
et de Dessau firent aussi à M. le chevalier de Neuberg 
et à sa respectable famille, une visite au château de 
Giesshübl, el à son dèpart Sa Majeslé daigna décorer 
le propriétaire de l'Ordre du Sa'UVeU1'. Pénétré de la 
reconnaissance et du respect le plus profond, le cheva­
lier de Neuberg a fait faire par le célèbre architecle 
el professeur Grueber, de Prague, le plan du nouveau 
Telllple, qui doiL décorer la Sou7'ce du 7'oi Othon, et 
le plan d'une nouvelle colonnnde, adjointe au Temple, 
I,e tout ..scrll achevé au commencement de la saison 
1853. Au milieu des 18 colonnes de granit sera érigé 
un monultlent avec le buste du roi, en commmémora­
tioll de la visite dont Sa Majesté daigna honorer M. 
de Neuberg, le 23 ao11t 1852. Ce buste est confié à 
un des plus distinguéscus Ipteurs de Prague. Une mai­
son de bains �e�~�t� également projetée. On va mettre 
la main à l'œuvre. 

La nouvelle route, qui conduit à Carlsbad par la 
vallée de l'Egra, sera également achevée pour la saison 
18;,3. Elle offrira la plus agréable communication 
entre nos Thermes et la Sou7'ce d'Othon I. 

L'eau acidule et pétillante d'Othon, outre qu'clle 
est le plus Agréable et le plus rafraîchissant des vreu­
vages, peut être non - seulement bue comme telle à 
Carlsbad; mAis on peut la prescrire dans les cas où 
nos eaux sont inadmissibles, ou en en réunissant l'usage. 
Ces deux raisons en rendent la consommation consi­
Ilérllble dans notre vallée. 

C'est pour �l�'�i�n�~�t�r�u�c�t�i�o�n� des médecins fort éloigllés 
de nous, cl pour celle des personnes qui ne savent 
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pas l'allemand, que M. le chevalier de Neuberg a de­
siré que celte Notice fül publiée en français. 

Pour toute command.e de celle eau acidule on 
doit s'adresser à la B7'unnen-Ve7'waltung Gicsshiibl. 

Carlsbad, 1853. 

EngeU.aus, 
Ainsi que tous les très-vieux châteaux, Engelhaus, 

<lui n'offre plus que des ruines, a non-seulement son 
histoire, mais ses traditions, 

La petite ville de ce nom est située sur la route 
de Prague, à une lieue de Carlsbad. Les ruines du 
château, sur le sommet d'une montagne, haute de 78 
toises, sont un des ornements de notre contrée, et 
méritent bien qu'on fasse une excursion en voilure, 
L'ascension en est un peu difficile; mais la beauté de 
la vue en dédommage. Ces ruines, qui datenl de l'épo­
que si valltée de la chevalerie, sont peu intéressantes 
par elles-mêmes, tant III destruction en est avancée. 
Un seul coup d'œil suffit cependant pour juger de la 
grandeur et de la circonférence qu'avaiL jadis ce châ­
teau. On y Irouve encore des boulets de plusieurs 
livres, �a�i�n�~�i� que des flèches el des ouvrages en fer. 
On découvrit même dans les caves, il Y a quelques 
années, un tonneau de vin délicieux, ainsi qu'on ya dé­
terra un squelette humain, d'une grandeur extraordi­
naire et bien conservé, 

L'hisloire primitive de ce château est enveloppée 
d'épaisses ténèbres. Le feu et la guerre, surloul l'in­
vasion des Suédois, en détruisirent toules les archives, 
dernier incendie eut lieu en 1718. 

En 1442, lebourgl'ave Henri do Misnie, scig'neur 
de Plauen, Pctschau et Hartenstein, près de Buchau, 
possédait Engelsburg. On conserve un sceau oc celte 
époque, qui représente un ange debout, entouré cI'étoi-
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les, jusque sous les aÎles, et tenant dans sa rlcxtl'C 
l'écusson des bourg1'l:Ives de Plauen. Son fils Henri 
résidait à Engelsbourg en 1500; avec lui s'éteignit la 
branche bohème des Plauen-Gera, et par le partage 
qu'il fit de ses nombreuses possessions, Engelsburg passa 
au comte Christophe Schlicl, et à son beau-frère Gas­
pard Collona, baron do Vels. Ce dernier mourut en 
1608 et fut enterré dans l'église de Solmus, où l'on 
voit encore des tombeaux de celte famille. Son fils 
Léonard de Vels, lui succéda et réunit de nouveau En­
gelsburg cl Hartenstein, près de Buchau. Il mourut 
protestant el rebelle à Ferdinand Il. Ses descendants 
durent quiller la Bohème, à l'exception de son frère 
Guillaume, qui n'avait p"is aucune part à la rébellion. 
Ses bielÎs furent confisqués et administrés par un com­
missaire illlpérial en 1621 à Kysybl, seigneurie il la­
tJuelle i:lppartinrent �d�~�s� lors Hal'tenstein et Engelsburg, 
qui rurent en partie donnés, en partie vendus au comle 
Herl'lllann Czernin, feldmaréchal et conseiller de Fer­
dinand ll. 

Ce seigneur donna à la ville, batie au pied de la 
('orleresse, le nom d'Engelstadt, qui en 1640 fut changé 
en Engelhaus, vraisemblablement parce qu'après plu­
sieurs incendies il n'y l'esta qu'une maison. Il fit de 
eût endroit la résidence des comtes de Czernin, et le 
t'hef-lieu de l'administration de leurs lerl'es. Ces pro­
priétés l'estèrent dans ceLLe famille jusqu'cn 1731, Ayant 
été vendues pal' le comte Joseph Czernin au comte 
Adam de Hartig, dont Louis, son fils prodigue, les ven­
dit en 1792, au comte de Stiebar, et celui-ci à MI' . 
.Jean Hladik. Eng'elhaus cl Buchau dépendent rnaiule­
nnnt de la seigneuJ'ie de GiesshÜbl. 

Ces l'uines ont fi:liL te sujet du drame intitulé le 
Diadème ou les Rdines d'Engclltaus, pal' Il. Cuno. Elles 
ont aussi foumi au bal'On François de Maltitz le sujùl 
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d'une ballade, ct à Théodore l{Orner celui d'une chul'­
mante charade, On ITlontre sur les lieux, avec une 
assurance ingénue, la fenêtre d'où une princesse an­
glaise, enlevée par le seigneur du château, se préci­
pita avec son ravisseur, à la nouvelle qu'ils étaient 
découverts et poursuivis par Ins parenLs de l'héroïne. 
Suivant une, autre tradition, un peu moins édifiante, la 
princesse, pour se consoler de l'Angleterre, s'éprit 
d'un jeune Anglais, complice de l'en!évement et attaché 
ù son service. Le ravisseur, devenù époux, so voyant 
trompé, jura de s'en venger et de faire d'Engelhaus 
une Roche-Ta1'péienne; mais l'Anglais l'empoigna si vi­
goureusement, qu'il l'entraîna dans la chûte, qui coûta 
la vie aux trois Acteurs de ceLLe tragédie. 

La tradition la plus circonstanciée et la plus 
accréditée est la suivante. 

L'Ang'leterre, au Lemps de Charlemagne, était 
divisée en plusieurs royaumes, sur le principal clesquels 
régnait Arthur, chef de l'Ordre des chevaliers de la 
'l'able Ronde, Il eut pOUl' successeur le valeureux 
Tristan, dont le nom figure dans d'innombrables chan­
sons. Attiré par des cris lamentables, il l'enconLm un 
ours, qui tenait dons sos palles un petit g'arçon, dont 
la mél'e, victime de l'amour qu'elle avait déployé, en 
le défendant contre eelle bête sauvage, était étendue 
sans vie sur le telTein. Le roi tua l'ours à l'instant, 
emmena chez lui le bel enfant qu'il avait délivré, le 
fiL élever à sa cour, et fuL pour lui un second père. 
C'est sous ces auspices que l'orphelin gTandit, en mômè 
temps que la fille unique du roi, dont il devint le plus 
intime compagnon, sachant également gagner la l'aveu\' 
de son protecteur ct l'amour d'Alvinie. 

Cr.tte passion, tenue secrète, devint si forte, que 
le téméraire jouvenceau, �a�y�~�l�n�t� conçu le projet d'en­
level' la fille de son roi, réussit à ['engager à la fuite, 
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Dalls l'obscurité de la nuit, accompAgné ùe quelques 
affidés, après qu'Alvinie eut avec peine abandonné son 
père, plongé dans un profond sommeil, les amants 
prirent la fuite. Un bon voilier les transporta outre 
mer, et, marchant toujours en avant, ils arrivèrent aux 
ft onlières de la Bohème. C'est là que, dans une épaisse 
forêt, habitée par les Marcomans, Richard choisit un 
terrein convenable, c'est-à-dire, le sommet d'un rocher, 
SUI' lequel il bâtit un château, que d'après la pairie de 
sa femme, il nomma ./l.ngelhaus. Quelques écrivains 
l'ont dérivé du carActère angélique de la princesse. Ils 
y vécurent cachés, il est vrai, comme ils le désil'aient, et 
Alvinie donna à son époux plusieurs enfants, mais le 
bonheur, si ardemment souhaité, de se trouver unis, 
devint poûr l'un et l'autre un malheur réel. Des re­
Illords troublèrent le repos d'Alvinie, ct Hichard, de­
vrnu insensible à ses attraits. déplorait ouvertement la 
fuite préoipitée, qui lui avait fait perdre une boaucoup 
lJlus brillante perspective à la cou\' du roi, son puissant 
maître. Il l'acoabla bientôt d'amers reproches, lui fit 
senti.' sa lHline et la rondit IIIl1lheureusn. Le vieux roi 
de son côté, après d'infructueuses récherohes, pour 
découvrir la route que sa fille avait prise, se livra 
tellement à son chagrin, qu'il abdiqua en faveur de son 
neveu. 

Lui-même, encouragé par un astrologue arabe, 
prit le parti de se rendre dans le pays, que celui-ci 
lui dit reoeler sa fille. En habit de pélerin, le royal 
vieillard, accompagné d'une suite nombreuse et dévouée, 
se dirigea vers la Bohème. Conduit par de bons gui­
des, et laissant sa suite à une certaine distance, il se 
mit en marche pour Engelsburg. Son costume lui en 
facilita l'entrée; mais, s'étant dit Anglais, et ayant 
demandé à parler s'kul à la dame du château, des 
soupçons s'élevèrent dans le coeur du méfiant Richard, 
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qui craignait moills la ruo/'I d'Alvinie que son évasion. 
La permission de parler à la dallle fut cependant aC­
cordée RU pélerill; mais celle-ci, rigoureusement sur­
veillée par son mari, fut forcée d'annoncer à l'inconnu, 
que quiconque, nU-ce même son père, viendrail ici 
pour trouhler son repos, payerait son audace par le 
supplice de l'immersion dans l'huile bouillante. Dé­
sespéré de l'apparenle dépravation de �~�a� fille, le vieux 
roi sortit du cbüteau et alla trouver un chevalier du 
voisinage, auquel il se fit connoÎll'e. Cc fut là qu'il 
put se faire une iuée juste de l'alli'euse situation dans 
laquelle sc trouvait depuis si long-Iemps Alvinie, et 
qu'il eut du moins la satisfaction de se convaincre 
que la faute qu'on lui attribuait, était entiérement jus­
tifiée par l'honorable hommage que tous les voisins 
rendaient aux vertus et aux mérites dc la noble dame. 
Sûr eOnfin de sa piété et de sa tendresse filiale, il ré­
solut de l'arracher des grilres de ce forcené. Des 
ordres, donnés en toute hâte, amenèrent des chevaliers 
anglais, auxquels se joignit un grand nombre de nobles 
Bohèmes avec leurs vassaux, et bientôt furent fixés le 
jour et l'heure de l'allaquo. Richard, averti dos pré­
paratifs de guerre, qui se l'nisaient dans les environs 
du château, vit bientôt ses soupçons réalisés, et jura 
dans sa rage de ne laisser aux assaillants que le ca­
davre de sa femme, qu'ils voulAient délivrer. Lui, au 
contraire, avait résolu de fnir. Affectant un vifrepenlir 
et exprimant le dési,· d'une réconciliation, il fit venir 
Alvinie auprès de lui, implora le pardon de ses torts, 
et avec toute l'assurance d'une sincérité étudiée il 
promit de s'amender. Un breuvage de paix devait être 
le signe tlu raccomrnodement; mais au moment où deux 
coupes égRles, dans l'une desquelles le plus subtil 
poison avuit tHé destiné à Alvinie, ulluielll être vidées, 
le son des trompettes et le fracas des armes se firent 
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entendre devant le château et répandirent la plus vive 
alarl11e. L'un et l'autre mirent à l'instant leur coupe 
de côté. Néanmoins, lorsque Richard apprit que le roi 
s'avançait, il se montra d'autant plus empressé à con­
lilluer la scène commencee. Il suisit au hasard l'une 
des coupes et la vida. Alvinic en fit de même. Bien­
tôt après il s'éloigna, sous prétexte de revoir son père. 
Les chevaliers firenl leur entrée, el Alvinie en Inrmes 
était aux pieds du roi, qui, dans sa joie la pressa sur 
son coeur, et promit solcnnellement de la délivrer. 
Cependant, lorsqu'clic lui donna l'assurance que son 
époux venait en etrot de se réconcilier avec elle, la 
nouvelle se répandit au château, que le chevalior était 
mort subitement dans les plus all'reuses douleurs et 
avec Lous les symptômes du poison le plus actir. 
Pressé, comme il était, il avait pris la coupe en,poi­
i'onnée, au lieu de celle qu'il s'était destinée, tombant, 
ainsi dans le pièg'e qu'il avait préparu à son épouse. 
Après les funérailles, Alvinie repartit pOUl' l'Angleterre, 
ct Engelsburg resta IOllg-temps solitaire ct dévasté, 
jusqu'à ce que d'autres familles en eusseut pris pos­
session. 

NB. Ceux qui ront celle petite excursion, avec 
l'intention de dîner à Eng'clhaus, doivent se pourvoir 
de vivres, ou ordonner leur repas d'avance, l'auberge 
de l'ellùroit étant trop chétive pour improviser un repus. 

Sclllncl.emv6'1'1It. 

Ceux qui veulont connaître l'ancienne magnificence 
de Schlackenwel'lh, doivent lirc la dcscription qu'en 
donna l\1ichcl-Haphaël Schmuzen, médecin et philosophe, 
de Poy. dorr en,1\.utriche, dans son 11raclalus novuS de 
NyrnTJhis Ca1'olo-Badensibus in 1'egno Bohemiœ. P,'agœ. 
8. 1661. Noriberg. 1662. La mao'nillcence de l'endroit 
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lui fit dire que ce jardin él,ait plus beau que celui ucs 
Aoniclcs, ct que les anciens en nUl'aient ccrtninl:ml'nt 
fait la huitième ?Ilel'} eille clu monde, Il njoutn que 
"pendnnt les trois heures qu'il y possa avec les deux 
jeunes seigneurs qu'il accompagnait, ils purent à peine 
en voir le tiers, au pas modéré des chevaux qu'ils 
montaient." Cc ne fut pas seulement en prose, mais 
en vers, qu'il exprima son admiration, 

Barbara Pyl'amid1.t11t sileant miracttla 1I1emphis, 
Hic mimnda magis Pl'încipis h01'lus habet. 
Romœ delicias, FI01'cntinosque [cIJ01'cS 
Unicus in val'iis {ontib1ls ille l'C/lWt. 
Mille peregl'ini l'ideM hic germina /101'is, 
Unica m.illeno lymph1lla fonte sctlit, 
Pisci{el'o in media saliunt in fl1tmine piscc.ç 
Et l'apidâ veltit1u' advena q1dsque mie. 
Cmn tam multiplici veniat 'vivalq1œ 'volupta, 
.!m'e hort'us Princeps die le?' ergo pOlest, 

Ce P,'ùtce des jardins, tel que ces vers le dé­
crivent, comparé à ce qu'il est aujourd'hui, malgré scs 
l'estes ue grandeur, n'appartient plus guère qu'au passé. 
Ce qu'il a conservé ue plus précieux, sont les vieilles 
allées d'arbres, dont les épais ombrages convienncllt 
partieuliérement un promeneur enclin à sc livrer il de 
série'uses réflexions, 

L'endroit est très-fréquenté, SUl'tout le dimanche, 
pt l'on y nrrive par une très-belle chaussée, 

SchlacJwnwerth est le cllef-lieu de la seigneurie 
du même nom, qui appartient au grand-duc de Tos­
cane. Elle est située à deux lieuës de Carlsbad dans 
une contrée ferlile ct agr6able, au pied de l'E1'zgebil'g, 
Cc vaste domaine, avec son chef-lieu, compte �8�Z�6 �'�~� 
âmcs, Un grand nombre de ses habitants gagnent 
1('111' vic Il faire de IfI dontelle el à tmseigner aux pi-
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voines à chanter plusieurs airs. Les virtuoses aîlés se 
payent de 80 à 100 fi. C. M. C'est pourquoi la pctiLc 
ville de BUITingen s'appelle l'université des pivoines. 

Bien que l'endroit ne corresponde plus au tableau 
qu'en fit Schmuzen, un seul coup d'oeil sur la Mai.son 
du Jm'din, où se trouve le restaurant, dont la vaste 
salle est encore décorée du Crancelin de Saxe, rappelle 
ses anciens propriétaires, les ducs cie Saxe-Lauenboul'g, 
et suJl'it pour conccvoir ce que fut jadis l'ensemble de 
ce palais. 

Zedlilz. 
Cet endroit, qui cut une église (Ecclesia Mater) 

longtemps avant Carlsbad, est dans la plaine, à peu 
de distance de la chaussée de Schlackenwerth. Le jour 
de Sainte -Anne, patronne de l'église du lieu, on lient 
à Zedlitz une Foire très-fréquentée par les habitants et 
les baigneurs de Carlsbad. On y trouve une bOlll1o 
auberge, et à touto heure du café et autres boissons. 

Falltenau. 
Cette ville est à moitié chemin entre Carlsbad el 

FI'anzensbad, et a de bonnes auberges. Elle est sous 
la protection du comte Erwin Nostilz-Rhinel{, et cornille 
près de 2000 âmes. 

Les comtes de Nostitz y ont leur tombeau de fa­
mille. Falkenau est célèbre par la culture d'un excel­
lent houhlon. 

Dans les environs de Fallwnau, on "a voir la ma­
chine à vapeur d'lJnterreichenau, au moyen de laquelle, 
avec une force de 60 à 120 chevaux, l'eau des mines 
de houille est porppée. 2. La fabrique �d�~�a�c�i�d�e� slllf'u­
rique à Davidslhal. 3 La verrerie de Hirschberg, près 
de Wudingrün. 4. Une chllte de Lerre sur la rive 
gRuche de l'Egra, ainsi que les deux combustions lcl'-
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restres, avec leurs faux produits volcaniques, tels (l"'} 
du jaspe de porcelaine et de l'argile brûlé. Ces di­
vers objets de curiosité ne sont qu'à une demi-heure 
de Falkenau, et l'on y arrive par les plus agréables 
chemins. Fall\enau est fort ancien, et a souvent figuré 
d ans l'histoire de la Bohème. 

Pelscllflll. 

Situé entre Carlsbad et Marienbad, sur la rive 
gauche de la Teple. C'est là que se trouve le chàteau 
du duc de Beaufort, dans une vallée romantique, en­
vironné de huutes montagnes. Le Lion d'or est une 
forl bonne auberge. 

Scllloggemv(tld. 

Ville de mines royales, à environ deux milles de 
Carlsbad. A la gauche d'Elbogen, un chemin y COII­

duit par la charmante vallée de Zeche. Au commence­
ment du XVIe. siècle, ses mines étaient encore très­
riches en étain et en argent. Maintcnant on n'en 
exploite plus que le plomb et l'étain, dont le demier 
est très-beau. On y trouve une très-belle fabrique de 
porcelnine. 
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le clwvalie,' JUIn de Cal'ro, 
doc/cm' en médecine des Frtcllltés d'Edùllholt1'g, de Viellne et de 
P'rague, lJ/'ctticicn à Clwlsbctd, citoyen d' honneur de {ctdite ville, 
décoré de ltt Oroix d' 01' ùnpé,'icûc ctlltrichienne ct'vec COII/'O/1I1e 

pour le Jllérite âva, chevali.,' de l'Ordl'e ro!)rtl g,'ec du Sauvewr, 
membre COI'l'esl'ondant de ht Société iln1/érirtle des médecius de 
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SlRE, 

L a permission (lue Votre Majesté daigne m'accorder 
de publier sous ses auspices mes Vingt-huit ans d'ob­

servation et d'expérience à Ca1'lsbacl, ajoute infiniment 

à l'honneur qu Elle a bien voulu ;me conférer, en dé­
corant ma vieille poitrine (intérieurement très-jeune 
encore) de son Ordre du Sauveur'. Ce nom, cOl'porolle­

ment du moins, s'allie assez bien avec la nature du 

service que j'eus le bonheur (tle 1800 à 1803) de 

rendre ù la Turquie, à la Grèce ct aux Indes Orientales, 

en y faisant parvenir le préservatif Jennérien, treize 

ans avant la naissance de Votre Majesté, et trente et 
un ans avant son avénement au trône de Grèce. 

Puissent nos bienfaisantes Naïades récompenser 

Votre Majesté du double honneur qu'Elle vient de faire 



au plus ancie!;l de leurs ministres! Puissent-elles rendre 
au roi de Grèce la santé, qu il est venu leur demander, 
cl le meltre en état do laire conna'ill'e ce bienfail pur 
une table votive sur les ruines du Temple d'Épidaure. 

Je sllis avec respect, 

BIRE, 

1iA.I\ .... SOAD. " "'"u 18!i:l . 

de Votre Itfajesté 

le h'ès-hulIlblc et "'ès-obéiss(/nt 
servitcul' 

le cltevadier �"�c�a�~�1�I� dt! Ca.rru. 
J\l, D, 



A V A N T - 11 R 0 P 0 S. 

D'innombrables ouvrages, relatifs aux Eaux minérales 

de Carlsbad, ont été publiés dans le cours de plus de 
trois siècles. Un poëto chanta admirablement les l'he1'­
mes de Charles IV, en dix - huit hexamètros latins, un 

quart de siècle avnnt qu'aucun lIIédecin en eût décrit 

la lIature et les effets. Ce poëte rut le bnron Bohus­

las Lobl<owitz ùe Ha sonstoin, de la IIlai son des princes 

de cc nom, né en 1462 ot mort on 1510. Co médecin 
fut Wenzel (Venceslas) Payor, d'Elhogen, lié en 1458, 
et mort on 1526, qui, après avoir étudié 011 Itallo los 

JJains des anciens el les bains de son ternps, décrivit, 

en 1521, les verLus do nos caux, on recommanda le 

premier l'usag'e intel'llo et ln douche, tandis qu'avant 

lui on ne les employait que comme bains. Ses mérites 

furcnt roconnus à sa mort par deux remarquables mé­

dailles, conservées au cabinet numisllllltique impérial 
ùe Vienne. 

Dès-lors une oohorte de poëtl's, de médecins, de 

physicions, de chimistes, de naturalistes, de géologues, 

de minéralogistes, de botanistes, nationaux et étrangers, 
ont enrichi notre liLlérature. 



8 

Nous décrirons Carlsbad ct ses institutions comme elles sont aujourd'hui, non comme elles étaient jadis. 
Avant tout, nous reconnaissons comme notre IIip­pocrate, Daviù Becher, né en 1725 à Carlsbad, où il mourut en 1792. Loin de suivre son exemple, les médecins, qui lui succédèrenl s'endormirent SUl' ses lau­riers. Ce sommeil léthargique 'dura plus d'un �d�e�m�i�-�s�i�è�c�~ �e �.� De célèbres étrangers, entre autres, Hufeland cl Kreyslg, remédierent à cetle insouciance, ct en écrivant sur Carlsllad, leur renom personnel influa très-avantageuse­ment SUl' celui de nos thermes. Ils avaient cu un illustre prédécesseur en Frédéric I-lotl'mann, de llal1e, qui, au commencement du XVlIl" siècle, vint souvent à Carlsbad, ct publia diverses Dissertations latines sur nos eaux. 
L'lIldolence des médecins de Carlsbad allait même jusqu'à laissei" à des éln\ngel's le soin do donner d.ans �I�~�~� gazctles des rapporls sur la saison, \cs plus lau­hts ct les plus inexacts. On a mis ordre à tout cela. 
Quiconque sait mon ûo'e s'élonnera sans doute, que j'bic d!t1'éré jusqu'à �l�'�a�~� 1853, pour publier, u,ne l\IonographlC de Carlsbad. Le fait est que je conSidere comme un demier devoir de laisser un Ulanuel cn , 

, langue française il ceux qui ne \Jeuv'nt pas lire, les llombrcux ouvrages nllemanùs et anglais, qui traitent de la nature et des elrcls de nos eaux. 
En 1827 je publiai: Cal'lsbad, ses �e�a�~�t�X� miné.­,'ales et ses nouveaux bains à, vapeur' ouvraO'e del)UIS 1 t " 

'1::> ong- emps CplllSé. 
En 1829, je commentai l'Ode de Lobkowilz: In �T�h�~�1�'�1�Y�W�S� �C�w�/�'�o�l�~� IV et j'accompagnai cet opuscule, his­ton que à la fOlS et lilléraire, d'une version pol)'O'lotte fie ces classiques hexamètres. 1::> 

/ ' 
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En 1842 on me demanda un �G�~�t�i�d�e� des Étmngel's 
à Ca'l'lsbad, uniquement statistique, ct nou-médical, qui 
sc Lrouve encore ici. 

En 1848, MM. FraniecI, lirent paraîLre des Vuës 
da Carlsbad, de l'eplilz, de Ft'anzensbad et de 1I1a1'ien­
bad, in 4l0 , gTavées sur acier à Leipzic pal' d'habiles 
artistes anglais, et expliquées par de courtes notices de 
statisLique ct de médecine. Les docteurs Richter de Tep­
lilz, Cartellieri de Franzensbad, Émile Kratzmann de 
lIhuienhad, fiJ"Cnt chacun pour sa Naïade ce que 
j'avais entrepris pour la mienne. Je traduisis en fran­
çais et en anglais leurs notices allemandes. 

Quant à mon Almanach de Carlsbad ou 1I1élanges 
rnédica1w;, scientifiques et littét'aires t'elatifs cl ces 
t!tannes et a1t 1JCtys (la Bohème), il en a déjà paru 
vingt-ll'ois années (1831-1853), qui présentent une 
riche encyclopédie à ceux qui onl il laire des recher­
ches sur divers points de notre médecine et littéraLure 
thermale. 

J'ose espérer que le présent travail est assez com­
plet pour que les médecins, comme les malades étran­
g(lI's, y ll'ouvent de quoi s'éclairCI' sur la nature et les 
elrols des eaux de Carlsbad. 

La somnolence scientifique et littéraire, qui depuis 
David Becher cl1l'aùlérisa notre Faculté thermale, s'est 
uissipéc. Les médecills, qui dirigent nos hôpitaux, me 
donnent chaque année des rapports fort exacts SUI' les 
malades auxquels ils adlllinistrent la cure thermale 
ct tous ceux, qui lisent l'allemand, peuvent s'instruire 
dans les ouvrag"es des docteurs Ryba, de Prague, Joseph 
W ugner, Hlawaczek, Flecldes, Sorger ct Mannl, tous 
praticiens à Carlsbad. Le dernier, outre de bons mé­
moires consig"nés dans son Führer ct traduiLs dans 
mes Almanachs, a publié en anglais une monographie 
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de Carlsbad. Son zèle, comme conseiller communal, 
est également digne d'éloges. Le docteur AI1& 'er a 
aussi, roumi à mes Almanachs quelques bons artlcles. 

La chimie n'est pas nég'lig'ée. Nous avons, eu �i�c�~� 
pendant long'-temps le pharmacien Joseph NentwlCh, qUi 
se distingua en plusieurs occasions. Son habile s LlC­

cesseul', fI?gues G611l, s'est acquis de grands ?roits à 
la reconnalssance de notre établissement en slgnalant 
dans nos sources plusiellrs nouveaux principes miné­
raux, dont il sera question dans cet ouvrage. M. Gôll! 
montre une grande habileté dans l'examen des ?al­
culs biliaires et urinaires si fréquemment expulses cl Carlsbad. ' , 

. Les Français possèdenl quelques Guides aux ERux 
�~�l�I�1�~�l�'�a�l�e�s� de divers pays étrangers, entre .autres: ?:-ux 
d Altberl et de Constantin James, de Pans. �~� �a�~�t�l�c�l�e� 
du derniel', l',fllalif à Carlsbad, est fort �e�x�a�c�~�,� amsl, que 
tout cc qu'il dit des indicalions ol contre-mdLCatlOns, 
qui doivent diricrer un médecin rlans l'envoi de ses 
malades à �C�a�r�l�s�b�~�l�d�,� La France esl si riche en �e�a�~�~� 
minérales de Ioule tempéralure ct qualité, que �j�~�s�~�l�u�:�l�C�l� 
�~�e� nombre de nos visiteurs français a toujours ete fort 
mférieur à celui des AnO'lais. C'est principalement 
pOUl' �i�~�s�t�r�u�i�r�e� les �F�l�'�n�n�ç�è�l�i�s�~� les Belges, les �~�I�o�l�l�a�n�d�a�i�s�,� 
�l�~�s� �,�~�l�l�l�s�s�e�s�,� et tous coux à qui le françals est pl.us 
famlllel' que l'allemand, quo je publie cette monograpille. 

Les Anglais ont tous les moyens de s'instruire dans 
leur propre lang'ue, SUI' les eaux minérales de l'Alle­
magne en général, el SUl' CarlslJHd en pal'ti0ulicr. 
Outre. mon.l'r eatise etc, Leipzic, 1844, nt le Carlsbad 
and zts 1nznc/'al springs du docteur Mannl, ils onl les 
Ouvl'ngcs des docteurs JnlTIes Clar! Gl'ul1vilie Edwin 
1 " ce, James Johnson, Sil' Alexander Mackenzie Dow"nie, 
et Sigismond Suttro. 'fous cc' médecins un seul , 

,.; 
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excepté, avaient auporîlvant visiLé liarlsblld, ou Je me fi:,: 
un vrai plaisir cL un devoir d'être leur Cicerone. 

Les instructions medico- thermales, quo j 'ai l'hon­
neur d'ofl'rir au nombreux public, qui préfère à toule 
nuire ce qu'on est convenu en Europe de nommer 
la langue universelle, sont le résumé d'une longue ex­
périence, COlTlme l' indique le titre de cet ouvrage. 

Le majestueux SpJ'ltdel est fort habitué à se voir 
entouré des plus grands co III Ille des plus petits de la 
terre. Ce Guide, destiné à dirig'el' ceux qui viendront 
de France implorer SOIl aide, voit le jour élU moment 
où les foisceaux de la République ont fail place à 
l'Aigle impériale. Tout en sauLonL et en bondissont, 
noLre fttl'ieux, quoique débonnaire Sp1'1.tdel, dont rien 
n'ébranle le trône, accueille également les républicains, 
les royalistes et les impérialistes. Notre hUlllble go­
belet nivelle Lous les états, toutes les croynnt:es, Lous 
les partis. Tous sont égaux aux yeux de nos Naïades. 

�C�~�r�l �s�b�a�d�,� 1 jnllvjcr 1853. 



1. 

NOTRE �l�}�R�E�~�t�l�E�l�l� POETE. 

La pOésie, comme nous l'avons déjà observé, ayant 
à Carlsbad devancé l'histoire, je dois meUre en tête de 
cet ouvrage les dix-huit hexamètres, qui déc?renL en 
Jettres d'al' SUI' marbre noir une de nos maisons de 
bains (ll'liiftlVad) eL ['ont l'admiration de tous les pas­
sants assez lettrés pOUl' les comprendre, 

In Tlte'l'1m,S Cm'oU QU(J/I'ti. 

Fons Heliconiad'um medto celebr'ctnde cohol'ti, 
Un de tibi latices calidi, 'venœve meantis 
Sul{1.l1'is, ant 'vi'vœ, dictu mil'abile, calcis? 
Pel' te/Tas, SiCtllamnc ignis, qui IJl'o'Vocat Aetnam, 
Id {acit? An Slygii {o/'san vicinia Dilis 
IIas tepe{ecit aquas? Bajctl'wn lita l'a cedant, 
Alqlle Antcnol'eum pl'ospeclans unda l'i1navum, 
Et q'ttœ cœl'lIleo consul'git lJ1'oxùnct Rlteno, 
Nobifilala l uo, sanclissime Carole Regum, 
1 nlel'ilu 1 Quanlas emilf il in aël'a [mUas 1 
Aspice qumn varie lapides et ma1'1no1'a pingit, 
Pel' quœcltnque Il'ltit! Vix ip,ça r:olorib1ls �I�r�'�i�,�~� 

.. " 
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Collucet totidem! Felix pel' sœcu,la 1luma, 
Ii'ons sacer', hmnano �g�e�n�e�l�'�i�q�~�t�e� sahtti{el' cslu! 
Redde seni validas vires, pavidœqlte p'llellœ 
Formosam confe1' faciem, 1/lOl'bisque medere 
Omnibus , et pat1"ias accedat [œli01' oras, 
Q/f,iSQ1tiS in hac iympha {i'ctgiles ùmnel'sel'it arlus! 

Cette poésie, ornement classique de noIre vallée, 
a eu des versions sans nombre en toules langues, que 
j'ai publiées en 1829. 11 s'en trouvait deux françaises, 
l' une par Alcxandre Dumas, l'autre par le pasteur pro­
testant Chodowicki, de Berlin. La dernière est néan­
moins fort supérieurc à la première. M. le vicomte 
de Kermainguy, gentilhomme breton, qui fut en 1852, 
un de mes clients, essaya de faire enCOre mieux; et il 
me semble en eOet que l'exactitude presque littérale 
de sa version surpasse celle de ses devanciers, sans 
nuire à l'élégance poétique. Qu'on en juge 1 

Les Tllermes de Clmrles 1 V. 

Source que tant de fois doit célébrer la musc, 
D'oll te viennent les feux que ton ardeur accuse? 
Es-tu de chaux, de soufre ou rie bouillant airain? 
Est-cc, étrange mystère, au foyer souterrain 
D\I volcan de Sicile, ou plutôt du Styx m()me, 
Que tu prends ta chaleur? Quelle honte suprême 
nésormnis pour Baja! Que l'onde d'Antenor 
Cesse d'être vantée 1 El que la source oncor, 
Qui, non loin du Rhin bleu, surgit dans la campagne, 
Garde pour tout renom la mort de Charlemngne r 
Oh 1 quel jet bouillonnant, que dA bulles dans l'air' 
Voyez comme il arrive 01, quel rapide éclair r 
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L'onde coule et la pierre et le marbre s'en teignent 
Et les couleurs tI'lI'is sur les rochers se peignent. 
Flot sacré! Flot béni 1 Da,ns les temps avenir, 
Conie toujours propice! A qui s'en va fini.', 
�~�u� rlébile vieillard, rends sa force nouvelle, 

�. �~� la vierge pâlie une couleur plus belle; 
A l'étranger venu se baigner dans ton cours 
Un relour plus joyeux, à chacun d'heureux jours! 

Carlsbad, 28 juillet 1852. 



Il. 

lNVOQATION AU SPRUHEL. 

Les inscriptions en toutes langues, que nos valé­
tudinaires, guéris ou améliorés, laissent SUl' les rochers 
de notre vallée; cette polyglotte votive, disons-nous, 
est comme toules les œuvres des mOl'lels; il Y en 
a de bonnes, de mauvaises, d'indifl'érenles. Cc qui èst 
sùr du moins, c'est que nulle part on ne pounait 
mieux qu'à Carlsbad former une intéressante médecine 
lapidaù'e, qui aurait d'excellents efJ'els SUl' l'esprit 
de tant de méliculeux arrivants, Parmi les premières, 
je place, suns hésiter, ['invocation suivante au Sp1'lldel, 
tlue la magnificence tle sa gcrbe el la rcconnaissance 
inspirèrent, penuflllt l'été ùe 1852, à un de mes cli ents, 
M, le vicomte de I{ertllainguy, qui habita aussi mu 
petite résidence de Walte1' Scott. On peut lire ces 
tnnees SUl' les bords de la 'l'épie, presque vis-à-vis 

de la B1'asserz'e, en lettres blanches SUl' une plaque 
de l'Cl' bleu-foncé, fixée au roc, 

Cos 48 vers français complont nssurélllcnt parmi 
les meilleurs qu'on ait ju 'qu'ù présenl écrits, c.lepuis 
Jr,s dix-huit hexamètres de l'Bornce des Bohèmes ln 
'l'heJ'1Itas Ca1'o!i IV, Si entre le ciel el la tClTe, il 
('xistnit déjà des chemins do fer , des ballons ou de, 
tclégTaphos électriques, jf' ne tnflll<]uerais pas d'oll 
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faire part à Lobkowitz, qui accorùerait sans doute au noùle Breton un onde avancé dans la coh01'le d' llcli­coniades, qu'il �p�~�o�p�h�é�t�i�s�a�,� vers la fin du Xye siècle, aux 'l'hennes de Cha1'les IV. 
A cc témoignage lilléraire j'ajouterai médicalement qu'aucun malade ne mérita mieux que 1\1. de Kermuinguy d'être récompensé de son pélerinage, vu la scrupuleuse exactitude avec laquelle il observa tout ce qui peut contribuer au succès de la cure. Il est même bien rare de voir, parmi les médecins qui boivent nos eaux, plus d'ardeur de s'instruire de tout ce qui concerne ces therrnes, c'est-à-dire, leur histoire, leur naturo et leurs etTets. En un mot, M. le vicomte de Kennaing"uy, à qui la langue allemande est aussi étrangère que le c1linois, a lu avec le plus grand soin, en prenant des notes, mes Vingt-tt'ois Almanctchs, dont le dernier était encore manjlscrit (1853). 

Au Sp,'udel. 
Reine des sources salutaires, 
�~�o�i�s� heureuse à d'autres qu'à moi! A tous ceux que lu désaltères, Riche ou pauvre, soldat ou roi ('). 

A l'étranger venu de France Donnes cc que tu m'as donné 1 Qu'il emporte aussi l'espérance, A moins d'un sort plus forluné; 

') Othon J, roi de �G�r�~�c�e �,� el.ait a10l's il Carlshad pour sa sanlé • 

.... de (J. 
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À moins que la robe brfllante, 
Qu'Hercule ne pul déchirer, 
Pur ta puissance il ne la scnle 
De ses membres se reLirer; 

A moins que, nouveau Prométhée, 
De son flanc rongé nuit et jour, 
Il n'ait, Ô chance souhaitée, 
Vu se détacher le vautour. 

Car pareille au destin lui-même, 
'ru n'as pas d'égales faveurs; 
Mais, si ce n'est le bien suprême, 
Tu fais des dons réparateurs; 

Et tu n'ès pas l'énigme antique, 
Le Sphynx, interrogé tout bas, 
Dévorant pOUl' toule réplique 
Celui qui ne comprenait pas. 

Non, malgré ton bruit, ton écume, 
Ta vapeur, ce nuage ardent, 
Ton jet qui s'élance et qui fume 
Et bouillonne en Oocons d'argent; 

Malgré la majesté si fière 
De ton irrésistible essor, 
La masse de ta gerbe altière, 
Dont l'élan se modère encor; 

Malgré l'invincihlc mystère, 
Qui fait qu'on t'aborde en tremblant; 
Malgré la stupeur qui resserre 
Chaque cœur en te contemplant: 
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Qui l'interroge, sc retire 
Heureux clu présage rendu, 
Vicie la coupe et ne dès ire 
Qu'un retour long-temps allendu. 

Car au fond de l'ardent breuvage 
Il esl un mot fascinateur, 
Le mot qu'au céleste pm'ag'e 
Pandore cul vour cOllsolateur. 

LH boîte ouverte, quand sortit'ent 
Tous les llérlllx ÙU genre humain, 
BCHUCOUp de mortels en guérirent, 
Puis un l'cs le il fuI dit: Demain! 

VIC, de T(ermaÎnguy, 

, l ' 



III. 

BÉNÉDICTION ANNUELLE DES THERMES DE 
CARLSBAD. 

rI' ous les peuples du monde ont pOUl' les sources 
salutaires un sentiment religieux; parlout on les a ornées 
de temples; les Payens les consacraient à des dieux 
et à des tléesses; les ablutions chez les lsraëlites el 
chez les Musulmans, font partie de leurs pratiques rc­
ligieuses; les poëles, les historiens, les médecins ont 
de tout temps rendu holtlmage à cc pieux sentiment. 

Carlsbad, comme on vient de le lire, ful chanté 
admirablement par un poëte, qui, en s'adressant au 
Spl'udel, le qualifie de SOlt1'Ce hew'euse et sacl'ée, 

Les peuples slaves, qui habitent' une si gr'Rnde 
portion du globe, avaient dans leur époque payenne 
des divinités, qui vivaient dans les profoudeurs des 
eaux, surtout dans les fleuves et les ruisseaux et qu'ils 
nommnient Rusalques, nom dérivé de l'antique mot 
slave l'USO (fleuve), conservé parmi les Russes dans 
le substantif �1�,�~�t�s�l�o� (lit d'un fleuve), Les Slaves avaient 
aussi leur semaine ,'usaliqlte, leurs bois des �R�l�t�,�~�a�'�q�l�t�e�s�,� 
ainsi que les Grecs ct les Romains avaient leurs Na'iades 
et leurs Potamicles, les Germains leurs Nixen, les Bre­
tons leurs Laolades, les Français leurs Ondines, Et 
nous-mêmes, tout boo& chrétiens que nous soyons, 

2* 
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nous parlons volontiers de nos Naïades, pOUl' peu que 
notre langage soit fleuri ou élevé. Les RusaillUCS 
slaves, d'après les recherches du savant Shafahl" pa­
raissent avoir été douées d'une humeur si ga illarde, 
et avoir eu des habitudes si sensuelles, qu'elles auraient 
plutôt convenu aux joies des Bacchanales, qu'aux prati­
ques religieuses. Rien, à la vérité, n'indillue que les 
ltusalques aient cu la tulèle spéciale des eaux salu­
taires; mais elles n'étaient probablement pas étrangères 
à leur patronage, malgré leur goût décidé pour le 
brandevin, proscrit par notre code diététique, el elles 
lui aunlient bien préféré le jus de la treille, si elles 
eussent habité un pays à vignobles. A tout IJéché 
misé1·icol'de. 

Les anciens Gaulois ont eu très- positivement une 
déesse des Thermes, qu'ils nommaient VOl'vonne. 

Une �i�n�s�c�~�i�p�t�i�o�n� volive, trouvée à Boul'bonne les 
Bains, adressée à Vorvonne, déesse des Thermes de 
la Gaulu, pat le Romain C. Jatinius, en reconnais­
sance de la guérison ue sa fille Cocilie, ainsi que di­
verses statuelles et urnes du meilleur g·oü!, meLtent 
celle étYlllologie en pleillc évidence. La ville de Bour­
bonne-les-Bains s'êcrivait autrefois B01'bonne, Vel'­
vonne ou VOI'vonne; co qui veut dire en langue cel­
tique chaude fontaine, des llIols radicaux vero, chaud 
et von, l'ons, fonLaine. 

Telle est l'origine du nom de trois villes de France: 
Bour'bonne -les-Bains, Bourbon - Lancy ct Bourbon­
l'Al·clw.mbaud. Elle esl tres-bien l'apportée et docu­
menlén par Aliber!, premier-médecin de Louis XVlIl 
el de Charles X. Ce qui est aussi sûr que celte re­
marquable étymologie, c'est que �j�a�m�~�i�s� la déesse des 
lhermes de ln Gaule ne lraita plus en marâtre la famille 
royale (lui porle son nom, qu'au moment oÔ l'empire 
des lis n'est plus qu'un souvenir historique . 

.. 10 



21 

()uant à la fête annuelle de nos sources salutaires, 
qui a lieu le t mai, on ignore à quelle époque elle rut 
instituée. 

La prière latine, que prononce le doyen de la 
paroisse, ne contient rien qui puisse nous éclairer sur 
l'orig'ine de cette cérémonie, non plus que les régîtres 
de Ifi paroisse. 

La cérémonie consiste en une messe solennelle, 
toujours imposante à Carlsbad, par la beauté de la mu­
SiqUfl; en une procession, ouverte par les enfants de 
l'Ecole. Après eux viennent le clergé, les autorités, 
les médecins, les habitants ct habitantes de la ville 
qui veulent s'y joindre, escortés (depuis quelques an­
nées seulement) par la Compagnie des Arquebusiers, 
et leur excellente musique d'instruments à vent. La 
fête est terminée par des décharges dfl boHes à feu 
sur les collines, et par trois salves de mousquétcrie 
sur la Place dn Mm'ché, La bénédiction sacerdotale 
est donnée à chacune des sources, dont se compose 
notre archipel tllermal. 



IV. 

FABLE ET IllSTOlRE DE CARLSIlAD. 

Suivant une ancienne tradition les thermes de CArls­
bad furent découverts, vors le milieu du XIV". siècle, 
par Charles IV, eillpereur d'Allemagne et roi de Bo­
hème. Un des chiens de sa meute, poursuivant un 
cerf, étant tombé dans l'eau bouillante, poussa Je si 
affreux hurlemenls, que le monarque et sa suite s'ap­
prochùrenL de la source, dont ils virent avec étonne­
ment les bouillons et les sauts, aussi merveilleux au­
jounl'hui qu'alors. L'empereur, soum'ant de quoIque 
mal de jflmbe, ses médecins lui conseillèrent de �~�e� 
baigner dans celle eau, près de laquelle il fît bâtir 
un cliâlcau, et encouragea les pAysans des environs à s'établir dans l'endroit, auquel il donna le nom de 
Carlsbad (Bain de ChArles.) 

Un document, d'une authenticité très - suspecte, 
avait établi la croyance, que Charles IV prit nos bains, 
en novembre 1347, pendant qu'il résidait à Elbog'en, 
pour la guérison de ses blessures reçues à Crécy, le 
26 floüt 1346, journée où il perdit son intrépide père, 
le roi Jean l'Aveugle, en combattant sous Philippe VI 
de Françe, contre Édouard lU d'Analeterre. 

En 1835, de nouvelles ct �s�a�~�f�l�n�t�e�s� rccllerches, 
par le défunt chevalier KRlina de .Jmthenstoin de Pra-

rio 
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g-uù, ont démontré sans replique, que Charles fut 
absent de Bohème, du commencement d'octobre 1347 
jusqu'au 19 février 1348. Ses blessures sont histori­
ques, mais il est incertain qu'il aiL jamais fait usage 
ùes bains de Carlsbad. Du moins n'en est-il pas ques­
lion dans sa Vie, qu'il écrivit lui-môme, ni danfi au­
cun des historiens naLionaux, contemporains et autres, 
qui suivirent presque pas à pas ce bien-aimé souve­
rain, surnommé le pére de la patrie. Ce qui est in­
contestable, c'est qu'il accorda à notre ville d'impor­
tants privilèges, datés de Nuremberg, 14 août j 370, c t 
confirmes par plusieurs de ses successeurs; qu'il lui 
donna son nom; qu'il y séjourna en 1370 et 1376, ct 
y signa diverses ordonnances. 

La fondation de l'université de Prague, la plus an­
cienne de l'Europe, après celles de Paris et de Bo­
logne, pal' Charles IV, qui vécut plusieurs années à Pa­
ris, d'où, assisté par la première de ses quatre femmes, 
Blanche de Valois, il fit venir plusieurs savants, artistes, 
et architecles; cette universiL é, disons-nous, répandit 
tant de lumières et de nouvelles connaissances scien­
tifiques en Bohème, que l'on conçoit aisément que nos 
thermes, connus seulement comme un éLonnant phéno­
mène ùe la Création, aient attiré alors l'attention des 
médecins savants, qui en étudièrent les vertus, el en 
étendirent le renom. 

L'endroiL lui- même était nommé pal' les paysans 
du voisinage Wa1'mbad (Bain chaud.) 

La forLeresse d'Elbogen, à un mille d'Allomagne 
de Carlsbad, plusieurs siècles avant l'époque de Char­
les IV, éLait h :lb iLée pal' des rois ct des grRnds, aux­
quels un phénomène aussi étonnflnt que le Sp1'lldel, 
ses sédiments, ses vapeurs, son lapis vert, ne pouvaient 
pas plus rester inconnus, qu'aux hucherons, aUÀ chas­
S('1I1'8, aux pêcheurs el AUX bergers, qui devaient né-
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J cessairement traverser la vallée. Comment le plus igno­
rant d'entre eux pouvait-il n'être pas frappé par un 
tel spectacle? Comment ne pas observer que la ri­
vière, au-dessous de l'endroit où l'eau chaude s'y joUe 
ne gèle plus, et qu'en hiver la neige ne prend jamais 
pied au-dessus du chauderon thermal cl dans son voi­
sinage? En un mot, comment des choses aussi frap­
pantes auraient-elles pus, rester inaperçues aux popu­
lations voisines? L'existence d'un château près des 
Sources, là où se trouve maintenant la Tour de la 
ville (Stadtthurm), est prouvée par d'incontestables 
documents, et quoiqu'il n'en reste pas le moindre ves­
tige, le nom de la rue en pente (Schlossbel'g, colline 
du château,) et celui d'une source sur le sommet de 
celte colline (Schlossb1'unn, source du château), at­
testent assez que ce château existait. Il porta le nom 
bohème de 111'ad Wa1'y c. à. d. Château de la source 
bouillante (') .• La rivière, qui traverse Carlsbad, dans 
le lit de laquelle le Sp1'udel a plus d'une fois fail ùes 
ruptures, se nomme la 'l'épie, ct la rivière, dans la­
quelle celle-ci se jette près de la ville, sc nomme OMe, 
qu'on prononce Ogl'ie. - l'eplo, en bohème, signifie 
chmtd, ct le nom OMe de la rivière, que les Allemands 
appellent Ege1', en français Egra, est dérivé d'OhrJiti, 
la rechauffée. Los noms de ces deux rivières pro­
viennent donc de leur chaleur. L'Egra, néanmoins, 
n'en a qu'au confiuent de la 'J'épie, assez chaude elle­
même, après sa mixtion avec les eaux thermales, pour 
ne geler jamais. Si la chaleur de la 'féple ct de l'Egra 

(1) Le suvant historien de la �B�o�h�~�m�e�,� François Palacky, me 
communiqua en 1832, uu document fort curieux, de l'an 
1475, relatif à un proci!s entre le pr0l'rlt!taire du c1"ltcau 
et les comtes de Schlick, seigneurs hypothéoaires de ce 
chlÎlcau, alors très-fort. 



était reconnue, les sources thermales, qui la leur com­
muniquaient, devaient l'être de ceux qui donnèrent à 
ces rivières des noms expressifs de celte température. 
Elles le portaient plusieurs siècles avant Charles IV. 
Le chroniqueur Cosmas, mort en 1125, âgé de 80 ans, 
parle de l'Ogl'ia à l'occasion d'événements antérieurs 
au IXc siècle. Le C/wonicon Moissinense, racontant 
la campagne de Charles, fils de Charlemagne, contre 
les Bohèmes, en 805, fait mention de l'Egra sous le 
nom d'Agam. 

Le saut du cell et le chien échaudé sont donc 
de charmantes fables et rien de plus, bien qu'elles 
aient donné un nom à la montagne (Hù'schensprttng), 
nommée de tout temps Hirschenstein, du haut de la­
quelle le cerf et le chien se précipitèrent dans le 
Spnldel. 

Des détails historiques sur l'accroissement et l'em­
bellissement de Carlsbad, les calamités qu'il a éprou­
vées par la guerre, les inondations et les incendies, 
le progrès de sos institutions, la liste de ses nom­
breux bienfaiteurs, n'entrent point dans le plan de cet 
ouvrage, uniquement destiné à décrire les choses comme 
elles sont maintenant. 



v. 

DESCRIPTION DE LA VILLE. 

C al'isbad, ci-devant dans le cercle d'Elbogen, appar­
tient depuis 1849 à celui d'Egra. Il est à 60 milles 
allemands de Vienne; à 16 milles de Prague, à 20 
milles de Dresde, et à 29 milles de Nüremberg. Il 
est à 50° q' 38" de latituùe, à 30° 32" 47" de lon­
gitude, et à 182 toises au-dessus du niveau de la mer, 
près de Hambourg. Les grandes et belles routes qui 
y conduisent se réunissent à des distances différentes 
de Carlsbad, et deux rues principales, celle de �P�1�'�a�g�~�t�e� 
ct celle d'Egra, qui, à l'extrémité septentrionale de la 
ville, aboutissent au Pont de l'empe1'eul' F1'Ctnçois, et 
forment dans cette union sur la rive droite de la 'J'épIe, 
l'entrée de Carlsbad. 

Les voyageurs, venant du côté de Prague, devaient 
jadis descendre la montagne très-escarpée, au pied de 
lallllclle sc trouvent la ville et les sources, par des 
chemins plutôt l'ails pour les chèvres ct les betchcrons, 
que pour de lourdes voitures. Pendant la calamiteuse 
époque de son régne (de 1804 à 1806) l'empereur 
Francois fit construire une magnifillue chaussée, bordée 
d'un mur, de pente très-douce, ct qui descenù en ser­
pentant du l1aut des collines (Bergwi1·thshaus) jus qu'au 
seuil de la porte du sanctuaire thermal. Cette œuvre 

.. " 
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. J'lJulllanité et de munificence cotHa t60,OOO fi. 3rgl. 
La ehllLlssée offre une telle variété Je charmants points 
de vue, que les étrangers, dans leur extase, disent sou­
vellt .,. qu'il vaudrait la peine de venir à Carlsbad, Ile 
l'lit-ce que pour le plaisir d'y arriver. (, Pour les voi­
lures plus légères on a ouvert, en 1834, un chemin 
plus court, nommé la Chaussée d'Helenenhof, qui com­
llIence vis-à-vis de la barrière de douane, et conduit 
droit à la ville par une pente moins rapide que la 
parlie supérieure de la rue de Prague, en débouchalit 
un peu au-dessus de l'église. Du côté d'Égra, les 
chemins, jadis très-mauvais, sont maintenant excellents. 

Carlsbad est situé dans une vallée profonde et 
étroite, entre des rochers de gram!, sur les deux rives 
de la 'l'épie. 

Les maisons sont presque toutes bâties sur le 
penchant et au pied de montagnes magnifiquement 
boisées de sapins, de hêtres et de bouleaux, qui 
oIrrent d'innombrables ct charmantes promenades à pied 
ou à dos d'âne, une grande variété de ravissants points 
de vuo el Ull vaste ch;imp aux amateurs de géologie, 
de minéralogie ct de butanique, ainsi qu'aux paysagistes. 

Los montagnes, entre lesquelles la ville est située 
sont le ]{alltlne1'berg, le fIirscltenspnmg, ct le Be1'­
nal'ds(els, SUI' le côté gauehe. do la 'l'épIe, ct 10 TapTJen­
bel'g, le Buchenbm'g et le Galgenberg, SUI' le eôté droit. 

Le nombre dos maisons est de 560; il Y en a 
de fort petites et do fort grandes; mais dans toutes 
règne la propreté. Les propriétaires en occupent en 
général le l'ez de chnussée et louent aux étrangers 
les autres chambres garnies, en leur fournissant de 
linge de Labie et de lit. 

11 est rare que Carlsbad soit tellement plein) que 
los nOllveaux-arrivés n'y trouvent pas à se loger. Ceux 
qui savent à quelle époque ils arriveront feront bien 
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de s'assurer d'avance un logement. On peul, sans 
scrupule, en donner commission au mèdecin auquel 
on est adressé. Quant aux familles nom urt:uses, cette 
précaution est presque indispensaule, ainsi que de fixer 
ln durée du séjour, le nombre de chambres et des 
lits qu'on veut avoir. 

Le nombre des habitants, tous Allemands et ca­
tholiques, est (1852) de 3400 âmes; mais ce ehin're 
est augmenté pendant la saison par les servantes, les 
garçons d'auberges, les marchands, les artislins et 
ouvriers, qui vienncnt des endroits voisins cherchcr de 
l'occupation à la ville. Les propriétaires sont en gé­
néral soigneux et polis envers Jeurs locataires. Le prix 
des logements varie selon les rues, ct sont plus chers 
au fort de la saison. 

La rue la plus recherch6e par ceux qui aiment 
il voir ct à. être vus, est le Vieux Wiese. On trouve 
sur le lIlm'ché des maisons de toute grandeur, pOUl' 
les petites comme pour les plus grandes l"amille '. 
L'Ege1' - Slmsse présente maintenant une rangée de 
belles maisons, dont plusie1ll's ne laissent rien à dé­
sirer, et qui conviennent particulièrement aux étran­
gers, qui ont leurs propres équipages, parce qu'ils y 
trouvent de bonnes écuries. Les Anglais, plus que 
les autres nations, recherchent les maisons sur les 
hauteurs, et en trouvent de très-bonnes sur le Schloss­
plat::., dans la HÙ'schenspmng-Gasse, elc. 

C'est sur le .1I1arché qu'est la Maison de ville 
(Rathhaus), à l'un des angles de laquelle on voit la 
statue du fondateur de Carlsbad. En race de cc bâti­
mont est la Poste aux lettres. C'est encore sur le 
Alarché, que sont les deux pharmacies: à l'Aigle Blanc 
ct à la Cout'onne de Bohème. On y voit le monument 
de la Sainte-1hnité, érigé en commémoration de cc 
'lue la pesle, qui on 1623 ravagea la Bohème, épargna 

,.; 
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Carlsbad. Les comtesses Wrtby et Spork, dames bo­
hèmes, qui s'y étaient réfugiées pendant la durée dll 
fléau, firent presque tous les frais de ce monument, 
achevé en 1716. 

L'esCfllier de granit à plateaux échelonnés, qui 
adoucit essentiellement la montée du SchlossbC1'g, fut 
construit, ell 1841, en grande partie aux frais d'une 
société de Russes, 

Le Vieux Wiese (qu'on nomme souvent le Palais 
Royal de Ca/'/sbad) est l'endroit le plus fréquenté et 
le plus constamlIIent animé de la ville. On y ren­
contre en eild des personnes très-distinguées de tout 
pays. L'on y entenù une vraie polyglolle. Le Vieux 
Wiese n'a qu'une rang'ée de maisons, vis-à-vis des­
quelles est une autre l'llllgée d'élégantes boutiques et 
de mUlToniers, Le rez de cllaussée de ces maisons 
est occupé, pendant la saison, par plusieurs marchands 
de Prague et de Vienne. On y trouve deux cafés, 
un confiturier, la plus fine boulangerie, etc. 

C'est là, en général, qu'on aime à boire son café, 
son thé ou son chocolat, causer, lire les gazettes, 
Le Wiese, tant le Vieux que le Nouveau, conduit aux 
plus velles promenades ct à divers lieux d'amusements, 
tels que le Poslho/" la Salle de l'Amitié et le IIam­
mer'. Ali bout du Wiese se h'ouve la Salle de Saxe, 
transformée depuis 1851 en un soi-disant eur-Saal, 
qui, Dieu ct l'empertmr en soïenl loués 1 ne ressemble 
en rien aux splendides établissements de cc nom des 
�~�o�r�d�s� du Rhin, puisque les jeux de hasard y sont 
lI1exorablemenl proscrits, ainsi que dans toute la mo­
mU'chie. Mais le CU1'saai de Ccwlsbad est fort hien. 
orgaIllsé commo Restaurant, comme Salon de gazettes, 
Billard, et comme Réunions dansantes, 

Deux maisons sur le Vieux Wiese se sont dispu­
hies penùant long-temps l'honneur d'avoir logé Pierre-
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le-Grand, savoir l'Aigle Rmege et le Lièvre Blanc. La 
raison du plus fort n'étant pas toujours la meilleure, il 
me parart cerlain que ce ne rut pas l'Oisea7t de Jupife,', 
mais le Lièvre limide qui eul l'honneur de recevoir 
dans son humble gîte l'illustre réformateur de son 
vaste empire, pendant ses deux séjours à Carlsbad, en 
1711 el 1712. 

C'est sur le Wiese surtout, qu'on voit de char­
mantes boîtes, couvertes de pien'es du Sprudel, en 
raçon de mosaïque, C'est un des souvenù's de Carls­
bad qu'on emporte de préférence. Chacun aime à 
contempler ct à monlJ'er à ses amis, SclUS d'aussi élé­
gcmtes formes, le sédiment de ces eaux salutaires. 

Le prix des loyers est en général plus élevé sur 
le Vieux Wiese que parlout ailleut's. Le NO'l1,vemt, de 
l'autre côté de la 'l'épIe, ost moins {ashionable que 
son Ji'ère aîné, quoiqu'on y trouve deux bons hôtels, 
de honnes maisons, ainsi que 10 Théàtre, dont la re­
colle est toujours en raison inverse du beau temps, 
c'est-à-dire, qu'il est très-fréquenté quand il rail mau­
vais temps, et délaissé quand il fait beau. 

Le Nmtveau Wiese présente aussi une demi-rue. 
C'est le principal passage des chevaux et des voitures. 
La grande remise, qui s'y trouvait, vient d'être con­
vertie en un grand bureau, destiné aux nouvelles au­
torités du District. Cette rue est continuée par le 
JlJal"ienba,der-Gasse, dont la situation est riante et pitto­
resque. On y trouve quelques tres-bonneS maisons 
et une grande brasserie. 

�D�O�l�1�~�e� ponts, dont 'luelqncs-uns sont seulement 
pour les piétons, entretiennent la communication entre 
les doux bords de la 'l'épie. 

L'Eg'lisc de Carlsbad, consacrée à Sllinte-Made­
leine, bàlie de 1732 à 1736, esl desservie par un 
doyen et deux chapelains, de l'anlique Ordre sacré et 

• 
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militaire des chevaliers Porte-Croix avec l'étoile rouge. 
Le style de l'église est noble, la musique parfaitement 
digne des hauts personnages qui la fréquentent, ct de 
la renu mmée ln usicale ùes Bohèm es. 

L'Eglise de Saint André, près dll cimetière, n'est 
employée qu'aux fonctions funéraires. Tout près d'elle 
est un petit bâtiment destiné aux autopsies cadavériques. 

Presque toutes les maisons de la ville sont à 
louer. Chacune a son enseigne. 

Les principales auberges sont l'ÉCtl d'or, les 
Tl'ois Faisans, l'Ilôtel d'Allemagne, la Ville de [lan­
nOV/'e, le Prince de Pl'usse, le Paradis. Partout l'on 
dîne à prix fixe ou a la Cm'le. Le Brochet B/w, 
sur le Vieux Wiese, ne fait la cuisine que pour ceux 
qui envoient chercher leur manger. 

On trouve des écuries non-seulement dans [es 
auberges, mais dans quelques maisons particulières. 

Depuis que les grands, cOlllme les petits, ont pres­
que partout à leur disposition les chemins de fer, les 
bateaux à vapeur, et autres moyens de voyager rapide­
ment, on voit fort peu de personnes alTiver ioi dans 
leur propre équipnge. 

Nous avons t'Hôpital des Étrange1's indigents, 
autrement nommé llôpilctl Saint-BemGrd, où les lIla­
lades sont admis et llourris gratis, de quelque pays et 
religion qu'ils soient; l'Hôpital des ouvriers et des 
domestiques, et oelui des [sl'aëlites, à l'entretien des­
quels chaque étranger, à son anivée, est prié de con­
tribuer selon son bOIl plaisir. 

L'Hôpital des F1'èr'es de la misér"ioorde de Prague, 
ouvert aux malades de toule religion, est aulorisé à 
quêter dans le royaume. 

Les Ang'lais ont presque chaque année leur 
ClergYlllan. Les Luthériens el Calvinistes allemanqs, 
qui veulent avoir un servioe divin à 1 urs frais, n'ont 
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qu'à en demander l'autorisation; une association s'est 
forlllée pour lever la somme néces5aire à la consh'uc­
lion d'un vaste hôpital, desliné aux militaires de l'armée 
autrichienne, qui auront hesoin, et en toule saison, de 
la cure de Carlsbad, On y travaille avec la plus grande 
activité, Il est peu distant de l'Hôpital Saint-Bemal'cl. 
L'entreprise est grandiose. 

Pendant la saison on trouve SUI' le Vieux Wiese 
deux Ilbrairies, celle de Ifronberger et Ce de Prague, 
et celle des Frères Franieck, qui n'est pas seulement 
une librairie, mais ulle Bibliothèque d'abonnement. 
�l�l�~� sont aussi imprimeurs et lithographes. 

On peut louer des pianos et des g'uitarres. On 
trouve aussi bon nombre de caléches à louer, ainsi 
que des âlles bâtés et des cabriolets à âne; mais les 
chevaux de selle sont rares . .. 

POUl' avoir une idée tic l'accroissement successif 
de nos visiteurs, nous donnerons les chiffres suivants, 

En 1775 197 familles ou Numeros 
l' 1785 445 

" 
1'795 634 

�~�,� 1805 725 

" 
1815 1302 

" 
1825 1660 

" 
1835 2737 5017 individus 

" 
184j 3245 5627 

" 
1846 - 3438 5540 

" 
1847 3435 f> L!40 

" 
1848 1778 2840 

" 
'1849 2987 4G50 

" 
18;)0 4277 583() 

" 
185J 4626 6444 

" 1852 -- 4591 6930 
.,t-

a 
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arlsllarl ayant heaucoup plus le caractère d'un vasttl 
cl éléo'anl hôpital que celui d'un ,m/on, les amusements 
cn �S�O�~�l�t� peu bruyants. La rigueur plus ou moins gl'Uudtl 
du régirne, ainsi que la nécessité de se lever de bon 
matin, font (lu'on se couche de bonne heure. Les prome­
nades à pied, à cheval, en voiture, sont les amusements 
principaux de nos valétudinaires, et ceux qui aiment 
la bonne musique iustrumentale, en jouissent pleinement 
aux fontaines et le soir, où l'on entend les char­
mantes sérénades données aux nouveaux-venus. De 
nombreux ar'listes, nationaux et étrangers, viennent 
exprès pour donner des concerts. Les Après-1I1idi 
musicales de Labitzky, au Poslhof, ont le succès le 
plus soutenu, 

Les dames et les enfants ai1l1ent à faire des pro­
menades à dos d'âne dans 1I0S charmants environs; 
mais nos qU[ldrupèdes à IOllgues oreilles sont trop 
petits pour les longues jf1lllbes des messieurs. 

Le climat de Carlsbad est en g"éuüral tempéré, 
pendant les cinq mois qui constituent la saison. L'air 
est pur, riche d'oxigène et imprégné des émanations 
balsamiques des forêts. Les vents du nord et de l'ouest 
y prédoJllinent. Celui Ju nord Il d'ailleur le plus libre 
accès duns la ville. Le lemps y est variable, el 1'011 
ne saurAit trop recolllillunuer aux buveurs de nos eaux, 
plus ou moins sudorifiques, d'être circonspects dans 
leurs vêtements. . 

On ne tl'ouve aucune eau stagnante dans les en-
�v�~�o�n�s� de Carlsbad. . 

La population est en g'énél'al lrès-saine, et l'on y 
voit des personnes trés-àg-ées en fort. lwnne santé. 

L'histoire médicale de Carlsbad est très-remar­
quable, en ce que les maladies épidémiques, la peste 
jadis, le cholera de nos jours, l'ont presque entièrement 
épargné. 
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Plusieurs dlirllrgiens sonL étaulis à Carlsbad durant 
tout.e l'année. 

Tout médecin gradué à une université autrichienne 
a droit de pratiquer à Carlsbad, comme partout ailleurs 
dans la monarchie. Le nombre de ceux qui y demeu­
rent pendant toutfl la saison, ou qui y l'estent toute 
l'année, varie souvent. Un d'eux est salarié comme 
médecin de la ville et des fontaines. 

Carlsbad jouit à un Lei poinL de la confianco des 
médecins étrangers, qu'on en voit annuellement une 
centaine, dont les uns viennent pour leur propre santé; 
d'autres, pour accompagner des malades; d'autres pour 
étudier la nature et les effets de nos eaux; quelques­
uns même dans ce triple but. 

La grande école (Hauptschule), nouvellement bâtie 
à Carlsbad, Il été inaugurée très-solennéllemonL, le 
14 octobre 1852. La <lUTée de l'enseignement est de 
quatre ans, 'POUl' les garçons comme pour les filles, 
outre le cours préparatoire, le cours de langue fran­
çaise et le dessin. 



VI. 

A U T 0 II 1 TÉS. 

Le siège du gouvernement du Cercle est à Égra où 
réside le président. Les affaires politiques sont traitées 
ici par la Capitainerie du district, (Bezirkshauptmann­
schan). Les affaires de justice ont un tribunal (Be­
zirl,sgericht.) Les affaires tle la Commune (économie, 
bâtisses, forêts, etc.) sont confiées à un comité ùe 
bourgeois. Des gentlarmes veillent à la sû.reté tic la 
ville. 

La taxe de séjour', que doivent payer les visiteurs, 
se divise en deux classes; elle est payée à l'Inspection ' 
civile impériale, députée de Prague. Chaque personne 
moyennée paye 5 fI. arg't; celles qui le sont moins, 
n'en payent que trois. POUl' chaque enfant au-dessous 
de quinzo ans et pour chaque domestique, on paye 
30' creutzers. On a aboli les dcmantles fllites aux 
étrnngers pour les trompettes de la Tour, pour les 
clefs des lieux d'aisance, pour le remplissage des 
gobelets aux fontaines minérales, pour l'insertion du 
nom des étrangers dans la Ctll'-Liste ct pour la pré­
paration des bains. La quètc des souscriptions à 
l'orchestre des fontaines reste autorisée. 

3* 
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La laa;c de séjoltl' doiL être payée par �l�o�~�t� 
élnlllger qui reste ici au-delà de llUit jours. Ceux qUI, 
à leur arrivée, déclarent ne pas pouvoir fixer la longueur 
de leur séjour déposent néanmoins la �~�a�x�e�,� sauf à 
leur être renuue, s'ils restent moins de huit jours. 

Sont exempts de la taxe de séjour 
1. les médecins et chirurgiens étrangers, leurs femmes 

el leurs enfants, s'ils arrivent avec eux. 
2. Les ofiïciers autrichiens jusqu'au grade de capitaine 

inclusivement. 
3. Les chapelains des ég'lises de campAgne, les maîtres 

d'école de village, les garçons-ouvriers, les pauvres 
domestiques sans place. 

4. Enfin les pauvres munis d'un ce1'lificat légal dA 
pAuvreté. 
Les passeports sont déposés à l'Inspection civile, 

Oll ils restenljusqu'au départ de l'étranger. 
Pendant la saison le Gouvernement envoye de 

Prague un inspecteur civil ct un inspecteur militaire. 
Le premier est chargé de la police des étrangers, qui 
peuvent recourir à lui dAns tous les cas uù ils se 
croiraient lésés. C'est à son bureau que doivent êlre 
déposés les passeports des al'l'ivullls jusqu'à leur 
départ, ainsi 'lue l'annonce de leur arrivée avec leurs 
noms, surnOIlIS, etc. 

L'inspecteur militaire est chargé de tout ce qui 
concerne les officiers autrichiens, qlli onl une Maison 
lIlilifail'e dans la Marienbad - Casse, où un certain 
nombre d'entre eux peuvent être logés gratis pendant 
la cure. Cet élablissement est dü, depuis l'an 1839, 
à la munificence du dé(unt el célèbre patriarche La­
dis!(1s Pyrker, nrchevêque d'Erlau. 



VII. 

SOCIÉTÉ DE CARLSBAD. 

Malgré la facilité avec laquelle chacun peut à Carls­
bad trouver une société conforme à ses goûts et à ses 
convenances, la seule qu'on' devrait croire désirable, 
on se plaint chaque année d'une ligne de démarcation 
entre les classes supérieures et les inférieures, et de 
l'orgueil des grands envers les petits, ou plutôt envers 
les moins grands. 

L'égalité sociale n'ayant jamois existé nulle part, 
pourquoi la chercherait-on ici, où même nos matrones 
du Wiese (ce Palais-Royal de Carlsbad) se croient 
de grandes dames, en comparaison des plébciielllles 
des autres rues, moins recherchées que la leur. En 
tout pays et dans toutes les classes, les gens raison­
nables aiment une société intime, qu'ils préfèrent en 
général resserrer qu'étendre. Dans ce qu'on nomme lH 
grand monde, les alliances, les l'cl alions proches, l'ana­
logie des inlérêts et des objets d'ambiLion, l'uniformité 
des usages, l'habitude du luxe, les moyens de le saLis­
faire, qui semblent réunir en une seule nation les grands 
des contrées les plus �d�i�l�r�é�r�e�n�t�e�~� ",t les plus éloignée , 
forment partout une société, qui se constitue en côrps 
d'élite: et qui, sans législateurs connus, sans �c�o�~�e� de 
lois écrites, se gouverne despotiquement, sanctlOlIll ' 
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oU l'éprouve, ell disant; C'est l'usage ou c'est de 7/lct!t­
'vais ton. A l'exemple de la diplomatie, elle a adoplé 
une langue universelle, dont la simplicité et l'antipa­
thie des l'ormes trop révérencieuses, sont éminemment 
propres il établir une noble aisance, qui fait le charme 
des gens bien élevés, même inégaux en rang. Les 
manières, le ton fmement nuancé de celle sociélé, 
exigent de �l�'�h�a�b�i�t�u�r�l�t�~� el du tact, pour y être à l'aise, 
d'autant qu'on n'y pardonne rien moins que la g'au­
cherie et l'alfectation. Carlsbad ne dilrère en rien à 
cet égard de ce qu'on voit partout ailleurs. Peut-être 
même que l'humilité apparenle des moins granJs, qui se tiennent à l'écart; la crainte de la dépense et de 
la gêne, of1'rellt un obslacle à l'amalgame désiré, plus 
dil11cile ù surmonter que l'orgueil des grands. Ajou­
Lons que la langue allemande, qui, bien maniée, sCl'nit 
susceptible de la l\1ême aisance, si généralement re­
connue comma. attribut de la langue française, est en­
core encombrée de formes plus cérémonieuses que ne le comporte l'urbanité cosmopolite; qu'au lieu de ra­
courcir les titres, les inférieurs se plaisent à en donner 
qu'on n'n pns, ou de plus hauts que ceux qu'on a, 

Si dUllS les �]�{�é�~�t�n�i�o�n�s� publiques de Carlsbad, la 
Société plll' excellence forme des groupes, les per­
sonnes des classes illféneures, qui n'en sonL point 
exclues, ne peuvent - elles pas y avoir leurs propres 
cOleries, qu'on recherchera bientôt, si elles sont ai­
mables? Et si, dans un rassemblement aussi nombreux, 
on renconll'O parfois des individus qui se donnent des 
airs, v.aut-i1 lu peino do s'en all'ecler? N'est-ce Vus, <lU 
�c�l�l�n�l�n�\�l�~�'�o�,� un charmant passe-temps, dans la vie oisive 
des ballls, que d'observer cos petites vanités et d'en avoil' pitié? 

En comparant avec nos mœurs celles des an 'ions 
Hornains, eL en rovoyant le tableau, que leurs écrl-
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pouvons en conclure que les paLriciennes de 1\ome, 
aux Bains de Bnja et d'Abano, n'allaient pas brns­
dessus bras-dessous avec les plébéiennes, et qu'il y 
avait une société d'élite, dont se phlignaient ceux qui 
n'en étaient pas. "Si vous ne voult!z pus vous exposer 
à un a[ront, disait Juvenal aux Romains de conditions 
inrérieures, quillez les carreaux rie tinés aux chevaliers, 
et sortez du tbéàtre, puisque vous n'avez pas les biens 
voulus par la loi, pour être placés avec eux dans les 
spectacles. " 

Exeat, inquit, 
Si lnldor est, et de pulvino sUl'gat eqllestl'i 
CUjtlS 1'es legi non sufficit. 

SaI. Ill, '1). 153. 

Écoulons encore Salluste, né pléhéien et devenu 
sénateur: 

"Un homme nouveau, quel que fussent ses t<l­
lems et ses exploits, n'en était pas moins regardé 
COmme indiglle de l'honneur du consulat, et comme 
un être entaché et souillé. (Novus nemo tam cla1'us, 
neqttB tam egregius (actus Brat, quin indignus il/o 
honore [cons'uZatûs] et quasi poLlu/us haberetur.) 

Dans le portrait qu'il nous a rail de Metellus, pa­
tricien illustre, il dit: 

"Quoique la valeur, l'éclat des exploits cl autres 
qualités désirables dans un hommo de bien, prédomi­
nassent en lui, il était cependanl dédaigneux el lwu­
tain, défauts ordinaires de la noblesse.a Cui (Metollo) 
quamquam virtus, gI01'ia, a,lqlle alla oplanda bonis 
supet'abant, tamen inel'at contemplO1' animus et su­
perbict, COIll1/tune noûililalis lIwLwn. 

Gelle!'t, avec lequel probablement chacun fut pré­
venant ct poli, écrivait on revenanl d· Carlsbad, en 
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1761, nOn est plus affable aux eaux qu'ailleurs, cl 
plusieurs personnes y son\., sans le savoir, mébllnor-

J phosées en ce qu'elles ne sont pas en rénlité. Ceu;x 
qui sc sont arrachés aux affaires el à leurs SOUCIS domestiques, sentant leur liberté, deviennent plus sou­
ples et plus complaisants. Les orgueilleux, qui, sans 
affabilité, s'y trouveraient privés de société, se mon­
Irent plus modestes. Ln plupart, pensflnl que leur ap­
pm'ilion sur celle scène fllgitive, ne dure guère que 
trois ou quatre semaines, sc font violence pour jouer 
leur rôle avec applaudissement, et se conduisent bien: 
D'autres tiennent leurs passions en bride, pnrce que 
ln cure l'exige, ct tlue la crainte d'empirer leur mal 
fi toujours sur eux le plus de pouvoit·." 

Sammtliche Sclwi{tw, 10. Theil. Leipzig, 1775. p. 157. 

À côlé de tant de personnes, qui, à l'opposé de 
Gellerl, se plaignent cie la ligne de démarcalion qui sépare les diü'érenles dosses de la société, nos an­
nales ct au Ires écrils vanlent l'hArmonie ct la socia­
bilité qui regnaient jAdis à Carlsbad. 

Le cOlllmnncleur 810hr raconte, entre autres, comme 
preuve d'union et d'harmonie, 2 f fères remarquables 
el bizarres, dont voici les princip nIes. 

Penclant les six setoaincs, que l'électeur de Snxe, 
George III et le duc cIe Lnuenbourg, AccompAgnés d'une 
Sllite nomhreuse, séjournèrcnt Il Carlsbnd, en 1682, ils 
y donnèrent plusieurs fètes. À l'une d'elles, l'électt:U1' 
en bonnet dc velours vcrt, en jaqul'ltc de laretns 
éCArlate, ct en tahlicr vl'rl, rcc;ul l'n' personne Sl'S hôles, 
et leur servil, commc plflt fondaillental un hœuf enlier 
rôti, piqué de chapons, leql1pl fut' conduit jlAr ses 
heidltcs, sur un chù,' conslruil e près. Conlluc il 
n'existait Alors ni salIl' ni nutre élnhlissclllclIl où ln 
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l'tlle pût flvoir lieu, il la donna en pleill ail' sous Ile 
grands pavillons de ramée. 

Au - des ous du Hit'schenslein étaient postés six 
tl'ompelles el tYlllbales, et lorsque ces instruments se 
taisai.ent, les hauts-bois commençaient dans les jardins 
au pICd du Law'ente-Berg, et après eux, les heiducs. 
placés sur un haut tas de bois, munis de violons ct 
de cors de chasse, sc faisaient cntl'ndl'e dans le voi­
sinage de la fête, là où est maintenant l'Ecu d'm'. 
Toul dnnsait, mflngeait, buvait, folâtrait. 

En 1691, Auguste l, 'roi de Pologne et électeur 
de Saxe, prenllit la cure. La nonlbreuse escorte d,} 
soldats, qui l'accompagnait (cllOse inusitée maintenant,) 
cllmpait sur une prairie, près de Donitz. Le roi nt 
construire devant la Salle de Bahèute, des salons de 
ramée, ct, pour les décorer, fit venir de Dl'l'sde des 
miroirs et des lustres de cristal. Il fit construire des 
jets d'cau à ressors cachés, au nloyen desquels Sa 
Majesté sc plaisait à nspel'gcr les conviés il sa lable 
ct il son bal, ct à les éparpiller. SUl' ce qlle nous 
nommons mninlcnanl le Wic,çc, qui ne complail alors 
que qualrn mflisons, le roi donna au carouse!. En 
ptein-galop 011 enleva des gllirlnndl:s li la lance, des 
globes de papier à la poinle de l'épèe, et l'on lira au­
pistolet sur de petiles cibles. Qui l'ai ail un bon coup 
était salué pnr une fanfare de trompette. Qui, au con­
traire, manquait son coup, était honni par un hariyari 
de cornets de berger. 

Le comte saxon Maurice de Brühl, donna en 1778, 
ù tous les visiteurs de Carlsbad un immense festin, 
dans le forêt de Plauen, vis- à-vis de cc que nOlis 
nomlllons aujourd'hui Anlon's Rulte. Le long de la 
forêl, il fit placer des deg-rès de bois, enceindre le 
nrbrc ct ui sc trouvaient près de la lable, les transfor­
Jllanl ainsi cn vases à Hcms. Cc fut là qu'eut lieu le 
hnL 
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La comtesse Ozinska, née pl'incesse Czartoryska, 
donna, en i 786, une fête charmante dans la Puppische 
Allée, qui fut illuminée de 1500 lampes de toute cou­
leur. Dans l'allée du milieu, entl'C chaque second 
arbre, on voyait des vases en feu. Au bout de l'Allée 
était une grande maison de jardin à la chinoise, dans 
laquelle les conviés éLaient magnifiquement servis à 
manger et à boire par les domestiques de la comtesse 
vêtus ù la chinoise. 

Des musiciens également costumés faisaient aussi 
sur cette maison une mu ique turque. Sur les autres 
côtés de l'Allée, on elltendait alternativement d'autres 
chœurs, et sur les deux autres aîles de l'entrée, 
on voyait aussi des maisonnettes chinoises, ornées 
de miroirs et de lustres. Tout cela fut suivi d'un bal, 
que donna la comtesso ù la Salle de Bohème, magni­
fiquement décorée. 

Le duc de Saxe-Weimar, en 1786, fit connais­
sance avec la comtcsse de Lanlhieri. Soupant chez le 
princc, en nombreuse compagnie, celle dame, s'allerce­
vant qu'il était déjà tard, lui dit: .,Monseigneur, com­
ment retrouverai-je mon ElélJhant?" - "C'est ce dont 
j'aurai bien soin, Madame", repartit le duc. L'enseigne 
de l'Eléphant, ou demeurait la comtesse, fut au plus 
vile ùessinée sur papier, el la compagnie ne leva la 
séanL:c que quanù le dessin rut achevé, aussi large 
que possible. Le duc y fit suspendre des lanternes, 
qui éclairèrent la comtesse jusqu'à sa demeure. Le 
grand-duc donna aussi des bals et fit jouer des ma­
rionetles à la Salle de Saxe. 

À celle époque, il était d'usage arrès le déjeùllcr. 
de danser, de 9'/, heures jusqu'à une heure uprès­
miùi, souvent même au-delà, et avec grande O'aîlé. 

En 1787, le comle Joseph Thun, �s�c�i�g�n�e�U�l�~�b�o�h�è�m�e�,� 
joua sur le lerrain de l'Allée et publiquement unc 

.,1, 
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pHrtie d'échecs sur un grand échiquier de to ile. Des 
enfants habillés d'une manière anlliogue à leur rôle, 
représe:ltaient les pièces d'écheo, et manœuvraient au 
commanùement des joueurs placés aux fenêtres de la 
Salle de Bohème. 

Le même comte Thun égaya le public, en lançant 
qudques aël'Ostats, invention alors nouvelle, dont les 
mésaventures ct les chütes faisaient l'ire les spectateurs. 

En 1793, le chevalier de Bl'ell'elcl, cl e Prague, in­
,'ita la société à un grand déjeûner dansant à la P1tp­
pische Allée, où il fil tenir une foire, qui amusa autant 
pal' la bizarrerie des objets en vente, que par les 
costumes dps vendeurs. 

En 1797, le duc de Saxe-Gotha et autres grands 
personnages, préparèrent à la duchesse Dorothée de 
Courlande, \me charmante surprise. 

Sur la Prai/'ie Sctxonne (où sc trouve maintenant 
le Pont de l'empe1'ettr François), on faisait du foin. 
Le duc engagea la société à une excursion au village 
de Fisehern. Dix-huit voitures composaient celle cara­
Vane. Arrivés à la prairie, le duc lit faire halte, et 
pl'oposa une promctl<lde U picd, arin d'atteindre les voi­
luros près du ponl tle �l�'�J�~�g�r�a�.� Tous y consentirent. 
SUI" la plaine on vOYHit des meuies de foin, entre les­
quelles travaillaient beaucoup de jeunes paysans ct 
paysannes. Uno cornemuse et un violon jouaiellt les 
airs les plus gnis. "Eh! pourquoi ne dansez - vous 
pas? ùemanda 10 duc?" - "Nous danserons quand 
notre ouvrage Sora fini", s'écria la rustique jeunesse. 
On s'approche de la men le, en riant do son immense 
circonl'érencc. Soudain elles s'écroule en trois por­
tions. Le loît seul resto en liou ct pillee, ct protége 
de �~�o�n� ombre une table lIIagnifiquement couverte de 
friandises et de fines boissons. La musique cachée 
dlJlTière ues buissons sc fit ontendre en marne temps. 
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:l'out se passa dans la plus granùe hilarité. Persullue 
ne songea plus à relourner en voilure à Fischern. 

Vers la fin du siècle dernier le comte Alexis Orlu ff, 
g'énéral en cher de l'armée russe, donna aux étrangers 
el aux bourgeois de Carlsbad de brillantes fêtes. La 
compagnie des Arquebusiers, dont il fut le plus géné­
reux Mécène, reçut de lui '267 ducats, pour divers prix 
au lir. 

Il est rare dans not.re siècle que la société de 
Carlsbad imagine des fêles semblables à celles que 
nous venons de décrire. Les brillanls bals donnés par 
les Miloradowich, les VIl oronzow, les Talistschelf, les 
B.azoumowsky et autres l'tusses en furent la clôture. 
Dès lors la vie des bains devint de jour en jour plus 
sérieuse, plus calme el par conséquent plus conforme 
au régime qu'exige l'usage de nos eaux. Personne ne 
songe plus à donner le Lon. 

Ces �f�~�l�e�s� de jadis réunissaient sans doute des 
personnes ùe classes forl dilférentes; mais il ne s'en­
suil nullemenl qu'elles aienl produit cel omalgame, après 
lequel lanl de gens soupirent. Il est, au contraire, 
beclllcoup plus probabl.e qLl'on ne se connaissait plus 
le lendemain. A une époque où le nombre des visi­
teurs, se bornait à une poignée de val.étudinaires (') ; 
à une époque où l'on manquait de loul ce qLlÏ rend 
la vie douce ct confortable, de ressources lilléraires, 
de théâlre, de gazelles, de prumenades; à une époque 
où le Wiese n'existait pas, où la Puppische Allée ètait 
les colonnes d' He1'cule; où le manque total de prome­
nades forçait chacun à rester, pour ainsi dire, sur la 
c1'oûle d'u Sprudel; il est évident que ceux que leur 
santé conduisait ici, Ile pouvaient rien faire de mieux 

(') La p,'emièrc Cur- Lis! impri,ue eo 1758 nc comptait 'luC 
258 familles ou Numeros . 

.. " 
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qnc de vi"re enlre eux dans l'union et l'harmonif'; 
tandi s que mninlcnnnl on peut "ivre cOmme on vcul 
eL snns dépendre de personne, si l'on n'en est �p�n�~� 
particulièrement désireux, et sans manquer de rien. La 
musique même, si complette et si parfaite à Carlsbad, 
n'y étnil pas organisée COrn me aujourd'hui. 

Carlsbad élant et de"ant être avant tout la grande 
in/irute1'ie du monde civilisé, où l'on accourt des 
cinq parties du globe, il est clair qu'on doit y "ivre 
en conséquence, Nous avons vu que jadis on y don­
nait de grands soupers; qu'on rentrait tard chez soi; 
qu'àprès le déjeCmer, on passait la matinée à danser 
comme des possédés, après avoir bu copieusement d'une 
eau, dont la puissance sur l'organisme est souvent étonnante, nu lieu de passer sa matinèe à en observer les ell'els, à les seconder par 'un excrcice modéré et par de légères occupations, En un mot, nous ne com­
prenons pas comment les médecins d'alors l'el'meltaienL 
de pareils abus, tandis que de nos jours nous n'en­
tendons jamais les malades se plaindre du règime qui nOlis leur imposons, 

Ces fêtes, cI'aillenrs, semblent. avoir été nombreuses, quand on les liL toules à la fois dans la même l'cuille 
de papier: mais si nous comparons leur nombre avec .. 
celui des années (de 1682 à 1800) pendant Icsquf'Jles 
eurent lieu celles dont nous pArlons, nous verrons 
qu'elles furent très-clairsemées, 

Toute personne raisonnable qui compare la vic de 
Carlsbad jadis et lIujoul'll'hui, doit donner 10 préférence 
au système médical el diététique actuel, qui ne repousse 
point les amusements ni même les fêtes, telles qu'elles 
ont lieu auj ourd'hui, Qu'nurail-on pu reprocher à l' élé­
gant thé dansant donné à la F1'Cllndsclw{tsaal par le 
roi de Grèce? 
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Quant ,\ ceux qui sc �p�l�a�i�g�n�(�~�l�l�t� (lu mrmque d,c so­
ciabilité, je dirai encore une fois clue, s'ils vivellt Isolés, 
ils ne doivent en accuser que leur mal-adresse ou 
leurs trop hautes prétentions, ct que ceux dont émanent 
ce!; jerémiades, se trouveraient eux-mêmes fort déplacés 
dans des cercles, dont le ton, les manières et le lan­
gage diffèrent autant des leurs. Carlsbad étant comme 
on l'a dit à juste titre, le chef-lieu de l'hypocond1'ie, 
il est tout simple qu'on y rencuntre des g1'ognons, tou­
jours prêts à se plainrlre. 

Quoiqu'il soit rare de voir à Carlsbad des malades 
de race négre, nous cumes en 1829 ct 1831 l'occa­
sion d'y observer trois femmes, IJien remarqllables, 
savoir, la femme et les doux filles de Christophe, roi 
de llayti (Saint - Domingue), sous le nom de Henri l, 
qui préléra se .. donner la mort à la recevoir de ses sujets. 
Ces trois princesses, SUltouL les deux filles, prenant 
nos eaux, firent oublier Inur couleur, par leur piét6 
chrétienne, par la noble simplicité de leurs manières, 
par la perfection avec laquelle elles parlaient plusieurs 
langues, surtout le françnis; l'ln un mot, pal' tous les 
avantages que donne l'éducalion européenne la plus 
soignée. Quoiqu'clics ne sc prévalussent point des titres 
qu'elles avaient portés, les personnes les plus illustres 
de toute nation les leur donnaient, comme si elles en 
avaient encore jouï, 

Ayanl eu souvent l'honneur et le plaisir d'être 
dans leur société, ces négresses, si j'en eusse jamais 
douté, m'auraient convaincu que la race noire n'est point 
inferieure à la race blanche et qu'elle lui sora toujours 
intellectuellement égale, quand elle aura los mêmes 
ressources d'éducation el les mêmes relations sociales. 

Cc fut encore un phénomène peu commun que 
d'entendre sur le Wiese, en 1839, deux savants orien­
talistes, l'un chrétien, l)utre mahométan, savoir, le pro.-
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fesseur Habicht, de Breslau, et le Persan Meerza Mo­
hammed Abrahcem, professeur au collège de Hailybury 
en Angleterre, fondé pal' la Compagnie des Indes, con­
verser très-coulamment en arabe, charmés de sc trouver 
réunis au pres de nos Naïades, dont l'un ct l'autre étaient 
venus implorer le secours. Montesquieu ne pourrait 
donc plus faire racont.er à Usbeck l'étonnement qu'il 
causait en France: "Quoi, Monsieur est Persan! Quelle 
chose étrange 1 Comment peul-on être Porsan 1" 

Je me souviens avoir donné des soins à une dame 
née à 'Calcutta, femme d'un fonctionnaire hollandais 
de Batavia, qui n'avait jamais parlé d'autre langue 
que le Malais, et qui, ayant été loute sa vie portée en 
palanquin, n'avait jamais songé que Dieu nous elH donné 
des jambes pour marcher et pour danser. Pour être 
témoin de son étonnement, je lui fis un jour escalader 
le llirschensprung, qui n'offrait plus aucune des diffi­
cultés qu'euL à vaincre Pierre le Grand en 1711. 

En 1846, nous vîmes deux Égyptiens, Abdel Rahmann 
�~�u�h�a�m�e�d� el Mustafa Magdaly, envoyés avec six aulres 
Egyptiens par le Pascha Muhamed Ali, en Europe pour y 
étudier la science des mines. Ayant fait une parlie de 
leurs études à Vienne, à l'École Polytechnique, ils par­
laient et écrivaient assez bien l'allemand. L'étude de 
nos thermes les intéressa beaucoup. 
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VIII. 

CAltLSBADOlS CÉLÈBRES. 

Carlsbad peut se glorifier d'avoir été le berceau de 
quelques hommes éminents, dont j'ai été con mnore le 
biographe dans mes Almanachs. Le premier fut David 
Becher, né en 1725, et mort en 1792, dont les Abhand­
lungen iibe1' Îlas Cadsbad, ont le sort des classiques, 
celui de ne vieillir jamais. Il ne s'illustra pas seule­
ment par la justesse et lu sagesse de tous ses principes 
sur la nature et les elfets de nos caux, sur l'identité 
des parties fixes ùes diverses sources; mais c'est à lui 
que nous en devons If! première analyse. Il n'en trouva 
que cinq, parce (Ille lfl chillli e d'alors (1770) n'allait 
pas plus loin. Mais, tout Cil en découvrant un grand 
nombre d'autres, les chimistes, qui vinrent aprôs lui, 
retrouverent et retrouvent encore celles qu'il y avait 
signalér,s. C'est à David Becher que nous devons cc 
que nous savons de l' hydraulique, si diflïcile à scruter, 
de �l �' �i�n�l �~ �r�i�e�l�l�r� de notre laboraloire thermal. 

Fabian Summer, né à Carlsbad, écrivit en 1570, 
un livre latin, excellent pour ce lem[Js-là, qù.e son rrère 
Mathias U'adllisit en allemand . 

Venceslas Peter, né à Carlsbad, le 9 septembre 
1745, ritait fils d'un maÎlI'c armurier, prore sion pOUl' 
laquelle il n'avait �a�u�c�~�~�~�l� penchant, mai d'autant plus 
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pour la peinture. Un mariage manqué, l'ardent désir 
de voir l'Italie, lui firent quitter ses pénates en 1767. 
Ses succès, comme peintre d'mlÏrnaux, furent extra­
ordinaires, et ses ouvrages recherchés à Naples, à 
Florence, à Milan, à Prague, en France, en Russie, et 
surtout cn Angleterre. Sa biographie est pleine d'in­
téressantes et honorables anecdotes. 11 mourut à Rome, 
en 1829, âg'é de 84 ans, GOthe lui a rendu l'hommHge 
suivant: "Cet excellent peintre d'animaux réunit dans 
ses tableaux, le naturel aux qualités les plus séduisantes 
du lI10ëlleux et du plus brillant coloris. Quoique la 
peinture des anill1rtux soit son genre principal, il ne 
s'est pas moins distingué dans les scènes et portraits 
historiques, �~� 

Le commandeur Léopold SWhl', né à Carlsbad le 
22 mai 1764, vécut durant ulle époque où les méde­
cins se dispensaient d'écrire sur Carlsbad, Il publia un 
aussi bon ouvrage que pouvait le faire un non-méde­
cin: J(aiser'-Carlsbad und dieses weltbel'ültmten Ctt/'­
ortes Denlcwii1'diglreiten, etc., qui eut cinq �~�d�i�L�i�o�n�s� 

(1810 -1830,) Nous lui devons d'intéressantes re­
cherches historiques, statistiques ct littéraires. �C�'�e�s�~� 
lui qui mit de l'ordre dans les archives de la ville. 
On conserve à notre paroisse cinq gros volumes ma­
nuscrits 4to de ses �~�I�e�l�1�L�O�l�'�a�b�i�l�i�a�,�.� pleins d'utiles CL pré­
cieux documents. Il mourut à Eg-ra, le 26 mars 1831. 

Auguste Pfitzmayer, né en 1808, au Posthof, où 
son père tenait un restaurant, était destiné à lui succéder, 
mais ce mélier ne pouvait lui convenir, cl certes, c'eüt 
été grand dommage 1 II étudia la médecine à Prague. 
Son goüt ct son talent phénonu.\ llal pour les langues 
de l'Europe el de l'Asie, onL déterminé sa carrière, 
Comme étudiant, il fit pOUl' moi deux versions turques 
de l'Ode de Lohkowitz in 1'ltenltas Cm'oli IV. JI a 
publié, entre autres, un Dictionnaü'e Japanais, qui ne 

4-
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�~�o �n�t�i�e�n�t� pas moins ùe 40,000 mols, Pfitzmayer viL à 
Vienne dans la plus gl'ande retraite, uniquement occupé 
ùe ses propres études, Il est membre de l'Académie 
impériale des sciences, 

Le docteur Rodolphe Mannl, né à Carlsbad le 
3 avril 1812, et ùepuis 1849 conseiller de la Com­
mune, montre en toule occasion autant de zèle pour 
les vrais intérêts de Carlsbad et pour sa littérature, 
�q�u�~�i�l� a enrichie d'un grand nombre d'intéressants cha­
pitres médicaux, statistiques et artistiques, qu'on trouve 
dans son Fülwe1' in Carlsbad und seiner Umgebung, 
que j'ai tous traduits dans mes Almanachs. L'histoire 
ct les progrès de la musique, de l'industrie, les abus el préjugés de la médecine ues eaux minérales; tuus 
ces travaux et une monographie anglaise de nos sources, 
etc" lui assignent une place très-distinguée duns notre 
littérature, déjà .. si abondante. Le docteur Mannl parle 
cinq ou six langues étrangères, Il vient de publier 
une monographie de Carlsbad sous le litre de Carls­
bad in rnedizinische1', topog1'Clphische1' und ge,çellige1' Beziehung da/'gestellt, En 1842 il ronda à Carlsbad 
la Société philharmonique, destinée il l'instruction mu­
sicale, 
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La notice suivante est traduite du Fülwe1' in Cm'lsbad, 
etc. 1850, du docteur Mannl, et j'y ai ajoulé quelqu's 
poëles arrivés depuis ceUe époque, qui m'étaient per­
sonnellement connus. 

Carlsbad révère la mémoire d'un grand nombre 
de poëtes, qui en chérissaient le séjour, et qui étaitmt 
venus chercher dans ses eaux salutaires, dans la bclle 
nature qui les entoure, dans le repus animé de la vic 
qu'on y mène, le rétablissement de leurs forces. 

S'il nous est impossib.le de prouver pal' des docu­
ments que le premier chantre de nos thermes les ait 
visilés lui-même; il l'est bien davantage encore de 
douter qu'il n'ait eu le magnifique Sprudel sous les 
yeux, lorsqu'il en fit une descriplion aussi vraie que 
classique. Comment en effet concevoir qu'un hommc, 
tel que Lohkowitz, qui, dans le plus pU\' intérêt de la 
science, pflrCOUl'ut presque toutes les contrées du monde 
alors connu. (mort en 1510); qu'un lei homme, disons­
nous, aurait pu nég'lig'er de voir de ses propres yeux, 
un des plus étonnants phénomèncs de la nature, à cinq 
milles allemands de Hnsscnstein, son manoir patrimonial, 

4 ' 



Où il nûquîL., où il l'ésïJa:"'L'0l1stamment, satIf pendant 
le temps qu'il consacra à ses· célèbres voyages? 4 1 Jnmais, pré!liction ne fut plus glorieusement ac-
complie que celle dé - l'Hol'ltce' 'des Bohèmos, qui an­
nonça que Carlsbad serait célébré par une coh01'te d' lléliconiades, 

Le même siècle vit naîll'ü deux hommes distingués, 
témoins du renom toujours cl'oissflnt de nos thennes. 

NlaUhrous Collinus, rtans une épitre adressée à 
son l)rulecteur Bohuslfls Ilocliejowslü de Hodiejowa, vice - dUlIlcelier de 130hème, lui-mêllle poële lallréat, 
c;,.prime dons ses vers le désir que les lllCrllIes de 
Charles IV délivrent 1 ui el sa digne moitié d'une ma­
ladie de la perlU, dont l'un et l'autre étaient alleints, 
cl que la fécondité de sa femme soit le fruit de cc 
pélel'inage: • 

Œ/(la tcpens vcsU'os scabic, lJ7'ecm', alle'vet (tl'tuS, 
Fœcunclam socict7lt l'cddat el illa t1tCtln! 

Ce distique est incontestablement plus pntholo­
giquc que poëtique, Bien que Natm'alia non s'Unt 
t,lt1'pia, nous trouverions aujourd'hui de fort mauvais 
goût qu'un poëte se permît de proclamer au monde 
présenl et Ù "Cil il' , que la l'elllme de son Mécène ct 
son I\Jécène Illi-Illêmc se rendaient aux hains pOUl' se 
�~ �' �u�è�r�i�r� "l1n et l'aut.re de la gale (Hl d'une d:1l'tre, Elias 
Corvinus, de ,Joadlimst1Jlll, éCl'i vil en 1508 quelques 
bons VCI'S lutins, cn l'honneur de nos lhermes. 

Le XVII C siècle ne produisit qu'un seul poëmc cn l'holll1CUI' de Cnl'Isbad: 
Cannen elegiacurn de metallis {elicitcl' Dei Gn,tlia 

1J1'ove1!Îenliims in hoc nosll'O lCl'1'ifOl'ÙJ ci"cct �'�J�'�'�'�e�n�J�/�C�~�S� 
Cq,l'O/ÙWS posifo, el de il),Yis lhennis eW'I/!mdem ca,u-

r,i> 
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sis et utilitatibus. Georgius GUëCUIIUS, recteur du o-ym­
nnse d'Elbogen, était un savant minéralog'iste el chimiste, 
doué de quelque imagination. Notre Flore du XYlH 
siècle est d'autant plus rièhe, gràces aux célèbres 
valétudinaires qui duns la verve de leuI' gratitude ont 
encensé nos Naïades. Avec plus ou moins de succès 
plusieurs ont inscrit sur nos rochers lliuets les épan­
chements de leur reconnaisslHlCe. En proclamant ainsi 
les bienf'nits de nos thermes, ils inspirent aux nouveHUX­
venLlS l'espoir de sLlccès pareils aux leurs. Plusieurs 
de ces illscriptions onl été recueillies dans les mono­
graphies allemandes de Carlsbad, et l'Invocation a'u 
Sp1'udel par un noble Breton sc trouve dans ccL ouvrage. 

En 1756 B.-L. Tralles, docteur en médecine ùe 
Breslau, qui vint ici pour sa santé, écrivit un l'l'ailé ct 
une Ode Sllr Carlsbad, qu'on admiro encore. 

Le premier poële allemand, dont CnrlsbaJ aiL COll­

servé le souvenir, est l'nimable Gellerl. Il arriva en 
1763, a vec ce cheval pie, dont le prince Henri de 
Prusse lui avait fait cadeau. Il se lia avec [e célèbre 
général Loudon, qui l'aborda Ull jour en lui disant: 
"Expliquez-moi, M, le proresseur, comment vous avez 
pu écrire tant de livres, tant de choses gaies et ba­
dines? C'esl ce que je ne comprends pas du tout 
quand je vous l'eganle." - "Je vous le dirai bien vo­
lontiers, répondil le professeur, mais dlLes-moi aupara­
vant, M. le général, comment VOLIS avez pu gagner la 
bataille de Kultnersdodl' et prendre SchwciJnilz d'as­
saut daus uno nuit? C'est ce que je ne puis conce"oir 
quand je vous regarde!" - Le grave Loudon se mit 
à l'ire. - Leur liaison devint intime. Le général avaiL 
47 ans, le pooLe en avaiL 48. 

GellerL d1nait souvent chez Loudon, qui lui p '1'-
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meUait d'al)porter son propre vin. Ils chevauchèrent 
souvent ensemble. Le vénérable bidet de Gellert trot­
lait menu à côté du vieux coursier, que Loudon avait 
monté à la bataille de Hocllkirchen. 

En 1768 le célèbre satyl'iste Rabner fut du nombre 
de nos hôtes; ainsi qu'en 1785 Jean - Gottfried de 
Herder, sur-intendant g6néral de VIl eimar. 

En 1787 nous eumes le satyriste Meissner, pro­
fesseur à Prague, grand-père d'Alfred Meissnel'. 

En 1788 arriva de Leipzic le poële Ch\'Ïslian­
Felix VIl cisse, l'Ami des enfants, ainsi que le fécond dramatiste Auguste de Kotzebue. 

En t 791 un hrillant triumvirat, Schiller, GOthe et 
'fiedge, illustra par sa présence les bords de la Tépie. 
Schiller y vint accompagné de sa jeune moitié, née de 
Lengefeld. Ces heureux jours furent de courte durée. 
Bientôt après se manifestèrent les premières alleintes de celle maladie de poitrine, qui conduisit Schiller au 
tombeau. 

L'excellent peintr,} Reinllart, qui vivait à Rome, 
Ht le portrait du grand poële dans le costume fort 
négligé, qu'il portait durant le séjour des Bains. Il est 
représenté sur un baudet pendant son ascension du 
Hi/"schensprung, uvec un immense chêlpeau rond, pipe 
à la bouche, bottes à revers. 

De tous les poëles, qui ont visité Carlsbad aucun 
n'y vînt plus souvent que Gbthe. La première fois 
ce fut en t 786. On conserve de lui le souvenir de 
nombreuses anecdotes. 11 s'occupa beaucoup de géolog'ie 
el de minéralogie; il Y composa diverses poésies. 

En 1819 il parut diplomatiqucmel'!t nu fameux 
Congrès de �C�a�1�'�l�,�~�b�a�d�,� comme milJistre d'Elat du grand­
duc de Saxe-VIl eimar. Outre les occasions qui sc pré-

/ 



55 

sentèrent de faire des vers, le volcan éteint du I(ammer­
bühl, près de Franzensbad, l'occupa beaucoup. Sous 
le nom de Collection de Gdthe on vend chez David 
I{noll, sur le Wiese, un assortiment de minéraux, lei 
qu'il le forma, et qu'on renouvelle constamment d\lprès 
les instructions qu'il laissa sur les localités où ces 
minéraux se trouvent. 

Théodore Komer, qui visita Carlsbad en même 
temps que Gothe, n'eut avec lui aucun contact. L'ardeur 
de l'un et le phlegme de l'autre n'auraient pu s'alliel·. 

Théodore Korner nous a laissé 21 poésies sur les \ 
plus belles parties des environs de Carlsbad. La facilité 
de sa versification sur un sujet quelconque était pro­
digieuse. Une balle ennemie, peu après son dèpart de 
Carlsbad, termina cette belle carrière poétique en 1813. 

Le poëte de Maltitz, le comte Frédéric-Léopold 
de Stollberg, tradllcteUl' de l'Wade avant Voss, visitè­
rent et chantèrent plusieurs fois Carlshad. 

Tietlge, depuis 1818, vint presque annuellement à 
Carlsbad avec sa fidèle amie, Madame de Recke, née 
comtesse de Medem. Il y composa son PoiJme �f�l�~�n�é �­

"aù'e pour la mort de la reine Louise de Prusse. 

Le spirituel Steffens el le poëLe Achim d'Arnim, 
auteur de Ifla/colme, ùcs Q'ltai'l'e �N�0�1�'�v�é�g�i�e�1�~�s� eL Je la 
Comtesse Dolores, se rencontrèrelll li Carlsbad en 1817, 
ainsi que Guillaume de Schütz, auteur des LCtcl'Ùnas. 

En 1822 les notabilités lillél'uires et poétiques 
reparurent dans notre vallée, où avaient alTIué les princes. 
et les diplomates. 

Outre Raupach, ce bien - /limé pOëte dramatique, 
nous eumes dans la même saison Frédéric ({anneg'iesser, 
professeur il l'université de Greifswald, Nos p-aux 10 
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l'avivèrenL tellément, qu' il composa ici, quelque,s char,­
mants poëllles en leur honneur et gloll'e, apres avoll' 
Lenu si long-temps sa lyre pendue au croc. 

Le Danois Baggesen, naturalisé parmi les poëles 
allemands, l'ut ici en 1826. Malgré le piteux état de 
sa santé il n'en lut pas moins à quelques amis, qui 
l'en prièrent, le manuscrit de sa dernière épopée, 
Adam et Eve, en 12 chanIs. Les Naïades de la Bo­
Mille ne purent pas, hélas! rétablir l'illustre auteur 
de la Parthénaïde. Il mourut l'année suivante, en 
retournant dans sa patrie. 

Le premier poëte étranger, que nous ayons eu à 
Carlsbad est Adam Misldewicz, l'un des princes du 
Parnasse polonais. De graves maux nous l'amenèrent 
en 1829. Ses admirables ouvrages sont beaucoup plus 
connus en France', et même en Angleterre, qu'en Alle­
magne. Miskiewicz partit d'ici pour l'Italie, où il se 
trouvait quand la Révolution éclata dans sa patrie. Il 
n'en publia pas moins dès l'année suivante, un volume 
de nouvelles poésies, et en 1833, sa dernière épopée: 
JUonsieur' Thaddée. 

En même temps que Micldewicz, nous cumes ici 
le vieux archevêque de Varsovie, Paul W oronicz, le 
Bossuet de la Pologne, auteur du poëme épique de 
la Sybille. Son chef-d'œuvre est l'oratson funèbre qu'il 
prononçu en l'honneur du prince Joseph Poni!)towsky. 
"On crut voir les grands hommes de l'ancienne Po­
logne se rassembler à la voix de l'orateur et marcher 
lentemenl autour des bords de l'Elster, dont les flots 
roulent le corps du héros." 

En 18:-34 nous eeLmes deux auLres poëtes polonais, 
Adam Garezynsl,y, auleur distingué de plusieurs poëmcs 
pullliés dans les journaux, et ù'un Eloge de ta Bohème. 

,.IJ 
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�~�'�r�a�n�ç�o�i�s� Weczyk, auteur de quelques l"agédies 
polonaises et d'un poëme sur les Envù·on.ç de Cracovie, 
éminent dans le genre descriptif. 

En 1835 le poële Casimir Brodzinski, professeur 
d'histoire ct de littérature polonaise à l'université de 
Varsovie, auteur de plusieur§ ouvrages distingués et 
d'une version polonaise de l'Epopée des Bohèmes. 

En 1833 nous mmes honorés de la visile de deux 
illustres poëtes étrangers, Esaïe Tegner, évêque de 
V t xin en Suède, cl de l'illustre Chûteaubriand, qui vint 
à Carlsbad pOUl' voir madame la Dauphine. C'est ici 
que cet ami zélé des Bourbons apprit l'origine thermale 
de leur nom, ainsi que l'étymologie du nom des Eaux 
de Plombières. 

Le vicomte de ClJàteaubriand se trouvllnt ici en 
même temps que le duc de Bon.leaux, un Français eut 
l'heureuse idée d'enseigner d'avance à l'orchestre des 
fontaines, l'air de la Chfll1S0n des lJlontagnm'ds émig1'és, 
composé par M. de Chùleaubriand, et dont le rcli'ain est 

lJlon pays se1'a mes amou/'s 

Toujours. 

Cette chanson fil parlie de la �s�é�r�~�n�a�d�e� dOllnée 
sous les fenêtres du prince, logé à �l�'�A�~�t�g�e� Gottes. Il 
l'avait fait graver SUl' son cachet. 

Aussi souvent que S. A. R. parut aux fontaines, 
l'orcllestre jouait cet air. Les amis du duc de Bor­
deaux distribuaient aussi une médaille, sur laquelle 
étaient, d'un côté la figure de Henri IV, et de l'aulre 
celle du duc de Bordeaux, dont la devise était Je veux 
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être llenri IV Second; c'est-à-dire, je veux recon­
quérir mon royanme à la pointe de l'épée ('). 

Léon Laront, jf!une poële français, fils du célèbre 
violon, Childes-Philippe Lal'ont, composa aussi en 1833 
deux charmants poëmes SUl' Carlsbad ('). 

En 1834 nous eumes ici le comte Alexandre Fredro, 
le Molière de la Pologne. Son chel - d'œuvre est le 
Misanlhrope et le Poëte. 

Pottr revenir aux poëtes allemands, il nous l'este 
à dire que, de 1837 jusqu'à 1847, nous avuns vu 
auprès de nos sources l'illustre auleur de la l1unisiade 
ct ùe la Rudolphiade, le patriarche ct archevêque La­
dislas Pyrker. Ce digne prélat, par reconnaissance 
envers nos thermes, qui le soulagèrent, sans toutefois 
l'en délivrer, d'un cruel tic douloureux, acheta ici une 
maison, pour y lager les officiers autrichiens qui pren­
nent la cure, 

Nous voyons annuellement, depuis 1840, le poëte 
Henri Laube. La vie élégante des Bains fut long-temps 
pOUl' lui un texte de prédileclion. II conjura même 
l'Allemagne de se rendre aux Bains. Sa charge actu­
elle d'intendant des théâtres impériaux de Vienne ne 
lui fournit que trop de raisons de continuer son péle­
finage annuel aux Thermes de Charles IV, si hautement 
doués de la vertu d'édulcorer la bile. 

Le beau sexe a aussi ses représentants rlans la 
cohOt'le d'IIéliconiades que prophétîsa Loblwwitz, 

(') Hélas ! l' cspoir que Ic prince, alors �t�r �~�s�-�j�e�u �n �e�,� �~�v�"�i�t� conqu 
de ,'cconquèrir le trôllc de Frnnçe, cst indéGnimcnt ajourné 
pal' Louis-Napoléon, qui, 5 ans dégaincr, cst dCI' cnu N(lflO­
llioll Ill, et vient de;Se marier pour fai,'o un Nn/loléU/, 1 V. 

C') L'ull paraîtra dans le chapitre suivant. 
;;J. de (J. 
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Adelaîde de Stolterfoth, auteur de Zol'Ctïdc, d'Al{1'cd, 
des Légendes du Rhin, parut ici en 1843, comme 
épouse, el en 1850 comme veuve du baron de Zwirlein. 
Slins citer précisément d'autres femmes célèbres par 
leurs poésies, nous en avons compté beaucoup de fort 
uistinguées par diverses productions lilléraires, telles 
que Madame Jeanne Schoppenhauer, la comtesse de 
Choiseul-Goufrier, la princesse Hélène Poninskël, M a­
dame Trembisl,a, Miss Charlotte Anley, M"·' Austin, 
M"·' Hamilton Gray, Lady Hames, M"" Sligo. 

La Russie, en 1846, nous députa Nicolas Gogol, 
Ul\l'ainien, établi à Moscou, auteur de quelques comé­
die5 russes, dont, entrel autres, le Ré'viseu1' eut le plus 
grand succès, comme tableau des mœurs des petites 
villes de Hussie. Il a publié quelques romans fan­
tastitlUCS, fort admirés, URUS le genre de Hofrmann. 

Alfred Mcissner vient quelquefois à Cal'lsbad, pour 
y voir ses parents. C'est ici qu'il composa ses plus 
belles poésies, entre autres, le Printemps. On peut 
croire que c'est surtout à son séjour dans notre vrillée, 
qu'il doit quelques-unes de ses plus belles descrip­
tions de ln nature. 

En 1819 nous eumes quelques jeunes poëtes, 
entre !lutres, Vfro I-Jorn. ' 

Nous sommes Îlltirnément convaincu que, parmi les 
hôtes de CarJsbad, il n'en est aucun, doué de que.lque 
verve poélique, que l'aspect de notre charmante vallée, 
plutôt que la vic prosaïque, que les souffranees cor­
porelles obligent à y mener, n'anime et n'inspire plus 
ou moins. Nos belles forêts, leurs balsamiques éma­
nations, ces hauteurs solitaires, les vues ravissantes et 
variées à J'infini, dont on y jouit ne peuvent qu'ex­
ciLer de juvôniles impressions. Carlsbad, visité ct 
chanLé par une si nombreuse cohorte de poëtes, doit 
éveiller dans chacun lu verve qui sc trouve en lui. 
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Additions cie l'cmteur de cet �a�l�l�n�u�a�i�l�'�(�~�.� 

A cc brillant catalogue j'ajouterai les noms de quel­
ques autres poëtes, dont deux sont mes amis. 

Le premier est le révérend doyen de l'église de 
Moldau-Tein, près de Budweis, Charles Winahcky, 
auquel llIr,s Almanachs, dès leur origine, doivent les 
plus intéressants'Ooups d'œil SU?' la littéralul'e bohême 
(slave.) 11 fit aussi un choix des poésies latines de 
l'immortel Lobkùwitz (Fa1'1'ago pOëmalum), pour les 
traduire en langue bohème, ainsi que des Pe1'len der 
heiligen VOl'zeit de Ladislas Pyrker. 

S'il était permis de citer une poésie qui me con­
cerne, je rAppellerais avec orgueil, que la muse de 
Winaf'icky ne dédaigna pas de prendre part en 1843 
à mon jubilé de cinquante années de doctorat par de 
charmanls vers latins, bohèmes et allemands. Il y a 
un an que Winai'icky a mis au jour un travail de longue 
haleine, savoir, la version bohème des œuvres de 
Virgile, les Bucoliques, les GeOl'giques et l'Enéïde, 
publiér,s à Prague en 1851. p, VIHGILIA MAH6NA 
SPYSY BAsNICKÉ. Z LATINI pIIELOZJL KAHEL VI­
NARICRY. SPISU lVlUSEJNICH CaSLO XL. V PHAZE 1851. 

Don Diego Baguer y Ribas a fail, quoique Espacrnol, 
de très-bons vers français, intitulés Un mois à Oarls­
bad, qui lui assurent à jamais une place élevée au 
Parnasse dll IIiI'schenspl'ung. 

En 1850 Carlsbad a vu pour la première l'ois un 
poële âgé de 34 ans, M. Emanuel Geibel, de Lub clt. 
Peu d'auteurs, en vers comme en prose, !Jeuvent ainsi 
que lui se glorifier d'avoir vu la 20" édilion de leurs 
œuvres. Lubecl{ nous a rourni, la même année, un 
autre poële, M. Frédéric !.,Pcob, qui com!Josa ici des 
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vers, que de bons connaisseurs ont trouvé excellents. 
La mémoire de Gtithe et de tout ce que ce grand 
poëte Iit pour Carlsbad, occupa constamment le poëte 
Jacob. 

11 m'est plus d'une fois arrivé que nos valétudi­
n[)ircs, selon leur humeur enjouée ou morose, m'aient 
laissé des vers en prenant congé. En voici trois 
exemples, en trois langues. 

En 1828 un Je mes clients, officier de housards 
hongrois, qui avait cu de gTands chagrins, soufrrait ùe 
constioations opiniâtres. Un bénéfice de nature, de 
plus ou de moills, le rendait gai ou mélancolique, 
confiant ou soupçonneux. Nos eaux ayant Jort améliord 
son état, il leur dit adieu, en faisant des vers alle­
mands très-animés, SUI' la clef qui lui avait si souvent 
ouvert une de ces cellules, que la prudence fi fait 
placer dans le voisinage de nos fontaines. Je ne les 
ai jamais publil's, vu la nature peu suave de la ma­
tière; mais je les conserve, 

Un aimable ct loyal C01tntry-gentleman me laissa 
sa carte de congé sur laquelle étaient écrits les deux 
vers suiyants: 

Dear Carlsbad, {cu'cwell, {uriolts Spl'ltdel, Adiw 1 
May Champaign in OZd England (oam and spar'/rle 

like vou! 

En 1849 un homme célèbre pnr ses écrits sur 
la médecino humaine, comme sur divers points de celle 
dl) bétoil, ayanl ['ort :Ipprouv6 la compnrnison quo je 
m'élni pcrlt\i l', entre l'épizootie politique de l'époque 
et le IOU1'1/,is des t){lles à laine, Ille laissa, en prenant 
congé, la v 'l'sioll suiyoulc de ma pensée, qui à en vérité, 
ne fut pos du goût de tout le monde, mais très-fort 
du mien, 
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(il/m. ,lu 1849, XII , p. 11 El.) 

Suget doch nichl, epidemisch sei der polilische Wahn­
sinn, 

Epizootisch vielmehl' ist diese Funtaslerei; 
Denn wie dl'chende Schafe im Him den B1asenwurm 

bel'gen, 
80 jeder Ultra tragt selbigen Wurm im I{opf. 
Darum bilt' und ermahn' ich Ruch dl'ingcnd, werthe 

Collcgen, 
Slirbt so cin drehendel' Mensch, sei os durch Pulvcr 

und Blei, 
Sei's auf gemeine Art, so offncL den Schildel und 

fOJ'schet 
W 0 ihm die B1a§o sitzt, linlŒ oder rechts im Gehirn; 
DUlln wil'd die Sache Idar und werden wil' sichcr er­

lwnnen, 
Ob el' zur Rechten gedreht oder zur Linken geslilllmt. 

Carlsbad, 5. November 1849. 

�I�~�i�n� Cll1'glLSt, M. D. 



x. 

EGLISE DE CARLSBAD, DESSERVIE PAR LES 
CHEVALIERS PORTE-CROIX. 

La fondation de l'Ordre des Porte-Croix (saocr ordo 
milita1'is Oruoigc"01'tl11t Ctl1n r'llb1'l:t stellû) fut sancti­

onnée par Grégoire IX, qui lui accorùa l'autorité aposto­

lique en 1238, Afin de distinguer ces chevaliers (Cnt­

cigcl'i) de plusieurs autres qui s'arrogeaient fausse­

ment ce titre, Innocent IV les autorisa à se décorer, 

au-dessous de la croix, qui est précisément la même 

que celle des chevaliers de l'Ordre de Saint Etienne 

de Toscane, d'une étoile rouge à six rayons, qu'Albert 

tle Sternberg, lour premier grand-maÎlre, leur donna, 

dit la tr'adition, en signe d'(lmour paternel, ou, pour 

les distinguer �t�I�'�a�u�t�r�e�~� Porte - Croix, qui parcouraient 

l'Europe, en la souillant de cl'imes de toute espèce. 

Celle étoile, il ost vrai, diffère de celle qui for me les 

armes de l'iIluslt'o maison bohème des comtes de Stern­

berg, (d'Dl' à huit l'ayons en champ d'azur), depuis que 

Jaroslas de Sternberg, qui vainquit les Mongoles à 
Olmütz, en 1241, aballit leur cher de sa propre main, 

et fut, en considération de ce triomphe, créé vice­

margrave (Pr'omarcMo) de Moravie par Venceslas 1 
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jroi de Bohème, qui lui conféra la couronne ducale. 
Quelques auteurs, sans pouvoir prouver leur assertion, 
de même que l'inscription latine, qu'on lit au-dessous 
de son portrait, très-vieux eL très-enfumé, mais sans dates placé dans le réfectoire de la maison de j'Ordre 
à Prague, adoptent la tradition de l'étoile, et prétendent 
que Jaroslas était frère d'Albert, qui rut du moins son 
Gontcltl porain, et du nombre des premiers chevaliers 
hospitaliers, qui, chassés de la Terre - Sainte par les 
Sarrazins, se réfugièrent, en 1217, en Bohème, où il 
devint grand-maître de l'Ordre des POlte-Croix. Il sul 
attirer des chevaliers opulents el illustres à cette insti­
tulion, qu'il dirigea pendant trenle ans, eL à laquelle 
il donna de la splendeur. C'est Albert de Sternberg, 
qui obtint d'Agnès et du roi Venceslas, son frère, les 
sommes nécessaires, pour bâtir, au bout du Pont de 
Prague, du côté de l'Altstadt, l'hôpital de Saint Fran­
çois, qui tut .. remis aux Croisés et à d'autres ordres religieux, chassés de Palesline et réfugiés en Bohèrrle et en Pologne. Albert mourut en 1248. 

Il me paraît facile de séparer le vrai du faux, cn 
consultant les documents encore existant, dans le Libet' 
memol'abilium VÙ'idis de l'Orr/re, rel,llifs à cette étoile. 

Innocent IV, qui tenait alors le concile g'énél'al 
cie Lyon. dans lequel il conféra aux cardinaux le cha­
peau rouge, pour que la vue de ceLLe couleur leur 
rappelâl constamment, qu'ils devaient être prèts à verser 
leur sang pOUl' la défense de l'églisc; ce pontife, disons­
nous, autorisa l'évêque de Prague, Nicolas, en date du VI ùes Ides d'octobre, ct de la 8c année ùe son pon­
tificat l c'esl-à-du'C cn 1251, à donner à l'Ordre un 
signc convenable (signum �c�o�n�g�l�'�u�~�t�r�n�)�,� Le XV des Ca­
lendes tic juillet MCCLll, c'est-à-dire, quaLre ails après 
le Jécès de Sternberg, cel (!vêquc, pal' suite du sustlit 
bl'cf, permiL à l'Ordre d'ajouLer, au-dessous de la cl'oix 
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une étoile "ouge, mAis aucun de ces actes publics, que 
j'ai consultés, ne fait mention de Sternberg, ni du mutif 
de ce signe distinctif. POUl' justifier cette trad ilion, 
jusqu'à UII certain point, on peut supposer que l'évèque 
de Prllgue, dont la mémoire élait encore empreinte des 
mérites éminents du premier grand-maître, préféra le 
signe le plus propre à les éterniser, en rappelant son 
nom et ses armes. Peut - être même que l'Ordre en. 
avait rait la demande au Saint Père , après la mort de 
Sternberg? Quoi qu'il en soit, il est évident que ce 
dernier ue donna pliS son étoile, si même l' évêque 
trouva bon d'en décorer les chevaliers Porte-Croix. 

Leur hôpital est depuis ce temps-là le siège de 
l'Ordre et la résidence du grand - maÎlre, qui, en 
vertu de son ancienne origine chevaleresque, officie 
enGore ceint d'un glaive, qu'on dit être celui de Stern­
berg, lorsqu'il reçoit les vœux d'un novice , ou qu'il 
confère à un chevalier un graùe supérieur. Aucune 
preuve de noblesse, ainsi que dans les autres ordres 
de chevalerie (Saint Jean de Jérusalem ct Teutonique), 
dont l'ori gine date des Croisades, n'est requise pour 
entrer dans celui-ci , quoiqu' il eomple parmi ses quarante 
grands-maîtres, oulre Albcrt ùe Siernberg, des Wralislaw, 
des LAmbert, des Hm·'·lll.: h, des KoloWI'<lI, des W IIldstein 
et autres prélats, issus des plus illu stres maisons de 
l'cm pire autrichien, qui furent en mt:me temps arche­
vêques de Prague. L'ordre possède diverses comman­
deries et prévôtés en Bohème, en Moravie, en Autriche 
et cn IJongrie, et en possédait autrefois de plus con­
sidérables, dévastées pendant la g'uerre des I-lussilcs. 
11 en avait aussi en Silésie cl en Pologne,. qu'i l penlit 
en 1811. Son hÔpitAl à Prague sert encorc d'asile à 
un certain nombrc de "ialades, bourgeois ou paysans 
des domaines de l'Ordre. Diverses commanderi es de 
Bohème ct de Moravie sont égalem()nt pourvues d'hô-

• r. 
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pitaux, Les chevaliers Porte-Croix ne sont pas clo1trés 
1 eL fournissent un arand nombre de curés. 'l'rois 

b , 
prêtres, un doyen et deux chapelains, desservent la paroI se 
de Carlshad, Cel Ordre a ])l'oduit des Lhéologiells, des 
historiens, des proresseurs distillgués; mois aucun d'entre 
eux n'a plus de dl'oils à la reconnnissance des lJabitants 
de Carlsblld, que feu le commandeur Slohr, qui travailla 
avec .zèle à l'histoire et à la statistique de sa ville 
natale, et dont il est mainte fois question dans cet 
ouvrage. 



XI. 

lIISl'OfRE EGCLESIAsrrOOE nE CAHLSllAJ). 
J'A R • 

LE DO()TEUR MANNL ('). 

Quelle était la croyance religieuse des premiers ha­
bitants de la contrée où se tl'ouve Carlsbud? C'est 
ce que nous ne pouvons dire avec certitude. Des 
documents historiques nous prouvent que la paroisse 
de Zedlitz, petit village, à une demi-lieue de Carlsbad, 
est non-seulement plus ancienne que la ville d'Elbogen, 
dont le châtcau fut bàti. en 870 par les margraves de 
Vohburg; mais que l'église de Zedlitz était l'aînée de 
toutes celles du district t1'Elbogen, et que des proces­
sions y arrivaient de fort loin. Malheureusement, presque 
tous les documents relatifs à cette antique époque 
n'existent plus. Zedlitz même cst hors d'état de prol,lver 
son importance primitive. 

Dans le livre devenu très-rare, savoir les Analectes 
de Bieneberg SUI' l'histoire des chevaliers de l'Ordre 
de la Croix avee l'étoile rouge, on lit que le �r�o�~� 

(') Ocr Führer in Carlsbad und der Umgegelld, 5. AuGagc. Mit 
Beitriigen 'fon M. D. R. MaDot. Carlsbad t851. p. 427. 

5* 

, 
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J Venceslas IV fit don aux Porte-Croix de celle église, 
en leur conférant mème le droit de patronat, L'acte ori­
ginal n'existe plus; mais on en possède une copie, qui 
commence ainsi: "Nos Dei gratiâ, Venceslaus qum'tus, 
Rex Bohemorum, etc, ecclesiam 1I1att"icem in Zedfitz, 
cum �f�i�l�i�a�b�~�t�s� suis, unam in Elbogen, et aliam in [{u­
nigswer'de, a capella castri in omnes ecclesias, quœ 
nutu Dei {orsan in postel'um nomine (ilia7'Um ex nova 
pe7' quemcunque sttb jJ7'œdicfis constit-uentu7' ecclesiis, 
cum ju!'e Patl'onatÛs �e�a�r�~�t�m�d�e�m�,� quocl ad nos ex an­
tiquâ et app7'obata �c�o�n�s�~�t�e�t�u�d�i�n�e� per'tinere dignoscitur, 
hoslJitali Sti H'ancisci qnod dilecta S01'01' nost7'a Dna, 
Agnes in pede Pontis Pmgensis constr'uxit et {7'atri­
bus ejusdern domus or'dinis stelli{er'o1'um, ad usum in­
{irm01'tt1n et pel:eg7'in01'um et debilium ibidem conflu­
entium libemliter' cont'ulimus et donavimus cum om­
nibtts jUl'ibus et .attinentiis, etc," 

Celle dOllfllion eut li eu sous le premier général­
grand-maître de l'Ordre, Albert de Sternberg. En 1293 
Tobie, évêque de Prague, SUl' la proposition du grand­
maUre Frédéric, nomma le Porle - Croix Jacob curé 
(plebanus) de Zedlilz, d'hlbogen cl de Neurohlau, 
L'original de cet acte se Lrouve dans le Serin, 35 
Fasciculi, 11 Nl'O des archives des PorLe-Croix. De­
puis ce Jacob il y a une grande lacune de succes­
seurs à ln paroisse jllsqu'en 1565, qu'on trouve de 
nouveau le curé Porte - Croix Sébnslien Hubner, Ce 
dernier eut fortement ù lulter contre la noblesse luthé­
rienne des environs, savoir contre lIanus de Hoslau, 
, d ' Erne ,t c Zahn, Albert de Globen, nanus de Luimboch, 
et rut enfin obligé de conclure avec eux un pacte par 
lequel il s'engage à leur céder ce bénéfice, 

L'empereur Maximilien, sur la représentation de. 
l'Ordre, fuI tl'ès-mécontent de ce poele; il souLint la 
conduite des Nobles et ordonna aux Porte-Croix en 
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1587 de ne plus se mêler de la collation de Zedlitz, 

Cet acle néanmoins demeura sans effet et les Nobles 

se choisirent un prédicateur, Une note §, 8, ajoutée au 

décret impérial, en explique la cause: 
Ea cnùn C1'at t'une �t�C�'�l�n�p�o�l�'�~�t�m� calamitas, ut rcbus 

in pejus magis ac magis quotidic 1'uentibus, is opem 

et 1'esistentiam fcn'e non posset cong1"ltentem, 
Antoine, archevêque et génél'al-gnnd-maîtl'e de 

l'Ordre, n'exigea pas la dîme du prédicateur luthérien, 

mais en 1570 il la destina à l'lJilpital de Carlsbad, 

Celte même année Carlsbad paya encore la dîme à 

Zedlitz, 
La succession des curés catholiques fut long-Lemps 

intelTompue, et sur ces entrefaites, environ vers 1600, 

Zedlitz et. quelques autres endroits du Cercle furent 

vendus pal' l'empereur à la noblesse du pays, Dans 

le retour aU catholicisme, qui ne fuI que partiel, les 

propriétaires de Zedlitz firent tout au monde pour con­

server leur d,'oit de patronat. C'est ainsi qu'en 1629 

Guillaume-Maximilien d'Endtel'l1 y prétendit, ct dans 

une loltre au consistoire de Prague, il déclare ne 

pouvoir absolument pas consentir à ce que la mèl'e­

église ne soit plus qu'une filiale, 
Mais lorsque l'Ordre, à l'occasion de cc pnssag'e, 

produisit ses documents, il reçut le décret consistorial 

suivant: 
Cum Pa7'ochiœ Zedliêensis collalm'a ad ol'dinem 

Crucigc1'01'u'In Clt'ln 1'ub1'â .ytcllâ antiqnitus spccta'Vcl'it, 

ltocque demonstratnm sil, nu lia amp/ùts quœstio mo'Venda, 

A celte époque cl aussi long-temps que l'Ordre 

dirigea la paroisse de Zedlitz, elle fuI desservie par 

celle de Carlsbad, Elias Baderus en 1633, Tillmanus 

Planchenius en 1645, Casparus Haas en 1652, furent, 

nommés par l'Ordre aux cieux bénéfices (Pfl'ünden), 

Ils se signaient Decani in Tltct'mis ct parocM in Zedlitz. 
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Gaspard Baas l'ul jusqu'en t 655 en paisible jouis­
sance des deux bénéfices, époque à laquelle l'Or?l'e, 
par suile du Contractus salis C), perdit ces bénéhces 
pel' sententiam pr'incipis, La liaison ecclésiastique de 
ZedHtz el de Carlsbad ne va pas au-delà, 

Quant à la première fondation d'une église à 
Carlsbad, on trouve dans les annales manuscrites de 
J'Ordre des Porte-Croix le passag'e soivllnt: Posteaquarn 
cil'ca annum 1319 l'hm'mœ a Car'olo IV inventœ s'un t, 
a quo etiam nomen �a�c�c�e�p�e�r�~�t�n�t�,� populo ibidem cr'es­
cente, ecclesia sub titulo B. iUariœ ltlagdalenœ œdifi­
cala est, quam Crucige1'i cum stellâ ex par'ochiali Zed­
licensi, cujus collatores erant, administrur·unt. 

Le droit de patronat est prouvé par la lettre de 
donation, que nous venons de citer. Dans d'llulres 
Memombilia on trouve la liste de Lous les bénéfices 
de l'OrdJ'e" .. avec la date de l'année dans laquelle 
chaque pàroisse fut pourvue; et unanimément, oulre ce 
qu'en dit Hammerschmid, co fut lm 1355 que la paroisse 
de Carlsblld rut établie, 

Des documents, exisLant encore, prouvent d'une 
IIlHlIicre positive que Carlsbad, en 1485, avait sa propre 
église paroissif!Je, �d�e�s�~�c�r�v�i�e� pal' le porte-.croix Nicolas: 
Le comte Jérôme Scltlick, alors seig"IlCUr du lieu, fiL 

C') Le eOlth'ac/us Salis est un' pacte conclu en t630 entre 
l'empereur Fcrdiuand II et le �l�'�~�p�c� Urbain VIII, �~�o� vertu 
tluqucl, il litre du �d�~�(�l�o�m�n�l�a�g�e�l�D�c�n� t "des biens perdus par 
l'Église, pendant les lr llub ll' s rcligiCl\'l< qui curcot lieu en 
Ilohême Stl"s l'empereur Rodolphe If, de olwque tonneau 
de sel v""du Cil 13ohème, lrois Kl'eUlzCl' nrgt, do convention 
floivent Clfe payès h la �c�a�i�~�s�e� du Fond cle religlOll, Ce 
p:lcte, qui est encore en �v�i�g�n�~�u�l�'�,� ne peut "tre .. ompu que du 
conseutemcnt du �S�~�j�"�~�-�P�~�l�e�.� 
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don à l'ég'lisc de Carlsbad d'une belle prairie dans la 
forêt de Soss. Il paraît néanmoins que jusqu'à l'époque 
du lulhéranisme, il n'y eut pas pour desservir l'église 
de Carlsbad une suite ùe curés, soit qu'on n'eCtt pa 
de quoi les salarier, Cl) qui paraît Çlssez vraisemblable, 
qU/llld on réfléchit tlue jusqu'en 1570 Carlsbad en­
vOYllÎt encore la dîme à Zedlitz, et qu'il en reconnais­
sait l'église comme la principale de la paroisse. 

En 1554 tous les Carlsbadois, infidèles à l'église 
romaine, adoptèrent la doctrine dl) Luther. On ignore la 
callse de oe ohangement. On conserve à la paroisse (De­
cantei) de Carl:;bad deux matricules de l'épotlUe luthj)ri­
enne, qui commencent en 1569 et finissent en 1626. 
George Misel fut le premier pasteur luthérien à Carlsbad, 
etJean Uebhuhll en fut ie dernier en 1617. Le dernier 
dut, pUI' ordre de Ferdinand II, le 24 aoùt 1625, quittel' 
Carlsbad, ainsi que tous ceux: qui refusèrent de revenir 
au catholicisme, et il ne leur rut pas permis d'emporter 
de leurs effets au Jelà de ce qu'ils �p�o�u�v�a�i�e�n�~� porLer 
SUI' leur dos, En 1622 10 �l�u�t�h�é�r�a�n�i�s�r�~�e� cQ)nmença à 
être abandon nô en Boholllc. Dans un ordre vidimé 
par l'empereur il ost dit; "La Bohème no fuL jamais 
aussi houreuse que sous Ch(lrlcs IV,' où l'on ne con­
naissait dans tout le pays qu'une &eule relig'ion. Main­
tonant, en consé(!uellco d(;)s dissenHol1ii rGligjeuse " il 
n'y règ'nc quo lu discorde." 

Très - intéressantos sonl les repré$clltotions, que 
firent les Curlsbadois au g'ouvcrncment du [lays, pill' 
j'e))tremise t,lu �~�o�c�t�c�u�r� Oldellburg, leur agent ù Prague 
en matiùres rolig'icuses, à cause do la réprimallde qu'ils 
�a�v�a�~�e�n�t� reçue pOUl' avoir toléré à Carlsbad UII médeoin 
luthérien, le doctCl,lt' Étienne SLrobelbcrger, connu par 
sos écrits slll' nos eaux. Dans c.cLLQ requête, d,Me 
du 27 mÇlrs 16291 le gouvernemenL est prié d'auLori cr 
ce médccin à pratiquer encore l'éLé suivanL vu qu'il 
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' élait fort utile aux habilants pur les bons boins qu'il 
donnait aux visiteurs. On dit que la pierre, qu'on voit 
ûncol'e sur la seconde hautetll' au-dessus de Belle-Vue, 
y fut placée en commémoration du départ des Luthé­
riens. Le premier curé catholique, qu'on trouve inscrit 
dans les annales luthériennes de l'église en 1624, est 
un moine augustin déchaussé, P. Severinus a Sancto 
Jacobo, qui baptisa de nouveau selon le rite catholique. 
En 1626 il eut pour successeur le Porte-Croix Wal­
purger, qui avait professé lui-même la doctrine de 
Luther. Ce fut le 3 juin 1627 qu'on revit une pro­
cession catholique. Le 28 septembre Georgoe I{Ü/fner 
fut élu bourgmestre, parce qu'il avait été Je premier 
Carlsbadois, qui alla à Prague pour se faire catholique. 
En 1628 le jour de l'Annoncü,tion de la Vierge Marie, 
Lous les Carlsbadois (les hommes) jurèrent fidélité au 
catholicisme .l'lt prirent part à la Sainte - Cêne, en 
présence du capitaine du cercle d'Elbogen, nommé 
Erll. Il est remarquable que les Carlshadoises ne vou­
lurent absolument pas entendre parler d'un retour à la 
foi catholique et que ce ne fut que petit-à-pelit qu'on 
les y ramena. Ce ful donc pendant 74 ans que Carls­
bad professa le luthéranisme. 

D'après un décret émané en 1735 du capitaine 
du Cercle d'Elbogen, qui ordonnoit à tous les Lulhé­
l'iens qui étaient encore dans le pays, de le quiller au 
plus tôt, il appert qu'il en restait encore clandestine­
mont un bon nombre. 

. Ferdinand l1'.accordont aucun �p�r�!�~�l�è�g�e� aux villes 
qUi ne J'edevenalCnt pas catholiques, les Carlsbadois, 
pOUl' le maintien de leurs privilèges durent Mposer 
entre les mains du confesseur de l'e:npereur la pro­
messe de rester fidèles à la religion �c�a�t�h�o�l�i�q�~�e�,� et de 
ne tolérer aucun de ceux qui professaient une autre 
croyance. 
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C'est ainsi qu'après ce retour à la religion catho­
lique romaine, l'église de Carlsbad devint la mère­
église de Zedlilz, et les curés de Carlsbad, qui suivi­
rent, administrèrent probablement aussi la paroisse de 
Zedlitz. 

En 1645 les chevaliers Porte Croix, tout en se 
réservant le droit de patronat, manquant eux - mêmes 
de prêtres, laissèrent au Consistoire de Prague la 
charge d'administrer temporairement l'église de Carls­
bad. 

En 1656, sur une proposition des Porte-Croix, 
Salomon -; Augustin Frendl, profès de l'Ordre, fut in­
stallé in solum ac nudum 1'he1'mense bene(icium. Dès 
�1�0�1 �~�s� l'Ordre des Porte - Croix a constamment confié à 
ses membres charge d'âmes à Carlsbad. 

Remarquons encore que d'autres congrégations 
ecclésiastiques ont tenté de s'établir à Carlsbad. Dès 
l'an 1671, el de nouveau en 1717, les Capucins ex­
primèrent le désir d'y bâlir un petit couvent, dans le 
but, disaient-ils, de combattre les hérétiques. Les com­
tes Schlick s'opposèrent vigoureusement à ce projet. 

Les Frères de la Miséricorde voulurent de même 
s'établir ici; mais les Carlsbadois y mirent obstacle. 
Enfin les astucieux Jésuites voulurent aussi se nicher 
sur la croûte du SprudeJ, qui leur aurait assurément 
offert un très-favorable tmTein. Déjà assurés de la 
maison à l'Aigle Ve'l"t sur le Ma1'ché, ils demandèrent à 
la magistrature la permission de réparer celle maison 
incendiée, pour en faire leur pied à tene; ce qui ne 
leur fut pas accordé. Des missionnaires, la plupart Jé­
suites, apparurent plusieurs fois à Carlsbad pour prê­
cher la pénitence. C'e!>t ce qui eut lieu pour la pre­
mière fois du 8 au 15 septembre 1741. Leur cha­
pelle ùe bois fut érigée sur le Vieux Wiese, en face 
de la maison où est maintenant le café à l'Eléphant 
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rfor. La seconde fOlS, en 1778, parurent encoré qua-
tre Jésuites, qui par ordre· de l'archevêque de Prague 
parcouraient la BQhème, en qualité de missionnaires, 
mais sans que Carlsbad leur eût été indiqué. Pendant 
huit jours, à l'instante prière des Carlsbad ois, à l'église, 
comme dans l'Allee, ils prononcèrent sur des tréteaux 
des sermons sur dîvers sujets; mais ce furent parti­
culièremeut des oraisons de pénitence adaptées à cha­
que sexe et à chaqlle état. L'eITet qu'ils produi irenl 
sur les esprits fut à la vérité très-fort et très-exci­
tant, mais l'impression en fut passagère. 

Quant au bâtiment de l'église, nous savons seu­
lement que la premiùre maison de Dieu existaiL déjà vers 
l'an 1485; qu'elle ful brOMe en 1604, époque à laquelle 
le luthéranisme rIodssail il. Carlsbad. Elle était petite, 
�n�~�a�v�a�i�t� qu'une seule lour ct un toît peint. 

L'ancien tableau du maître-autel représentant Sainte­
, Màdeleine sûr la tombe du Christ, s'y voit encore. 

Là où se trouve maintenanl la sacristie était la mai­
soo du curé uvee un petit jardin. 

Lors qu'cn 1732 l'empenmr Chur]es VI viot à Carls­
bad pour y Jaire usage des eaux, S. M. trouva l'an­
cienne égli:;e pauvre el mesquine. II exprima au granù­
maHre des Porte - Croix. Mathias Bolull, le désir do 
vuir bâtir A Carlsbad une nouvelle église. L'empereur 
y souscrivit 1000 dueals. L'arcbitecte Kilian-Auguste ; 
Diewnhofer dp Prague en fit le plan. Sans délai on 
en creusa les fondements; l'année suivante, la première 
pierre en ful posée, eL en 1734 ln premièro mosse 
fut célobréc dallS ceLle églis.e, fi moi Lié bâtie. Elle fut 
achevée le 10 octobre 1736. La tour du clocher re­
pose sur dos [oJldemcnls do onze au nes do J)l'ol'ondcur 
du liS la Lerre. On tl'OUVfl en eI'CUS1JJlt cles couches de 
divers lerrain, ct uno quantité de �f�.�l�'�i�~�g�·�m�e�n�l�s� de pierres 
du Spl'udel, mais pas une gOIlU.e d'oau Lhennale. L'ell-
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semble du bâtimenl, sans compter les ornements inté­
rieurs, ooûta fi. 95,000. Elle est bâtie dans le style 
romane. Elle avait au commencement qua Ire tours, 
dont deux s'écroulèrent dans le grand incendie de 1759. 

Marie - Thérèse fit les frais · de l'horloge el des 
cloches, ce qui procura à nolre incomparable David 
Becher l'occasion d'acquérir un mérite de plus. 

Donnant en 1762 des soins à la comlesse Bel'ch­
lold, delOoiselle d'honneUl' de l'impératrice Marie-Thé­
rèse, le hasard voulut que le docteur entrât un jour 
chez elle, au moment où cette jeune dame éorivail à 
son Auguste Souventine. Lui ayant dit �~�n� plaisantanl:' 
"Mon cher docteur, j'écris à l'impératrice, n'avez-vous 
rien à lui demander?" - "Sans doute, répondit Be­
cher. Notre église a le plus grand besoin d'un hor­
luge et de deux cloches." - Ce peu de mots suffi­
rent; la demande fut faite ct octroyée, ct bientôt les 
objels demandés arrivèrenl de Vienne. 

Becher, . qui le premier donna l'idée de polir les 
pie1'1'eS du Spntdel, saisit celte occasion pOUl' faire 
travailler à un plateau, composé de ces sédiments, que 
l'on voit encore sous vorre au Musée impérial de 
Vienne. L'impératrice lui fit présent d'une bugue en 
JiulOants, et dpux ans plus turd David Becher ayant 
cu l'honneur d'être présellté à l'auguste souveraille, elle 
l'honora encore du don J'uno tabatière en 01'. 

Le tablouu de Saillto-l\ladeleine, qui décorc main­
lenanl lu nwîLre-nutel, est un présent de Lady William 
Hussell, qui, pendant plusieurs années, elle ct sa famille, 
�f�u�r�C�l�~�t� les fidèles visileurs .Ie Carlsbad. 

De <Inelque religion ct de quelque pays qu'il soit; 
que la dévotion ou la curiosité l'y attire, nul élranger 
lI'assiste aux solennités de l'église de Carlsbad, sans 
être étonné d'y entelldre Hne musique dig'ne d'une ca­
thédrale, ou du moins forl supérieurc à colle à laquelle 
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1 il pouvait s'attendre dans une aussi petite ville que la 
nôtre, que quelques visiteurs bénévoles ont, il est vrai, 
comparée à �~�t�n�e� capitale dans une coquille de noix. 

Pour comprendre cel élat de choses, il faut se 
rappeler que le sens musical est inné en Bohème, où 
depuis long -temps des sociétés philharmoniques, des 
écoles de musique et un Conservatoire entretiennent 
et développent celle aptitude el ce génie national; où 
l'on écoute avec un vrai charme les paysans qui chan­
tent à une procession ou devant la statue d'un saint, 
et où, du moins à Carlsbad, on commence la journée 
par entendre aux fontaines un orchestre aussi bien 
composé que bien dirigé. 



XII. 

M. DE CHATEAUURIAND ET LE SPRUDEL. 

Le 31 mai 1833 l'illustre auteur du Génie du CTwi­
stianisme fit à Carlsbad une courte appnrition, dont le 
but était une entrevue avec Madnme la Dauphine, 
llui prenait les eaux sous ma t1ireelion. Je lins à gran(l 
honneur de présenter M. de Châtenubriand à toutes nos 
Najades, et de pouvoil' auprès du fmoieux Sprudel, 
lui expliquer ce que, à mon grand étonnement, il igno­
rait, que le nom des villes de Boul'{wnne-Ies-Bains, 
B01J,t'bon-Lancy et Bmwbon-l'Archarnuaud, cl par con­
séquent celui de la maison de Bout'bon, dérivait de 
Vor'vonne, déesse des Thermes de la Gaule, ainsi que 
je l'ai expliqué, plus en détail p. 20 de cet ouvrage. Celte 
étymolog'ie du nom de ces princes, qu'il servit tou­
jours chaleureusement,. l'intéressa au plus hnut degré. 
L'auo'uste fille de Louis XV[ ct de Marie-Antoinette 
�l�'�i�g�n�~�r�a�i�t� aussi. 

On vend à côté dll Spl"lldel une variélé d'objets 
incrustés de ses sédiments. M. de Chàteaubriand, VOIl­

lant en emporter un échantillon, me pria de l'ossister 
dans son choix. Voyant des crucilix bien taillés, je 
lui dis qu'il me scmulaiL que l'auteur des JJ!a1'lyrs el 
du Génie d1l Christianisme ne pouvait rien choisir de 



78 

mieux qu'un crucifix. Ayant présenté à la jeune fille, 
qui vendait ces incrustations, quelques pièces de 20 
Kreutzers, la bonne petite observa que c'était trop; 
mais, en lui faisant signe de les prenùre, M. de Chi\­
teaubriand me dit: l)Ma foi, mon cher docteur, une pe­
tite Française aurait été plus maligne que votre petite 
Bohème!" 

Au moment où nous quittions le Spl'udel, nous 
vîmes sur sa croüte des servantes occupées à éehau­
der et à plumer de la volaille, qui certainement par 
sa maigreur ne rappela pas au noble Breton la vo­
laille du Mans, ni à moi celle de Styrie, en l'expo­
sant à un jet d'eau du Spt'udel. Je demandai à lU. 
de Chàteaubriand s'il savait à quelles sources miné­
rales de France cet usage culinaire avait donné leur 
nom. Il m'avoua qu'il n'en savait rien non plus. Je 
lui expliquai ,donc qne les eaux de Plombiè1'es en Lor­
raine ne tiraient �p�~�s� leur nom du lJlomb, dont elles 
ne contienllent jJas un alôme, mais que l'usage d'y 
p lu,m et· la volaille les avait fait nommer primitive­
ment Plumal'ia, dont on fit cnlsuite Plumières, Plo­
mièt'es et Plombièt·es. (NB. Cel antique usage a été 
aboli à Cnrlsbad e/) 1849 comme dégoûtant). 

Le lendemain je fis rire de bon cœur l'illustre 
voyageur, en lui racontant que je l'avais fait remar­
quer à un de nos principaux marchanùs du Wiese, 
p,endant qu'il se trouvait dans un magasin de vel're­
l'les, eL que, sans montrer la moindre curiosité de Je 
voir, le marchand me répondit: "Eh 1 que m'importe 
M. de Châteaubriand quand il est dans la boutique d'un 
autre ?" 

Le Sprudel est si mnjestueux, que de Lout temps, 
et en vers et en prose, on l'a honoré des épilhèles qui 
caractérisent le rang suprèrne. Je fis remarquer à 
M. de Chàteaubriand, que celte houreuse royauté était 

.. �~� 
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à l'abri des révolutions politiques; que ce trône était 
inébranlable, à moins d'un bouleversement du globe, 
et que les plus funestes tremblements de terre n'avaient 
jallwis cu SUI' lui la moindre influence. Sans entrer 
dans des détails historiques, qui n'auraient pu qu'affli­
ger un tel légitimiste, je lui fis cependant observer 
que la déesse V Ol'vonne avait traité en marâtre les 
princes qui tenaient d'eIle leur nom, proscrits de France 
et réfugiés en Bohème. 

Le trône et les sujets de Sa Majesté Thermale, 
lui dis-je, diffèrent de tous les autres. Le premier 
repose sur d'antiques et solides sédiments. Ses su­
jets ne sont pas des hommes turbulents et parleurs; 
mais des myriades de différents animalcules, envelop­
pés d'une toge verte et si infiniment petits, qu'ils ne 
peuvent faire aucun �m�~�l� à âme qüi vive, mais tout au 
plus peut-être se croquer les uns les autres. Ses 
ministres sont les médecins thermaux, qui le dirigent 
dans la dispensation de ses bienfaits. Les malades 
qui l'assiègent sont des suppliants, qui de tous les 
coins de la terre viennent implorer son secours. Un 
pareil empire est à l'abri de tonte catastrophe. 



XIII. 

BLÜCHER ET SCIIWARZENJ3ERG A CARLSJ3AD 
en 1817. 

T out le monde sait que ces deux illustres �g�u�e�T�l�'�i�~�r�s� 
agirent de concert, le bâton de maréchal en mam, 
à la grande Vollœ7'schlacht de Leipzic, mais peu ùe 
gens savent .. que ce fut le gobelet en main qu'ils se 
revirent à Carlsbad, 

Blücher y arriva pour la première fois en 1817, 
dans son chaT de triomphe, nom qu'il pouvait bien 
donner à l'équipage à six chevnux qu'il avait pris à 
Napoléon sur les plaines de Waterloo. Ce fut un pm' 
hasnrd, el non un plan concerté, que la l'encontre du 
héros prussien el du héros autrichien, le maréchal 
prince Charles de Schwarzcnberg, 

Se trouvant en même temps auprès du Neubrunn, 
source maintenant délaissée et solLemenL Mdaignée des 
grands comme des pelits, Blücher dit à haute voix à 
Schwarzenberg, en le voyant venir el en lui tendant 
la main: " Je suis charmé, mon cher collèO'ue, de vous 
retrouver ici 1" . " 

Préférant de beaucoup, comme on sait, le 'vin à 
l'eau, Blücher, avant de se résoudre à avoler celle du. 
Neub,'unn, la tournait et relournait dans sa bouche. Il 
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disait même à ses amis: "J'ai toujours eu l'eau en hor­

reur, ne faut-il pas maintenant que le diable me con.,. 

duise ici pour en boire ex officio IV. 
L'illustre vétéran, qui en 1817 comptait déjà ses 

75 al'!s, aimait encore à plaisanter avec le beau sexe. 

A un bal, donné au Postho{ en son hO{ll)eur et 

gloire, la créme des jeunes dames nationales et étran­

gères lui présenta, à l'entrée de la salle, des bou­

quets de fleurs. Touché de cet aimable accueil, Blü­

cher leur dit: "Mesdames, un tel honneur mérite ré­

compense 1" Et sur ce, il donna à chacune un baiser 

sur le front. Une Viennoise, mademoiselle de D ...... n, 

qui avait été empêchée d'assister au bal, rencontra 

quelques jours après le maréchal à la promenade, el 

lui dit naïvement:" Ah! mon prince, combien j'ai en­

vié ma sœur, lorsqu'elle m'a raconté que vous lui aviez 

donné un baiser 1 Quel guignon pour moi de n'avoir 

pas été de la fête 1" - "Mademoiselle, cela peut se 

réparer, répond le maréchal, qui avec toute la promp­

titude de la loi martiale lui applique à l'instant un 
bon baiser sur le front. 

Le prince Gebhart - Leberecht Blücher de Wahl­

stadt, d'une famille noble du duché de McI(lenbourg, 

né à Rostock le 16 décembre 1742, vint trois fuis à 

Carlsbad. Les médecins de son temps étant morts, 

on' ne peut plus apprendre ici pour quels maux il y 

vint; mais on peut s'en faire une idée en considérant 

son âge, ses fatigues et sa manière soldatesque de 

vivre. En 1817, il logea à la Maison de pien'e; en 

1818, aux 'l"'ois Alouettes en 1819, au Lion Blanc. 

Il mourut chez lui le 12 septembre de la même année.' 

Le maréchal de Schwarzenuerg, le vainqueur de 

Napoléon à Leipzic, se montra' plus constant que son 

collégue Blücher, dans le choix de son logement. En 

18 J 7, 1 18 et 1819, il logeu toujours à la IIa1p6 
. 6 
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d'01'. Les oflïciel'S autrichiens, qlli en 1818 se trou­
vaient à Carlsbad, lui érigèrent un obélisque sur une 
place qui porte son nom, près du Posthot et où les 
promeneurs trouvent des boncs de repos. Pendant ses 
deux derniers séjours dans notre voilée, la santé si 
délabrée du prince ne lui permit de voir que ses plus 
intimes amis. On sait qu'il mourut à Leipzic, le 15 
avril 1820, âgé de 50 ans, c'est-à-dire, une année 
après Blücher, mais 27 ans moins âgé que lui. Le mal 
du prÎllce ayant été un vice org'anique de ['appareil 
respirotoire, je me souviens d'en avoir très-mal au­
guré déjà en 1808, à Vienne, dans le salon de ma­
dame de Staël, à uM époque fort antérieure à ses 
grands exploits. De lels moux ne peuvent être gué­
rb, ni �m�ê�~�n�e� soulagés à Carlsbad, qui, ou contraire, 
les empiro dans la plupart des cas. L'homœopathie, 
à laqueJl e �l�e�~� amis du maréchal le forcèrent de recou­
rir, ne pouvait, comme on dit, faire à ses moux ni 
chaud ni {t 'oiel. Cc n'est pos sans raison, comme nous 
le disons en toute occasions, qu'on a qualifié cette jon­
glerie Je nihilisme médical. 



XIV. 

ORIGINE ilES BAINS ilE CARLSBAO. 

LÉ 0 N L A FON T (1834.) 

C'était alors un temps de carnage et de guerre, 
La France corps à corps saisissait l'Angletcl'I'e, 
El toules deux, lutteurs vigoureux el puissants, 
Commençaient à Crécy la guerre de cent ans: 
Guene horrible et sans fin. La poudre et la mitl'aille 
POUl' la première fois s'y montraient en bataille,. 
Dispersant çà et là de leur vol meurtrier 
Tous les cœurs généreux qui battaient sous l'acier. 

Le massacre et la mort, le deuil el la souffrance, 
De leurs coups' répétés affaiblissaient la France; 
Nos héros succombant sous l'insolent vainqueur, 
Sentaient leurs mains faillir avant leur noble cœur. 
Parlout le sang coulait, arrosant celte plaine 
D'où devaient s'élever plus de cent ans de haine; 
Nos villes, grandissant sous le poids des revers, 
Défendaient leurs remparts et leurs flancs presque ouverts. 

6* 
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Les princes combattant sous les drapeaux de France 
Du plus pur de leur sang scellaient notre alliance. 
Jean l'Aveugle et son fils, Bohèmes tous les deux, 
Faisaient par leur valeur pâlir nos nobles preux. 
Le premier, dont les yeux, privés de la lumière, 
Ne voierit pas devant lui s'étendre la carrière, 
S'inrlig'ne, en frémissant de cet injuste sort, 
Qui, sans la regarder, lui fait braver la mort. 

À ses deux écuyers il attache, intrépide, 
�~�o�n� coursier, que sa main trop incertaine guide; 
A ses fiers compagnons, soldat audacieux, 
Il dit: Françe et Bohème, et tombe au milieu d'eux. 
Vieillard, honneur à toi, dont le trépas sublime 
A . coloré Crécy de ton sang magnanime. 
Tu laissas sur la plaine à l'immortalité 
Un ' �m�o�n�u�m�~�n�t� de gloire et de fidélité. 

Son fils, digne héritier d'un si valeureux père, 
. Frappé dans le combat, tombait sur la poussière, 
Et presque défaillant attachait sur son front 
Le bandeau souverain sans tache et sans affront 
Charles mourant regnait; sur un champ de bataille 
Blessé deux fois à mort. des coups de la mitraille, 
Près d'un père expirant victime de sa foi; 
C'est beau de trouver là sa couronne de roi! 

Hélas 1 ce fut en vain que sa noble alliance 
De son corps généreux voulait couvrir la Françe, 
Il eût fallu la voir se couruer au cercueil' 
Il lui fallut portel' un des plis du linceuil.' 
Il vil Calais cédant aux anglaises cohortes, 
Leur ouvrir, indigné, l'enceinle de leurs porles. 
11 vil les �s�i�~� vieillards, fiers de leur noble sorl, 
V cnir vers Edouard el demander la mort. 

.'. 
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Voyant à ses bourreaux cette Françe qu'il aime, 
Le roi Charte altl'i.'lé regagnait la Bohème, 
Blessé, presque mourant. Rêveurs et soucieux, 
Ses médecins troublés se consulLaient entre eux. 
Leur fi'ont pâle et pensif s'attachait à la terre. 
Vainement de leur art ils creusaient le mystère; 
Plus �d�~�s�p�o�ü�"� et leur voix n'avait plus qu'un adieu 
Pour le prince expirant qu'ils confiaient à Dieu. 

Us cheminaient au fond d'une étroite vallée, 
Gracieuse et naïve, élégamment voilée 
D'une auréole obscure, où puissants et hautains, 
S'élevaient noblement d'innombrables sapins. 
La Téple promenait son onde solitaire 
Dans ces lieux embaumés de grâce et de mystère, 
Comme une jeune fille, au déclin d'un beau jour, 
Promène en souriant son beau rêve d'amour. 

Tout à coup dans le sein de ce ruisseau qui passe, 
S'élève en mugissant une bouillante place, . 

Un rapide torrent, 
Qui voile de vapeur l'onde glacée et claire 

J Et déchire en brûlant la rapide rivière, 
Comme un tigre fait d'un enfant. 

Une source de feu, qui recluse sous terro, 
Avait jusqu'à ce jour recelé le mystère 

De ses étranges flots, 
Et puis, qui tout-à-coup déployait sa puissance, 
S'élançait pour sauver un allié de Françe 

Et garder un hèros. 

Charles guérit bientôt et la source divine 
Peut montrer à son front cette illustre origine. 

Belle eau, couic toujours 1 
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Et qualld un défenseur de ma chère patrie 
Viendra lui demander et la force el la vie, 

Sauve ses nobles jours 1 
C,wlsbad, le 2(1 juillet 1833, 

Lorsque 'je priai M, Léon Lafont de hantel' 
l' origine de Carlsbad, dont je lui foumis le thème, 
d'après l'opinion alors généralement reçue, que Char­
les IV avait pris nos bains en 1347, pour se guérir 
des blessures qu'il avait reçues à Crécy l'année pré­
cédente, j'ajoutais foi à l'assertion de StOhr, qui, fon­
dée sur l'existence d'une Liste des comestibles en­voyés d'Elbogen au mois de novembr'e 1347 à 'Chal'­
les IV p1'enant les bains dans la {or'êt, à une époque, 
dis-je, où M, Kalina de Jiilhenslein, de Prague, n'avait 
pas encore prouvé sans réplique, que Charles IV fut 
absent de .8ohème, du commencement d'octobre 1347 
jusqu'au 19 février 1348. Les blessures n'en sont pas moins historiques. Mais comme la poésie n'exige pas 
absolument la vérité de l'histoire, les vers de M, Lafonl 
n'en sont pas moins beaux .. 

Carlsbad, i janvier 1853. 
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xv. 

1\'1 U S 1 qUE À CAR L S BAD. (') 

Chaque pays a ses partic.ularités et tout peuple civilisé 

se signale par quelque spécialité dans le domaine 

des arts. Le talent Illusical des Bohèmos est passé en 

proverbe, et, après l'Italie, nulle part la musique n'est 

autant culIivée qu'en Bohème. Dans presque toutes 

les grandes villes d'Allemagne on rencontre des Bo­

hèmes parmi les musiciens du premier rang, .ainsi que 

dans les orchestres de théâtre, dans les bundes de 

réO"iment, dans les conservatoires. Au-delà même 

de
o 

l'Océan, dans les pays les plus lointains, l'on trouve' 

des Bohèmes, qui jnstifient oe renom. Si avec d'aussi 

heureuses disposilions, plusieurs, formés à des écoles 

réo"ulières, lelles que le Conservatoire de Prague, de­

�v�i�~�n�n�e�n�t� eux-mêmes éminents, cela est beaucoup moins 

surprenant que de trouver dans un endroit isolé du 

(1) Tratluit du Ftï!,,·cr in Carlsbacl ullcl cler U11lgcgeml. par le 

docteur R. Mann 1. p. 410. Carlsbad, chez les frères fraoicck. 

1850. 

, 
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même pays, dans un hameau à peine connu de norn, 
Ulle Lrour>e d'excellents musiciens, qui, en vrais auto­
didactes, acquièrent même une réputation dans le monde 
artistique. 

'l'elles sont ces bandes si estimées, qui, sous le 
nom de Musiciens Bohème6, ou plus particulière ment 
sous celui de 1I1usiciens Cm'Zsbadois, sont connues dans 
le pays et hors du pays, voyagent annuellement, com­
posent l'orchestre des principaux Bains, et après la 
saison, cheminent plus loin, ou retournent passer l'hiver 
chez eux. On compte maintenant au - delà de douze 
lIandfls semblables, qui, composées pour la plupart de 
huit individus, forment un petit orchestre; qu'on aime 
et admire partout el qui confirment l'ancien renom 
musical des Bohèmes, depuis le bouillant Sprudcl jusqu'à 
Helgoland, toujours ballu des vagues de la mer. 

Il y a quelques années qu'une pareille bande de 
neuf musiciens, natifs de NeudoI"f, passa en Amérique, 
parcourut les Etats-Unis, parvint jusqu'à la Nouvelle­
Orléans ct Mexico, d'où ils se sépal·èrcnt. Deux d'entre 
eux revinrent dans lew' pays; les sept autres furent 
employés au theàtre ou eomme maîtres de musique. 
Un d'enlre eux, jadis Lailleur, est encore forl en vogue 
comme maître de piano à Philadelphie. 

Ces musiciens errants sortent d'endroits stùi!es 
dt inhospitaliers du Cercle d'Égra, sur la frontière 
montueuse de celui de Pilsen, qui n'est surpassée à 
cel égard que par l'E7·zgebi7·g. 

Quel est le voyageur, qui n'a pas rencontré quel­
que part ces jeunes joueuses de harpe, qui sorlies de 
la pauvre petite ville de Presnitz dans l'Erzgebirg, à 
l'exLrême frontière entre le cercle d'Egra cl la Saxe, 
entreprennent, avec le plus étonnant courage, �l�l �~ �u�r� pé­
lerinage jusqu'à l'exLrêmité du Nord ou de l'Italie? 
Agécs de huit à dix ans, à peine assez fortes pour 
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porter leur harpe, elles se rendent d'abord dans 

quelques villes du royaume et de la Saxe, et gagnent 

ainsi de quoi vivre. La plupart d'enlre elles joignent 

leur vuix à leur harpe; et sur les stériles hauteurs de 

l'Erzgebirg, le voyageur entend dans le plus peLit en­

droit des sons harmonieux et romantiques. 
L'enseignement des pivoïnes à Abel'tham est plu­

tôt une airaire d'industrie qu'un objet d'art. 
Donawitz et Petschau, l'un et l'autl e sur la route 

de Marienbad, sont les endroits les plus connus des 

visiteurs des Bains de la Bohème. Voici les noms de 

ceux J'où sont sortis la plupart des musiciens Bohè­

mes les plus connus: Theusing, Utwa, Neudorf, San­

gel'berg, Gabhorn, Lauterbach. 
C'est de ces endroits, vers lesquels aucun voya­

geur nc tourne ses pas, que sont sortis tant de mu­
siciens. C'est dans ces basses cabanes que demeu­

rent des hommes à double profession, qui se parta­

gent enlro la musique et la culture de la terre, après 

la vie bruyante des Bains, qu'ils égaient pendant des 

mois des sons de leurs instruments. Telle est en effet 

leur singulière existence; telles sont les relations qui 

unissent la capitale avec le hameau, l'instmment de 

l'artiste avec ceux du lauoureur. 
C'est dans ces -lieux que fleurissent au fort de 

l'hiver, et inaperçues, trois générations musicales, qui 

HU retour de chaque printemps, l'apportent aux ama­

teurs de l'art de l'harmonie les rruits de leur activité 

et d'un talent phénoménal, uniquement dü à eux-mêmes. 

Les · vélél'ans, au sein d'une vie domestique et 

rusLique, après tant de voyages et de productions ar­

tistiques, finissent tranquillement leurs jours. Leurs 

fils, génération moyenne, poursuivent avec énergie la 

carrière de leurs pères. Ce sont eux qui chaque 

saison, composent les orchestres de presque lous les 
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Bains du pays et de l'étranger, et reviennent chez eux 
à la fin de chaque saison, pour instruire pendant l'hiver 
leurs propres fils et les préparer à la même vocatiun. 

Il est vraiment surprenant que des hommes sans 
autre instruction que celle d'une simple école de viI­
I age, parviennent ainsi à un degré de talent qu'on fi 

toujours et justement apprécié. 
Il y a quelques années que les deux frères Prockl 

de Gabhorn, clarinettes distingués, firent à Paris grande 
sensation. 

Depuis plus d'un siècle la musique prospère dans 
nos contrées comme un monopole. Pendant la guerre 
de sept ans, plusieurs de nos musiciens servirent comme 
tels dans les troupes germaniques. Sous le margrave 
Frédéric de Bayreuth, plusieurs furent engagés pour 
ses grandes chasses; de même que d'autres jouèrent . 
aux bals donnés pal' l'électeur de Cologne. Il y a 80 
ans qU'llne bande de six musiciens furent appelés à 
Copenhague et se produisirent devant le roi. 

Une très -singulière aventure arriva en 18t4 à 
q1lelques musiciens de nos environs. Six hommes par­
tirent de Donawitz pour Norderney. A Emden, dAns 
l'Ost-Frieso, ils jugèrent à-propos de passer quinze 
jours, avant la saison des bains de mer. 

Le Bristol, vaisseau de guerre anglais, était à l'an­
cre et devait ramener en Angleterre des bois de con­
struction. Le commandant ayant invité les musiciens à 
bord, et exprimé le désir de faire avec eux un con­
trat en règle et garanti, outre l'honoraire, lour retour 
à la ville, ils s'embarquèrent 'pour trois jours. Arri­
vés ù bord, on inscrivH à l'instant leurs nomS et on 
les logea dans la même cabine que d'autres musici-
ens yonus de Sicile. . 

Ils firent ùe la musique et furent bien traités. 
Mais, lorsqu'au bout des trois jours, ils voulurent par-
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lir, on s'y opposa sous prétexte qu'on désirai! les en­
tendre plus long-temps. Ils apprirent bientôt, de quel­
ques Allemands à bord du vaisseau, que depuis plu­
sieurs années le capitaine faisait la chasse aux musi­
ciens allemands. Ils eurent donc recours à un stra­
tagème. Deux d'entre eux demandèrent la permission 
de se rendre sur te ne pour y chercher de nouveaux 
instruments ct de la musique; ce qui fut accordé. Né­
anmoins, voyant qu'ils ne revenaient pas, un lieute­
nant et vingt matelots entrèrent à l'auberge et exigè­
rent leur retour. Sur l'annonce que l'aubergiste en fit 
à la Magistrature, la Garde paraît et conduit les deux 
partis à la Maison de ville, où les musiciens, en pre­
sence des signataires, montrèrent le contrat. Les An­
glais, après avoir déclaré que c'était -par ordre qu'ils 
avaient agi ainsi, retournèrent tranquillement à leur 
bord. Sept semaines se passèrent, pendant lesquelles 
le Président de l'Ost-Friese s'adressa par écrit au ca­
pitaine, pour exiger la livraison des musiciens arrêtés; 
laquelle demande resta sans réponse. Les prières el 
les représentations de l'équipage n'eurent pas plus d'eUet. 
Le capitaine offrait de faire venir leurs familles et de 
les entretenir convenablement. En six jours néanmoins 
on devait les emmener en Angleterre. Avant le départ, 
le Président parut encore une fois et dit aux déLenus 
que sur terre, beaucoup mieux que sur mer, il pour­
�r�a�i�~� leur être utile. Le vaisseau aborda dans la rade 
de Portsmouth et devait faire voile pour l'Amérique; 
mais ayant été trouvé avarié par une oommission nom­
mée à cet effet; il fUI destiné à louvoyer dans le Ca­
nal. De Portsmouth les détel1us s'adressèrel1t au ministre 
d'Autriche à Londres, pour demander son assistence, 
qui leur fut assurée. 

Un banquier allemand à Londres leur l,rocura un 
itvOcal, qui engagea le capitaine à les mettre cn liberté 
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au bout de huit jours, sans toutefois leur accordel' 
d'autre dédommagement que la solde ordinaire des 
matelots. Ils furent donc, dans toules les formes, ins­
crits pal' le ministère de la guerre comme "musiciens 
au service du roi �d�'�A�~�g�l�e�t�e�r�r�e�,� sur le vaisseau de 
guerre le Bristol." A Portsmouth un concert fut 
donné à leur bénéfice, et on leur procura un engage­
ment pour l'hiver. 

Celte histoire, ainsi que le procès, conduit par 
l'avocat Hichard Clarice, fut insérée dans les Ncws-papc1·s. 
Le protocolle de la magistrature d'Emden fut produit; 
les témoins parurent devant le tribunal; mais un ar­
rangement amiable termina l'aU'aire. Chaque musicien 
reçut 100 L. SI. et se déclara satisfait. 

Bien que là tâche qui s'offrit aux premiers entre­
preneurs de ces pélèrinages artistiques fût infiniment 
plus fqcile que de nos jours, à cause de la simplicité 
el du peu d'élévation, qui caracterisaient la musique 
de ces temps-là, il n'en est pas moins évident que ces 
hommes courageux devaient avoir un haut degré d'éner­
gie et de confiance en eux-mêmes pour se présenter 
à l'étranger et s'en faire estimer. 

L'extention et le perfectionnement que l'art de la 
musique a atteint depuis un siècle, sont étonnants. Jadis 
un quatuor d'instruments à vent ct une symphonie de 
Kummer étaient ce qu'on pauvait entendre de mieux. 
S'il est question des charmants airs de nos opéra, des 
mélodies ravissantes de notre musique dansante, de 
l'ensomble de nos orchestres, les temps dont nous 
parlons en avaient à peine l'idée. Comment un con­
certiste aurait-il pu faire un grand efret sur le cymbale 
comment quatre bbmmes auraienL-ils pu exciter l' ad­
miration avec quatre instruments à vent? 

Quant aux progrès de la musique dans notre con-
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lrée, nous les devons à quelques maîtres d'école dont 
les noms méritent ici mentibn très-honorable. 

Joseph HartI, de Donawitz, fut un des premiers 

qui forma des élèves. C'est de lui et de son fils que 

date la première génération des artistes encore vivants 

de musique vocale et de musique instrumentale. Le 

perfectionnement de leur art fut le fruit de leurs études 

ultérieures et de leurs voyages, ainsi que des soills 

que ll'lur donnèrent les plus anciens de cette compagnie. 
A Engelhaus et à Giesshübl, Fink se djstingua le 

plus par son enseignement verS l'an 1780. A la même 

époque, celte contrée comptait parmi les plus grands 

protecteurs de l'art musical le comte Louis Hartig. Il 

avait sa propre chapelle, et faisait élever de jeunes 

garçons pOUl' en composer son orchestre. C'est aillsi 
qu'il posa les fondements de ce goût musicul, qui 
dès lors a camctérisé ces �e�l�1�v�i�r�o�n�~�.� 

Le présent propriétaire de la seigneurie de Giess­

bübl, le chevalier Guillaume de Neuberg, marche heu­

reusement sur les traces de son pl'édécesseur, qu'il 

surpasse même comme protecteur de l'art musical. 
te zélé et actif maître d'école Hinz (ùu village rie 

Sohnus, seiglleurie de Gicsshübl) acquiert de jour en 
jour plus de droit ft la reconnaissance par les �p�e�i�n�e�~� 

qu'il se donnA pour l'avancement de la musique il 

l'exemple de ses devanciers. 
Un maître de musique distingué exerça pendant 

cinqU!lI1te ans, et encore tout récemment, une heureuse 

inOuenee dans la petite ville de Petschau, qui a foumi 

lin intéressant contingent ùe musiciens. C'est Veit, 

recteur ùu chœur, qui fonda 1'6colo de musique, de 

laquelle sortit LllbiLzl,y lui - même. Cc �~�i�g�-�n�c� homnle 

porta spécialemellt à un haul �d�l �~ �g�r�é� la Illusique d'e­

g-lise dans nos environs, Cil introduisant ces chefs­

d'œuvre classiques, qui, à certains jours de fête, furent 
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exécutés de concert avec les autres artistes de la con­
trée, la plupart ses écoliers et ses élèves, et qui sti­
mulèrent ainsi le goftt de la bonne et savante musique. 
Tout étranger qui un jour de fête entre dans l'église 
d'un de ces villages, doit trouver inconcevable d'y en­
tendre les chefs-d'œuvre de Beethoven, de Haydn, de 
Hummel, etc. parfaitement exécutés par un orchestre 
peu nombreux. Tel est l'œuvre d'un simple maUre 
d'école de village. 

Pendant que, depuis plusieurs années, la musique 
fleurissait dans des villages ct autres petits endroits 
obscurs, Carlsbad, cette ville connue du monde entier, 
n'avait en elle-même aucune part à la renommée des 
artistes qui voyageaient sous le nom de 1I1tlsiciens 
Carlsbadois. Le génie de la musique sembla pendant 
long-temps ne vouloir pas so naturaliser, et la gaîté, 
qu'ellê inspirait, n'était que pa!lsagère. La musique nt! 
fut qu'un produit d'importation. Il est prouvé que depuis 
plus de cent. ans nous avons un état musical fixé pour 
la saison. A cette époque, quatre musiciells de Duppau 
jouaient dans la Pttppische Allée vers la mi-juin. Le 
malin ils se faisaient entendre au Neubrunn et le soir 
dans divers autres endroits. Ils renforçaient l'orcheslre 
du théâtre, composé pour la plupart de Carlsbadois. 

Pou'r l'amélioration ou plutôt, pour la rMol'me corn­
pIète de la musique des fontaines, Jean Schmit, faiseur 
d'instrumellls et marchand de musique, qui vit encore, 
Il de très- grnnds mérites. Né au village de Schneide­
mühl, près de Carlsbad, il reçut les premiers éléments 
de la musique chez Fink, maître d'école il Engelhaus, 
et, à l'âge d'onze ans, sa première excursion fut à 
Hambourg en compagnie musicale. Doué de talents, 
il joua bientôt de divers in lrumonts. II eut le honheur, 
pendflnt son �s�~�j�o�u�r� à llannovre, d'entrer au servi ce du 
duc de CaHlbndo-e, qu'il suivit même au camp, où il 



, 95 

eut plusieurs fois rhonneur de jouer du violon avec 
S. A. R. Pendant un séjour de quatre ans à Hannovre, 
Schmit eut l'occasion de se former sous la direction 
de quelques habiles musiciens cie la chapelle royale 
et d'appl'endre beaucoup de quelques hommes distin­
gués, tels que Lewecke, Fischer et autres. Il revint 
à Carlsbad, où de 1806-1809 il dirigea la musique, 
qui se trouvait alors dans le plus piteux état. Il ar­
rangea d'abord, pour un petit comme pour un grantl 
orchestre, diverses pièces de musique tirées de nou­
veaux opéras. Au Sprudel, où l'on n'entendait jadis 
que la harpe, il plaça quelques joueurs de divers instru­
ments, et organisa en 1820, comme direcleUl', l'orchestre 
de �C�a�r�l�s�~�a�d�;� il imagina le livre de souscription pour 
la musique des fontaines, àu lieu de quêter chaque malin auprès de ceux qui l'entendaient. Il cmôla les 
principaux musiciens des envÎl"ons, parmi lesquels, entre 
autres, se trouvait Labitzl,y. . 

Le mauvais étal de sa santé obligea Schmit à 
renoncer, en 1824, à la direction de la musique de 
Carlsbad. Labitzky lui succèda. Il apprit tle lui-même 
à faire des instruments. Il commença cn 1814 à ré­
parer de vieux violons; en 1819 il en .fflbriqua lui­
même. Il en a débité au-delà de 250, la plupart en­
voyés à Berlin. Paganini fit un g-rand éloge de ses 
violons. Le chevalier de Neuberg rut l'élève de Schmit 
dans cette fabrication. 

La perfection actuelle de l'orchestre de Labitzl\y 
est universellement I·econnue. Sa renommée, comme 
compositeur de musique dansante, n'a pas seulement 
rranchi les bords de la 'l'épIe, mois ceux de l'Océan, 
et ln direction de �~�o�n� orchestre est considérée comme 
un modèle. En 1850 Labitzl{y et doux de ses fils ont 
eu de grands succès à Londres. 

Joseph Labitzky est fils d'un tondeur do drap, de 
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Petschau. Son premier maître fut Veit, directeur du 
chœur. En 1820, son premier voyage fut à Berne, 
el en 1821, il enlra comme joueur de flûte dans l'or­
chestre de Carlsbad, alors dirigé par Schmit. En 1822 
et 1823 il se rendit à Munich avec sa compagnie. Il 
reçut du célèbre Winter des leçons de composition. 
En 1824 et 1825, il joua à Vienne durant l'hiver. 

En 1831, Labitzky s'engagea avec une compagnie 
à se rendre à Varsovie, où il fut témoin des pre­
miers mouvements révolutionnaires. En 1834, il se ren­
dit avec une compagnie à Prague, où il publia ses 
premières walses, sous le titre de Zigeune1' Tdnze 
(danses bohèmiennes.) Quelques autres morceaux de 
musique dansante avaient déjà paru à Munich, chez 
Eib!. Dès l'an 1835 il fut chargé de la direction de 
noIre orchestre. 

tabitzky travaille sans relâche aux plaisirs du 
monde dansant. Il a déjà ptlblié 200 pièces, qui ont 
la plus grande vogue dans le nord, et pour thèmes 
desquels il a pris des mélodies nationales de tout 
pays, et dont la plupart sont dédiées aux plus illustres 
personnages du royaume. Quant aux compositions ,de sa 
première jeunesse, dès l'âge de quinze ans, et qui sont 
pour la plupart des matières de concert pOUl' ries instru­
ments à cordes et à vent (lui même fut jadis un excel­
lent joueur de flute, ct il . l'est encore de 1'8110), rien 
maiheureuselilent n'en a paru gravé. Labitzlty arrange 
admirablement des pièces de musique, pour un pt!lit 
comme pour un grand orchestre. Les vrais amis de 
la musique ne peuvent cependant que regreller CJu'un 
artiste, doué d'autant de talents et de connais­
sances fondamentales de composition, s'en soit teHu il 
une branche aussi spécinle que cell e de la musique 
dansan!o, dont le profit est à la vérité très-certaill, (lU 

lieu de �d�Ù�l�l�l�)�e�l�~ �. �i� son esprit créateur un vol plus élevé. 
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En 1840 Labitzl,y se rendit à St. - Petersbourg, 
avec tout son orchestre, composé maintenant de vingt 
individus, en général jeunes et vigoureux, et dont 
on ne saurait trouver de meilleur dans des endroits de bains. 

Depuis l'an 1842 il dirige aussi la Société musi­
cale de Cm·/sbad. C'est notammçnt à lui que ce corps 
naissant est redevable de son rapide et heureux déve­
loppement. Peut-être réussira-t-on un jour à ouvrir 
à Carlsbad, el avec ses propres éléments, un champ 
musical, et à rcmplacer celte apparence empruntée 
d'activité artistique pal' une belle réalité. Il est en 
elfet presque incroyable qu'une ville, dans lac[uelle 
pendant quatre mois on entend, de six heures du ma­
tin jusqu'à dix heures du soir, les harlllonies les plus ravissantes, n'ait jamais montl'é de sympathie pOUl' ces douces jouissances, et que les huit autl'os mois de l'an­
née se possent presque sans entendre un son harmo­
nieux. C'est pourtant sous le nom do celte ville 11011-
musicale, que les habitants des villages voisins font les 
intcll'essanls pélerinages artistiques, quo nous venons de décrire. C'est dans ceLle inconcevable apalhie pour l'nrt divin des tons, que Carlsbad est l'esté endormi 
sans avoir rait aucun essai pour sortir de ce sommeil, 
ni pOUl' placer cet aI'l sur son propre tel'1'ein. Il ne 
restait plus que des débris de musique; et c'es! de 
ces déuris, que pal' le courage et la persévérance 
d'un seul, il a été réSOlu de créer un nouveau monde 
arlistique. Plusieurs feuilles périodiques ont annoncé 

. brièvemont la Société Philharmonique (JUt) j'ai fondée: 
C'est avec une vraio satisfaction que je raconle, dans 
la notice �s�u�i�v�~�n�t�e�,� les progrès de celte hardie entre­
prise depuis 1842. 

Le Hombre dos membres acWs est ù peu près 100. 
Celui ries conlribuants et des membres honoraires dé-

7 
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passe 60. Un l:!lpitul de C.l\1. n. 1000 est (Jéposé :\ 
la Caisse d'épargne de Bohème. Une bcIJe bibliothèque 
et ' un quatuor d,'instruments à cordes SOllt III pro­
priété de la Société, qui s'est aCCl'Ue ell forces spi­
rituelles et matérielles, ct qui rait tous ses efforts pour 
occuper dans le monde Ilrtistique une place honorable. 
L'exécution grandiose des cll8fs-d'œuvre . d'Haydn: La 
.Création, au printemps de 1843; des Saisons, au 

! mois d'avril 1844, et de Paulus en 1847, pouvaient 
.rivaliser avec de pareilles productions dans loute ca­
pitale. Ce furent vraiment des fêtes musicales, aux­
quelles prirent part presque tous les arti stes des en­
virons, chaque rois au nombre de 400. 

Le public étonné y reconnut cet art divin j en se 
montrant fortement affecté et ébranlé. 

lln des grands buIs de la Société Philhan/tonique 
étant d'exciter le goût de la musique classique, on 
n'étudiera et n'exécutera que des chers - d'œuvre re­
connus pour tels: symphonies, oratorios, chœurs, 
opéra classiques et autres productions semblai.Jles. L'a­
mélioration de la musique d'ég'lise est un des points 
auxquels la Sociélé vise spécialemeJ1t. Mais, hélas! 
ses moyens pécuniaires, très-limités jusqu'à présent, 
ne pcrmettent pas la nomillation d'un bon mnître de 
chant. C'est de l'intérêt que prendra 1e public national 
et étranger à cette institution, que dépendra J'exé­
cution du plan qui en fut fuit lors de sa création. 

Carlsbad, celte vieille et célèl.Jre ville, est pal' 
conséquent la plus jeune de toutes les localités du 
Cercle quant 11 ' l'histoire, artisti([oe. Puisse l'avenir 
amener des époques plus brillantes dans la vie des 
arts, et payer l'ancienne et forte dette à gros intérêts 1 
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E NT ERR E MEN T S. 

Quoiqu'on vienne à Carlsbad (Jour y recouvrer la 
santé, et 110n pour s'y faire enlerrer, la Parque ill exorable 
n'y donne pas moins de temps en temps quolques coups 
de ciseau, d'autant moins surprellants qu'on voit chaque 
année al'l'iver des malades de tout pays dans un état 
désespéré, dont les mflUX ne sont nullement du ressort 
de nos thermes, ou sont du moins trop avancés pour 
en retirer le moindre bénéfice. Et si même les mil­
li ers d'individus qui viennent ici pendant la saison 
étaient bien portans, quelques - uns y trouveraient le 
terme de leur existence. 

La tol érance reli gieuse étant parfaite dans les États 
Autrichiens, et les non-catholiques y jouissant des mêmes 
droits et, privilèges quo ceux qui exercent la relig'ion 
dOIY)inante, je remarquerai, pour la tranquillité des per­
sonnes qui pourraient l'ignorer, que les protestants ont 
au cimeti èru do Saint-André un li eu de sépulture, qui 
leur est spécialement assigné, moyennant une petite 
rétribution à la �~�a�i�s�s�e� de l'église, qu'on n'exige même 
que de ceUX qUJ sont en état de ln payer. 

L'ellt elTcment des Pl'otostanls ou des Grec, aussi 
hi Il qUl' celui des Catholiques, a lieu au son des 

7* 
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cloches el ' d'ulle mnsitlUO funèbre, à telle heure de la 
journée què le désirent les am is du décédé, et en 
présence des trois prêtres de l'église, qui les accom­
pagnenL au cimetière, cierge en main, sans prendre 
auLre purt à la cérémonie, que de jeter un peu de 
terre sur le cercueil descendu dans la fosse. 

S'il se trouve à Carlsbad, au moment du décès 
d'un non-catholique, un prêtre de sa confession, la 
cérémonie de l'enterrement se fait par lui, d'après le 
rite qui lui est particulier. Chacun peul poser une pieno 
sépulcrale ou autre monument contre le mur d'enceinte 
du cimetière, et l'on en voit en elfel plusieurs érigés 
à des Prussiens, des Saxons, des Suèdois, des Danois, etc. 

Quiconque, dans ses derniers moments, exprime 
le désir d'ul1p. autre li eu de sépulture, peut être trans­
pOl't.é partout ailleurs, et ceux, déjà enterrés ici, que 
leurs amis veulent faire exhumer, n'ont qu'à s'adresser 
au g'ouvel'l1cment �d�(�~� Prllgue. Deux décrets impériaux, 
l'un du 23 mai 1784, l'autre du '10 mars 1797, régtellt 
tout ce qui concerne les enterremenls. 

Les Juifs qui meurent à Carlsbad sont tnmSIJOrlés 
à Lichtensladl, petite ville à deux lieues de distance, 
où ils sont tolérés. 

. . 
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JEU DE L'ARQUEBUSE. 

Celle institution présente aux étrangers, amateurs de 
cet exercice, un si grand amuse meut , que nOlis 
en donnerons en abrégé l'histoire et lu description. 
M. François Frnniecl\, capitaine de la compagnie de .. 
Arquebusiers, est l'historien l'ort exact de ceLte illsti­
tution, dont l'ori gine est fort LliITicile il préciser. 

Si l'on considère le goût inné ùe nolre population 
pOLIr la chnsse ct les armes à feu, on est presque au­
tol'Ïsé à cro ire que les Cal"lsbadois ont tiré à la ciùe 
aussitôt qu'ils ont cu des fusils e t de la poudre. On 
s'accorde à dire que c'est à la balaille de Crécy, le 
26 aoùl 1346, qu'on en lendit pOlir la première fois 
ronfler le canon. Chacun sait que Charles IV, alors 
prince héréditaire de Bohème, ct qui devint empereur 
d'Allemagne, fut blessé à Crécy; mais l'on ignore si ce 
fut par le fer ou par le fou. Les premières arquebuses 
en Bohème datént de la fin du X(Vc siècle, �~�u� du com­
mencement du XVc. Carlsùad ne resta certninement pas 
en nrrière. 

Un document du 31 octobre 1630 nous prouve 
qu'à celle époque la société des Arquebusiers avait 
présenté au Conseil de la ville une requête, pour 1'é-
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l'ormet' ses statuts, sans doute anciens, puisqu'ils exi­
geaient une réforme. Leur renouvellement eut lieu en 
42 articles. 

Les plus hauts personnages ont pris et prennent 
encore part à cet exercice, et un gtand nombre d'entre 
eux en ont été les généreux bienfaiteurs. Il est peu 
de maisons souveraines allemandes dont les princes 
ne figurent parmi ces donateurs, outre une cohorte de 
prélats, de grands seigneurs et même de g-randes dames 
bohèmes, allemandes, hongraises et anglaises. 

Jadis, suivant l'état des revenus, la Compagnie 
donnait annuellement deux ou trois banquets, suivis 
d'un bal. En 1696 elle fut pour la première fois uni­
formée. Son chef se nomme Schützenhaupt1na1m (ca­
pitaine.) Le drapeau est porté par un sous-officier. 
Sa bande de musique, composée de 24 instruments à 
�v�e�n�~�,� e.st excellente. Outre le capitaine la Compagnie 
compte quatre lieutenants, quinze sous - officiers et 
120 soldats. Le local actuel de l'établissement est le 
cinquième connu. L'endroit sc nomme Steinbe1'g et 
appartient depuis 1836 à la Compagnie. 

L'usage de faire au jeu de l'arquebuse un présent 
pour prix des meilleurs coups, dale de 1690. Le 
premier donateur Connu fut un baron de (-Iaimhaus, de 
Cologne. On ignore lu nature de son. prix cl qui le 
gagna. On en conserve la cibe, sous Je nom de la 
plus vieille (die AelLeste) Nr. 1. Le chiffre des dons, 
grands et petits, depuis celte époque jusqu'à la fin de 
1845, est de 253. On en conserve les cibes numé­
rotées. Ces présents sont en générlll du numéraire, 
sans parler d'une variété infinie de bocaux, ùe g"obolets 
et autres vases d'argent, porcelaine, venerie, bijou­
terie, montres et pendules, tabatières eL pipes, armes 
à feu, "ins el essence de punch, pâtisserie cl sucrerie, 
gibier et venaison, porcs, veaux ct moutor.s; en un 

.i< 



mot, tout ce qui offre une jouissance au v?inqueu\" 
L'énumération de toutes les fêtes que ces pnx Occa­
sionnèrent se trouve dans l'ouvrage de M. Franieck, 
mais elle dépasserait de beaucoup les bornes de ce 
chapitre. Les étrangers de tout rang et de tout pays y 
attachent un grand intérêt, et les amusements du tir 
ne sont point en contradiction avec noLl'e code hy­
giénique. 

�D�a�n�~� toutes les cérèmonies religieuses, funèbres 
et civiles, les Arquebusiers sont la seule milice qu'on 
voie parader à Carlsbad. 

Nous verrons dans le cllapitre suivant la part 
que Piene-Ie-Grand prit au tir en 17 fi et 1712, et 
tout ce que fit entre autres pOUl' cette institution 
le comte Alexis Orlolr, et nous décl'Îrons les cibes 
pcrcées par le Czar lui-même. Nous dirons seule­
menl qu'un grand nombre de l'ois, d'électcurs, de 
grands-ducs, de g\'ands de toutes notions figurent dans 
l'histoire du Jeu de l'Arquebuse. 

En 1852, le roi de Grèce Othon J. déploya au 
tir beaucoup d'habileté et fit cadl'lau à la Com­
pagnie des Arquebusiers d'un sabre turc ùe grande 
valeur. 



XVIII \ 

LES RUSSES ET CARLSBAD. 

Depuis longtemps Carlsbad est le bien - aimé des 
Russes. Plus que tont autres Bains il éveille en cu 
des sympathies nationales. Il rappelle à leur souvenir 
un pa..5sé g-Iorieux, et ils y voient â l'instant la haule 
position qu'ils occupent aujourd'hui SUI' terre étrangère. 
Celle prédileclion date de Pierre-le-Grand. 

Au mois d'oclobre 1711 le Cznr vinl pour la 
pr,emière fois à Carlsbad, avec une suite nombreuse, 
accompagné de plusieurs ambassadeurs étrangers. Il 
s'y occupa d'arts et de métiers, travailla df\nii ùivers 
ateliers, forgea de sa propre main au Ha1Jt11te1' une 
barre de fer; d'autres disent un fer à cheval. Il pro­
posa à plusieurs artisans de le suivre en Russie; mais 
nullement familiarisés avec les idées d'émigration, tous 
refusèrent. Il travailla lui - même à des modèles de 
fortifications en bois, qu'il emporta en Russie. Il en­
rôla le médecin ScllOber. Il monta un jour dans la 
Iù-eu1.>-Gasse sur un échafaudage, devant la maison du 
l)aon (1.>urn pratt), que l'on recrépissait. S'étant lui­
môme associé à ce travail, tm dcs maçons sc mil à 
rire- Le Czar, vexé de celle moquerie, lui !lal1llUll nu 
visage une truellée de mortier; mnis s'en élant repcllti, 

.. �~� 
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il répara sa vivacilé par un présent. On ci le eucom 
de cc souverain un autre trait de pétulance cnVl'r:­
un marqueur de la ScMessstatt (le lil ',) 

L'empereur Charles VI ayant ellYoyé au Czar ,1 
Carlsbad 12 Eimel's (900 bouteilles) ùe vin du Rhlll , 
Sa Majesté ne l'accepta pas, ,)comme incompatible avec 
le régime des caux," On attribua ce refus à ce que 
l'envoi était adressé à Sa 111ajcsté Czal'ienne et non 
Il Sa Majesté Impériale; ' :Cl'sion d'autant plus plausible 
que Pierre 1 accepta des Etats de Bohème une offrande 
semblable. Il regnflit alors entre les deux cours d'au­
tres sujets de mésintelligence, S, M, fit cadeau de ce 
vin à la compagnie des Arquebusiers, qui le destinèrent 
fi un prix au tir, Le Czar y ayant fait lui-m ême le 
meilleur coup, en fit présent à la Compagnie, qui le 
vendit, comme vin �d�~�t� Czar, Le produit de celle vente 
fut placé à int6rût, ct rapporte encore aujourd'hui 
29 {lo1'ins 30 kreUz,el'S par an, qu'on emploie ft quelque 
objet d'utilité ou d'agrément, 

On voit encore ici les cibes que perçèl'ent les 
balles de Pierre-Ie-Gralld. La 1 c représente le Sprudel, 
la 2<lc l'intérieur de la chambre dans laqueJle l'auguste 
malade buvait nos caux; la 3c représente une jellllc 
Hile in nalltralibus, qui fut terrifiée pal' l'apparition 
inattendue du Czar, dans la chambre où elle sc baignait. 

On sait que le Czar tourna de sa propre main à 
Carlsbad une tabatière d'ivoire, sous le couvercle de 
laquelle une inscription atteste qu'elle était son ouvrao·e. 
Elle est depuis 1830 tléposée au Musée National °ùe 
Bohème. On sait qu'il en tourna une aulre dont il fit 
présent au révérend Mathias llühm, alors doyen de 
l'église de Carlsbad; mais on ignore cc qu'elle st 
devenue. Deux maisons SUI' )e Vicux Wicse, l'Ai gle 
Rouge cl le Lièvre Blanc, sc dis)Julcnl l'honneur d'avoir 
logé le grand Czar. Je crois avoir prouvé que daus 
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cette occasion la l'aison du plus {01't n'est pas tou­
jOUl'S la meilleure, et que cel honneur n'appartient pas 
à l'Oiseau de JUpitCI', mais au Lièvre timide, 

Ce n'est que depuis l'an 1852, que, grâce au doc­
leur Posselt, de Dorpat, nous savons que Pierre 1 se 
trouva à Carlsbad en 1712 avec l'Illustre Leibnitz, 
qu'il y avait appelé pour travailler aux grandes refor­
mes de son vaste empire. Mon Almanach de 18531 con­
tient sur les travaux réunis de l'autocrate et du philo­
sophe, des détails fort intéressants, ' Ces conférences 
tenues à Carlsbad basèrent ou consolidèrent les insti­
tutions du Colosse du Nord, qui n'éprouva jamais le 
moindre ébranlement, landis que chacun sait à quoi 
ont abouti les Concütsions du Cong/-ès, Lenu à Carlsbad, 
en 18'19, pal' tous les princes de l'Allemagne. 

_ On ignore absolument pour quels maux Pierre 1 
vint à Carlsbad en 1711 et 1712; tout COmme on l'ig'­
lIore à Teplitz, où il se rendit deu1f. l'ois, en 17 t 2 eL 
1713, 

Le il novembre 1711 le Czar, monté SUI' un 
cheval de paysan, sans selle, harnaché pour la charrue, 
lit l'ascension du IIù'schenspl'ung, montagne escarpée, 
alors sans sentier régulier, Sur une croix placée SUI' 

un rocher il inscrivit: M, S, p, 1, que j'ai expliqué pal' 
1Ilanu Suâ Petrus P'/'imus, ou Impel'at01', Depuis 1833, 
ce local a été embelli par une pierre en marbre, sur 
laquelle on lit les noms de tous les princes et prin­
cesses de Russie, qui ont été à Carlsbad, avant el après 
Pierre 1. Ce monument fut suggéré à nos autorités 
pal' un gentilhomme français, le baron Alrred de Cha­
bot, établi en Russie, qui fit à cette occasion de char­
mants vors, qu'on trouve gravés SUl' le même rocher. 

J'ai énuméré (Alm. de 1853 XIX) tout cc qu'ont 
fait à Carlsbad et pour Carlsbad un grand nombre de 
soigneurs �r�u�~�~�e�s� ct plus que tous les autres, le comte 
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Alexis OJ'loff Chemensl{y, vainqueur de la flotte otto­
mane, qui fuL le bienfaiteur de notre tir, et à la Com­
pagnie duquel, il donna des prix de très-grande valeur, 
ainsi que des fêtes aux arquebusiers ct leur ramille. 

Sans nombre sonl les bals donnés pal' les Hepnin, 
les Fredro, les Potocki, les Nariskin, les Worollzow, 
'l'olstoy, etc., ainsi que les beaux bocaux d'argent ou 
de cristal donnés pal' des Husses aux Carlsbadois. 

Un excellent petit pain porte le nom de '1'alist­
scheff, parce que madame de Talislschell' rafolait de 
cette boulangerie. C'est le comLe I1inski, né Polonais, 
mais sénaleur et chambellan russe, qni posa, pour ainsi 
dire, la première pierre de l'Hôpital des Étrangers 
indigents en y consacrant mille florins, C'est au comte 
Pierre Buturlin quo nous devons divers chemins pra­tiqués dans nos montagnes, Divers banc:,; de repos dans nott'e vallée ont été consacrés à des Russes, et 
le nombre des maisons, dont les enseignes rappellent 
la Russie, est très-grand, 

L'escalier de granit, qui conduit de la PlaCe du 
ll'Ial'ché au Schlossbrunn, fut construit en 1847 en grande partie aux frais des Russes. Ils y souscrivi­
rent 600 11. C. M.; la ville paya le surplus montanL 
li fl. 351. 50. 

Le prince Anatole DemidofI' a publiquement an­
noncé en 1852 son projet d'ériger à Carlsbad un monu­
Inent à Pierre-le-Grand. 

Pour donner quelque idée du l1ombl'e et de la qua­
lilé des Russes distingués, qui fréquentent Carlsbad, 
je dirai que depuis J'an 1826, que j'y suis .é tabll , nos 
CU1'-Listen contiennent les nOInS de 90 hommes d'État, 
diplomates, hauts-dignitaires et fonctionnaires et 278 
ofliciers-généraux russes. 



IX. 

LA FRANCE ET CARLSUAU. 

Malgré les relations aussi intirnes qu'hi 'toriques, qui 
unirent jadis la France ct la Bohème; malgré le lung 
séjour que Charles IV, alors Lrès-jeune, ilL à Pêlris, où 
il épousa Blanche de Valois, qui l'assista tians le choix 
tle plusieurs savants, artisLes, architectes el profes­
seurs destinés à l'université de Prague, fundée pur ee 
souverain en 1348; malgré l'obligation que nous avons 
ù la France, d'où Charles IV transporta en Bohème le 
ccp du vin de Bourgogne, qui nous délecte eneore, 
sous le nom de vin de 111elnik; malgré les brillants 
exploits de la journée dl) Crécy, où France et Bohème 
devinL le cri de guelTe; où Charles vit Lombel' à scs 
uMés son inLrépide père, Jean l'Aveugle, et uevint l'oi 
sur le champ de bataille, il Il'en est pas moins vl'l1i 
que la France ne roul'lliL jusqu'à présellt qu'un faillie 
contingent à Carlsbad. 

Bien quo le savant et éloquenL Alibert nous diso 
dans son Pr'écis hislor'ique des pr'ùtcipaux bains, etc" 
"que 10 rcnom dc Carlsbad est universel; quo sos ther­
mes appartiennent au monde enlior;" Carlsbad n'a 
jamais été en vogue parmi los l'rnn(;ais, commo il l'est 
parmi les Russes ct les Polonais, les Suédois el les 
Dêll\ois, les Moldaves et les Valaques, el même pHl'llIi 
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les Anglais dopuis un quart de siècle. Les Français 
n'y arrivaient jadis qu'accidentellement ot on core main­
tenant, la plupart de ceux qui viennent directement de 
France, sont envoyés par des médecins allemands éta­
blis à Paris. 

Quoiqu'une commission médicale, nommée par 
Louis XVIII, pour examiner les eaux minérales de son 
royaume, et pour aviser aux moyens d'en améliorer 
les établissements; quoiqu'une telle commission ait 
déclaré que Chmtdes-Aigues, endroit trop négligé, "pow'­
rait devenir �~�m� jouI' le Cal'lsbad de la FI'cmce," si 
tout y était convenablement organisé; ce qui équivaut 
à l'aveu que la France n'a lJas encOl'e de Carlsbad; 
malgré tout cela, disons-nous, la France est si riche 
en sources minérales de toute température et de pro­
priétés si difl'érentos, qu'on conçoit, jusqu'à un cer­
tain point, le peu d'importance que les Français aLLa­
chent à celles des pflys étrangors. Ils visitent, il est 
vrai, queillues Bains au-delà du B.hin, mais plutôt comme 
endroits d'amusement ct de jeu, que dans le but d'amé­
liOl'er lour santé. 

Quelques changements en bien ont cu lieu depuis 
une vingtaine d'années. 

Lors qu'en 1830 les Bourbuns furent proscrits, 
(comme les Orléans l'onL été à leur tour Cil 1848); il 
advint qu'après deux ans de sèjour à Edimbourg, Char­
les X, le duc cL la duchesse d'Ang'oulème, le duc de 
Bordeaux eL sa sœur (Mademoiselle,) maintenant du­
chesse de Parme, sc l'éfugièl'ent à Prag'ue, où Teplil1Y ' 
ful conseillé à Charles X, el �C�a�r�l�s�~�a�d� à Madame la 
duchesse d'Angoulème. 

En (1833, 1834 et 1836) celle princesse fil sous 
ma direotion cl avec beaucoup de succes, la cure de 
Cllrlsbad. Son mlll éluiL au roie. En France elle allait 
à Vichy. 
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Pendant les trois saisons, bon nomhre de parti­
sans des augustes proscrits vinrent à Teplitz ct ù 
Carlsbad. Quelques-uns de ces demiers, profitant de 
l' occasion, prirent aussi nos eaux. De retour en France, 
ils contribuèrent ù fixer l'attention de quelques mala­
des' sur l'efficacité de Carlsbad. Depuis cette époque, 
le nombre des Français, quoique encore petit, en com­
paraison de celui de plusieurs autres nations, s'est 
cependant accr11. Nous voyons maintenant arriver direc­
tement de France des malades de toute condition et 
de toute couleur politique, sans autre obje"t que celui 
de leur santé. Je n'oublierai jarnis le charme que je 
trouvai, enLre autres, dans la société de quelque.s hom­
mes, qu'il sulfit de nommer: MM. de Châteaubl'iand, 
Berryer, Alphonse Denis et Michel Chevlliier, le comte 
�A�I�~�i�s� de Saint-Priest et M. Bartholmes. Deux poëles 
français, Mr. Léon Laront, en 1833 el M. le vicomte de 
Kcrrnainguy en 1852, m'ont laissé, (;omme on vient 
de les lire, de dtannanls vers sur Carlsbad, donL j'ai pris 
soin de conserver le souvenir. MM . les maréchaux 
Maison et Marmont eurent aussi recours à nos Naïa­
des. Je n'ai pas non plus oublié .la célèbre actrice 
madern oiselle Georges. 

En décembre 1813, le marécllal Gouvion Saint­
Cyr, prisonnier de l'Autriche flprès la capitulation de 
Dresde, accompagnA des généraux l30relli et Caffal'cJli 
cL de vingt autres officiers tle tout rang vinrent à Carls­
ùad. Le IlIflrécJlul habila la grande ot belle �m�a�i�~�o�n� 
'uu Lion Blanc, .où i l trouva onze poëles: 

Parmi les Napoléonides, Carlsbad a vu en 18121'im­
pératrice Marie-Louise; en 1819, Elise, princesse de 
Luques et de Piombino, sœur de Napoléon; efl 1819, la 
ci-devant reine de Westphalie, née princesse de Wirtem­
bel'g; son mari' le ci-devflTlt roi Jérôme, eL leur fils 
JérÔme �O�I�u�i�l�~�t�"�l�I�<�J�n�l� prince impérial. 
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VlE DES BAINS EN FRANCE ET EN BOHÈME. 

Si nous en croyons feu J'abbé Delille (né en 1738 
à Aigue-Perse en Auvergne, ct mort à Paris en 18J 3), 
rien ne ressemble moins à la , 'ie des Eaux de la Bo­
hème, que celle qu'on mène en France ùans les Bains 
les plus célèlJJ'es, 

Delille n'a chanté spécialement ni Vichy, ni Ba­
rège, ni Aix, ni autres caux minérales de son pays; 
mais il a fait de très-beaux vors sur les eaux miné­
rales et leurs verlus, SUI' la soeiété qu'on y l'encontre 
et la vie qu'on y mène, Illustre plutôt comme poëte 
didactique, que par ['ardeur de sa verve, on se sent 
très-disposé à reconnaitre 10 vérité ,de ses descriptions, 
Ses vers, qui font partie de l'llomme des champs ct 

. tles Trois Règnes de la nal'U1'e, étant, ' principalement 
les premiers, presque tous applicables à noS thermes, 
ne seront JHlS déplacés dans ce travail sur Carlsbad, 
destiné auX Français, non plus qu'un court commentaire 
sur Jes dissemblances essentielles qui existent entre leurs 
Bains ct les nôtres, 
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l. 
Dirai-je ces ruisseaux, ces sources, ces fontaines, 
Qui de nos corps souahmls adoucissent les peines? 
Là, de votre canlon, doux et tristes tableaux, 
La joie et la douleur, le plaisir ct les maux, 
Des vieillards éclopés. un jeune essaim de fous 
Viennent de tous côlés, exacts au rendez-vous. 
Dans le même salon, là viennent se confondre 
Le belle vaporeuse et le triste hYPocollclre, 
Lise y vient de son teint ral'raîchir les couleurs, 
Le gue1'l'ier de sa plaie adoucir les douleurs,; 
Le gourmand de sa table oublier les délices. 
Au dieu de la santé Lous fonL leurs sacrifices; 
Tous, en lassant de leurs maux, valeLs. amis, voisins, 
Veulent être guèl'is et surtout être plaints. 
Le malin voit elTer l'essaim mélancolique; 
1.6' soir, le jeu, le bal, les festins, la musique, 
Mêlent à mille maux mille plnisil's divers' 
On croiL voir l'Elysée au milieu des Enfers. 

L'Homme des champs. 3c cltnnL. 

Il. 
Là chaque coterie a ses arrang'emenLs; 
Chacun y fait emplette et d'amis et d'amanls. 
Olle de vœux passagers, de liaisons soudaines, 
Do Pylades du jour, qui dans quelques sernaines, 
L 'un de l'autre oullliant les serments superflus 
Doutent en se voyant s'ils se sont jamais vus 1 
D'autres prenllent l'avance, ct , deux tendres amies, 
Arrivent s'adorant et par,telll ennemies, 
Assemblage piquanl de coslulIles, d'hullleurs 1 
Peindrai-je du matill les i'r<lÎches �p�r�o�l�l�~�o�n�a�d�e�s�,� 
Les bruyants déjeüllers, les folles cuvalcades? 
Ghaquo belle a choi i on gfllunt écnycr, 
Lps deux, )Ii .. ' l ' US)lC'IHIII S 'ur son double él.ricl·. 
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Assise de côté l'une trotte à l'anglaise, 
L'autre va sautillant sur la selle française, 
L'autre lance un whisld, l'autre de leur talon 
Aiguillonant en vain un paresseux ânon, 
Maudissent de Sancho l'indocile monture; 
J\iais déjà midi sonne et l'appétit murmure; 
La table les appelle, et chacun à son ehoix, 
Court de son mé deein suivre ou braver les loix. 

Les Trois Règnes de la natur'e. 

Les dissemblances que ces deux tableaux pré­
sentent entre la France et la Bohème sont: 

1. Que Delille paraît plutôt parler de sources fer­
rugineuses et sulrureuses, que de sources alcalines et dissolvantes, comme ln sont les nôtres. 

2. Les vieillar'ds éclopés sont aussi très-nombreux à Carlsbad, vu que les goutteux chroniques y abondent. 
Quant au jeune essaim de (mts, j'observerai qu'en 
g'énéral les jeunes gens y sont peu nombreux, et que 
coux qu'on y voit se conduisent très-décemment, plus occupés de leur cigarre que de folies. C'est pourquoi il est toujours plus ou moins diJficile de mettre en train les soù'ées dansantes, vu qu'on ne vient guère 
ici sans grave raison de santé, Les jeunes personnes 
souffrant de divers désordres de circulation et d'obstruc­
tions n'y manquent jamais. 

3. Quant au jeu cl aux festins du soir, ils ne vont 
IJas au-delà d'une �p�a�r�t�i�~� de whist ou du souper If' 
plus frugal du monde. A dix heures chacun est dAm; 
son lit, vu la nécessiLé <.le sc lover le lendemain de 
bonne heure. Quant aux br'uyants déjeûner's el aux 
folles cava,lcades, à califourchon ou à l'anglaise, on 
peuL sc donner la jouissance d'un bon cl cornJ'oJ'table 
t!éjefiner' mais non à la fourchette, vu que, (!uuncl 

8 
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on a dans les intestins huit ou dix gobelets, même 
davantage, d'une eau chaude apéritive, et souvent même 
un bain à prendre dans la matinée, on ne songe guère 
aux cavalcades, d'ailleurs assez difficiles à organiser, 
vu que nos habitants trouvent rarement du profit à tenir 
des chevaux de selle à louer. Par contre, nous voyons 
plus souvent des asinades, mais plus fréquemment 
après-dîner que dans la matinée. On trouve de bons 
équipages à louer, 

Le dm'niel' vers de Delille nous dit que dans les 
Bains de France chacun suit ou b1'ave à son gré les 
lois de son médecin, Chez nous, quoiqu'il n'existe 
aucun pacte écrit ni imprimé entre les cuisiniers ct 
les médecins, les premiers savent partout ce qui est 
conforme ou contraire aux lois de la cure, On peut 
manger trop, si l'on est glouton, mais 011 ne trouve 
dâns les hôtels et les restaurants que des mêts sanc­
tionnés par la Faculté, La haute gastronomie n'est 
p oint à l'ordre du jour, mais le manger peut satisfaire 
tout invalide raisonnable, 
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ANGLO - �A�~�1�É�R�I�C�A�I�N�S� ET CARLSBAD. 

Depuis plusieurs années nous voyons arrivcr des divers 
Etats-Unis de l'Amérique Septentrionale (maintenant au 
nombre de trente - deux,) des valétudinaires, les uns 
d'origine germanique, hollandaise et française; la plu­
part d'origine britannique. C'est New-York, qui nous 
en fournit le plus. Cette ville oflre en effet un accrois­
sement si rapide, qu'on le chercherait en vain partout 
ailleurs. En 1840 on y comptait 312,900 habitants; 
en 1849 c'était 400,000, et en 1851 le dernier dénom­
brement monta à 600,000, dont à-peu-près la moitié 
sont nés Américains; l'autre moitié et au-delà est com­
posée d'émigrés européens. 

Après Londres et Paris, New-York est numéri­
quement la troisième ville du monde connu. La pré­
fèrence manifeste que lui donnent ces émigrants, qui, 
mécontents de l'Ancien-Monde, vont chercher leur bon­
heur (ou leur malheur) dans le Nouveau, ne permet 
pas de fixer des bornes à la population que New­
Yod\: peul atteindre. 

La Faculté de celte ville, composée de médecins 
dc toutes notions, compte de 650 membrcs. 

8* 
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Lady Emmeline Stuart Wortle)', dans ses 'J'.ra-vels 
in the United States dlwing the years 1849 et 1850, 
Pat'is, 1851!, rail un tableau fort intéressant de l'acti­
vité, du mouvement, de la richesse, du luxe, des beaux 
édifices de New-York, qu'on llualifie de Cité impé1'iale 
de �l�'�O�~�t�e�s�t� dIt NOllveatt-Monde, 

Au mois de juin 1852, un riche sexagénaire, avec 
sa femme et un courier, retiré des grandes afTaires 
commerciales, mp. consulta, II était dans un état déplo­
rable d'hypocondrie, de découragement, d'agitation bi­
lieuse ct nerveuse, de vertiges, de dyspepsie, de con­
stipations opiniâtres, qui le forçaient à recourir con­
stamment aux purgatifs, mais sans aucun vice orga­
nique du bas-ventre, Ses maux dataient d'une ancienne 
fièvre ilitermitLente, Carlsbad lit de lui, on peut le dire 
sans hyperbole, ttn attire homme, 

... Il acheta deux exemplaires de mon Treafise on 
(he miné7'al walet'S of Ca7'lsbad, sc proposant, à son 
relour en Amérique, de le faire lil'e à ses amis, ct de 
l'lacer le second exemplaire dans la cabino du Sleame7', 
qui l'avait conduit en Europe, afin que les passagers 
pussent éludier la nature et les eIfels de son cher Carlsbad, 

Si mon Anglo-Américain revient ici, ct s'il veut 
aussi pourvoir la cabine de son Steamer d'un Guide 
français, il pourra le raire en plaçant mes Vingt-Mât 
ans d'o/!scr/'Ctlion et d'expérience à Cett'lsbad à côté 
!lu 1','ett! ise. 
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LES SOU Il CES. 

/ Toutes les SOUrces minérales do Carlsbad sortent ùu 
même résCI'voir, pal' dilférents orifices, Chacune a SOli 

nom ct sa température, Le nombre en a souvent varié; 
quelques - unes ayrmt paru, disparu el reparu, Nous 
avons maintenant le Sprude l cl l'Jfygiée, SUI' la rive 
droite de la 'l'épIe; le flIarktb'l'unn, le lJ1ültlb1'unn 1 le 
Neub1'1tn1t, le �B�e�1�'�n�a�r�c�l�s�b�1�'�t�t�n�l�~�,� le l'ltel'esienbrunn, le 
Schlossb1'unn, le Spilalb/"unn, le Felsenb1'ltftn (Stephans­
brllnn), el la CO'ttronne de R1lssie, SUl' la rive gauche. 
Des deux côlés de la rivière, on trouve d'autres 
SOurces dans plusieurs maisons, qu'on pourrait adapter 
à l'usage médical. 

Le bnssin, qui alimente toutes ces fontaines, formé 
pal' les sédiments de l'eau elle-:-mêllle (dont les fragments 
s'appellent pierres du Spntdel,) a une profondeur, une 
épaisseur, une étendue, que l'oeil de l'homme ne sau­
rait scrule!', cl. los énormes nuages de vapeur, qui 
s'échappent de chaque ouverture, accidentelle ou arti­
ficielle, déjoueront probablement toutes les opérations 
tendantes ù mesurer ce prodigioux laboratoire, anté­
rieur à l'histoire el conlemporain de la Creation, On 
ftt de pal'eilles tentatives en 1713 et 1727, à l'occa­
sion d'une rupture du chaudron thermal. �J�~�c�s� divers 
instruments qu'on employa pour foror et sonder, péné­
II' "renl sa croClle calcaire d'une cavité à l'autre, jusqu'à 
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ce qu'enfin ils atteignirent un immense réservoir, dont 
on ne put trouver les bornes, avec des perches de 
trente toises de long, dirigées vers le lJlarché et le 
Hir schensprung. 

On s'aperçoit bientôt que la plus grande partie de 
la ville est située sur des cavités, superposées les unes 
aux aulres, lorsqu'on travaille aux fondements d'une 
maison voisine des sources, et l'on voit continuellement 
dans la rivière s'échapper une abondance de gaz acide 
carbonique, Ces émanations d'eau et de gaz s'obser­
vellt plus ou moins dans la Téple, à commencer vis­
à-vis du Théâtre, jusqu'à l'Hôpital Saint-Bernard. 

Le Sprudel offre une température de 600 R. ou 
1680 F. D'innombrables buveurs se rassemblent autour 
de lui, et son eau alimente les bains voisins. L'Hygiée, 
qui n'est qu'une branche voisine du Spr'udel, ainsi 
noœmée parce qu'elle est ornée de la statue de la 
déesse de la santé, coule régulièrement et sans saut. 
Sa vapeur, depuis l'an 1827, est employée à des bains. 
L'établissement contient six bOUes, pour des bains en­
tiers, pour des demi - bains, et pour des douches. 
L'usage de cette vapeur est dans plusieurs cas, très­
facile à déterminer, éminemment efficace. 

Les larges pierres carrées, et les longues planches, 
placées au-dessus du chaudron thermal, lui servent, 
pour ainsi dire, de cuirasse contre les grands blocs 
de glace et contre les arbl'es flottants, qui, dans leur 
cours rapide, en cas d'inondation ou de dégel, pour­
raient, à l'instar d'un bélier, rompre la crotlte et dé­
truire l'équilibre indispensable à la régularité du jet 
de l'eau minérale. 

Pour prévenir, autant que possible, de pareilles rup­
tures, dont la cicatrisation est toujours lente, laborieuse et 
cofiteuse, on enlève quatre fois l'année l'incrustation 
des orifices, au moyen d'un appareil fi forer . 

• • 1-
• r ' 
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L'usage antique de plumer la volaille cl d'épiler 
les cochons avec l'eau du Sprudel, qui avait lieu SUl' 

la croûte, est aboli depuis l'an 1851. 
La différence de température, que présentent les 

fontaines de Carlsbad, toutes émanées du même réser­
vuir, s'explique par les différentes distances auxquelles 
l'orifice de chacune se trouve du grand foyer, et par 
la plus ou moins haute température du sol sur lequel 
l'eau passe dans les impénétrables cavités de ce volcan 
aquatique. 

Les sauts du Sprudel, ce parfait emblème du mouve­
ment perpétuel, s'expliquent en général de la manière 
suivante. 

Les parties supérieures du réservoir se remplis­
sent de gaz acide carbonique, qui s'échappe d'autant 
plus librement de la masse de l'eau, que la pression 
sous laquelle il se trouve, diminue en proportion de 
l'évaporation du gaz. Dans cet état libre, le gaz s'accu­
mille à la partie supérieure de la cavité, et quand cette 
accumulation est considérable, le gaz comprime la surface 
de l'eau, qui sort par le même orifice, et ces deux 
éléments, sous forme de vapeur, s'échappent ensemble, 
donnent dans une minute, sans intermittence, de 18 à 
20 bouillonnements, de 4 à 8 pieds de haut. Un mur­
mure inégal et souterrain accompagne l'émission d'une 
grande quantité d'eau, qui, divisée en myriades de globules, 
retombe dans le mème bassin d'où elle est sortie (le­
quel bassin a maintenant. la forme d'une large cor­
beille ronde) ct est condulte par des canaux latéraux 
dans les bains du Sprudel, au bassin destiné à l'éva­
poration de l'eau minérale, pour en obtenir le sel 
de Carlsbad, et dans la rivière, qui en est si voisine. 
La hauteur des sauts du Sprudel peut être plus ou 
moins augmentée, suivant la largeur et la longueur du 
tuyau carré de bois, au travers duquel l'cau monte. 



120 

Elle jaillit néanmoins, quoique moins régulièrement et 
moins haut, lors même qU'on la réduit à son état pri­
mitif, en enlevant l'appareil extérieur. Un peristyle, 
une longue colonnade vilrée, le bâtiment des bains,. 
un jardin à neurs, au milieu duquel se lrouve un pavil­
lon, où joue un excellent orchestre, pendant qu'on boit 
les eaux, présentent à d'innombrables valétudinaires un 
promenoir agréable pendant toule la saison, quels que 
soient le temps et la température atmosphérique. En 
-1836, 011 Y a établi des bains de boue. 

Le �l�f�1�ü�h�l�b�1�·�~�t�n�n�,� à 450 n. ou 1350 F., le �N�e�~�t�b�r�u�n�n�,� 
Ù 50 0 R. ou 1450 F., le "larlabr'unn, dont l'apparition 
cul lieu en 1838, à 460 n. ou 1360 F., le 1'heresien­
b1'u,nn ct le Felscnbr'u1ln, à 430 H. ou 1320 F., SUl' la 
l'ive gauche de la 'l'épie; tous communiquent ensemble 
cl sont décorés de bâtiments élégants, de colOl1nadés 
et Ife plantations. Le Schlossbr'unn, à 400 R. ou 1220 F., 
est moins li 'équenté, à cause de sa haute situation. 
Le caverneux Bernar'dsbnmn, à 550 n. ou 1580 F. La 
source de l'IIôpital alimente les bains de 1'1Iûpilal 
Saint-Bernard, destinés aux malades qui y sont aumis, 
ainsi qu'aux personnes qui les préfèrent, parce qu'ils 
coûtent moins que ceux du lJlühlbad el du Spr"ltdel. 

Quelle que soit la source recommandée aux ma­
lades, ils y arrivent régulièrement de 6 à 8 h. du matin. 
Quelques-uns, mais en petit nombre, boivent doux ou 
trois gobelets dans la soirée; ce qui ne peut guère 
convenir qu'aux personnes qui dînent de fort bonne 
heure et très-frugalement, mais non à celles qui font 
un dîner confortable et tardif, vu que c'est trop pré­
tendre de l'estomac que de le charger tout à la fois 
de la digestion du dîner ct de celle ùe plusieurs go­
belets d'oau. Tout cela doit être exactement réglé 
entre le médecin ct le malade. 
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ANALYSE DES SOURCES. 

C'est à notre David Becher qu'est due la première 
analyse accomplie de nos sources en 1770. Il en exa­
mina cinq dans ce but et y trouva les mêmes principes 
la même origine, ne variant que par leur température, 
suivant le plus ou moins grand éloignement qui se 
trouve entre le foyer et l'orifice et suivant la manière 
dont eUes sont respectivement refroidies par les di­
verses couches du terrain sur lequel elles coulent. 
Il oùtint; 

Sulfate de soude . . 2,52 parties. 
Carbunate de suude 1,54 
Muriate ùe soude . 0,87 
Carbonate de chaux . . . . . . 0,56 
Oxide de fer . . . . . . . . . . 0,06 

" 
" 
" 
" Becher, classique ct comme praticien et comme 

écrivain, fut l'apôtre du principe de l'identité, cl se 
moqua constamment des expressions de sources faibles 
et de sourc;cs for·tes. Il savait très-bien que sans ce 
principe notre pratique thermale n'est qu'une jonglerie. 
Je n'ai rien inventé, ni rien dit de nouveau à cet 
égard, et n'ai fait autre chose que de marcher sur les 
traces de David Becher, qui, préconisé par ses succes­
seurs, n'eut jamais d'égal et encore moins do SUIJ éric ur. 
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En 1789 le célèbre l{Japroth obtint à-peu-près 
les mêmes résultats que ceux de Becher. 

Berzélius, en 1822, découvrit dans nos sources 
des principes inconnus à ses devanciers. 

"L'eau de Carlsbad, dit ce chimiste, est claire I,)t 
sans couleur. Bue à la fontaine, elle a le goûl d'un 
faible bouillon de poulet; mais, au bout de quelque 
temps, elle prend un goùt alcalin très-désagreablc. 
Elle n'a pas d'odeur, et l'on ne peut y découvrir, par 
aucun réagellt, la moindre particule de gaz hydrogéne­
sulfureux. Réchauffée dans des vases clos, elle y dé­
pose une très-petite quantité de sédiment, d'un jaune 
clair, dont la couleur fait reconnaître à l'instant un 
oxide de fer. Le poids spécifique de cette eau est 
j 8· C. 1004,975, et le même dans toutes les SOUrces. 

Le résultat de toutes les expériences analytiques 
de Herzélius est qu'il trouva dans 100 parties du poids 
de Peau du Sprudel: 

Sulfate de soude . 
Carbonate de soude 
Muriate de soude . 
Carbonate de chaux 
Phosphate de chaux 
Carbonate de strontiane . 
Carbonate de magnésie . 
Sous-phosphate d'alumine 
Carbonate de fer . . 
Carbonate de manganèse 
Silice. • . . . . . 

2,58713 
1,26237 
1,03352 
0,00320 
0,00022 
0,00096 
0,17834 
0,00032 
0,00362 
0,00084 
0,07515 
5,45927 

Penùant le temps qui s'écoula entre l'annlyse de 
Berzélius et celle du professeur G.-H. W oIlf, de Pra­
gue, divers ingrédients furent découvorts ùans l'eau 
de Carlsbadt simultanément par MM. NonLwich, Pleischl 

�. �~� 
" 
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et Creutzburg, entl'e autres, l'iode et le brome. La 
découverte du brome est uniquement due au profes­
seur Pleischl. 

A l'occasion de l'apparition de la Source du Marché, 
M. Wolff fut envoyé à Carlsbad, au mois de mai 1838, 
pour l'analyser. Il IR trouva en tout point semblable 
à celle des autres sources chaudes de Carlsbad. Sil 
température est de 45° R. 

Le résultat de l'analyse de M. W olfJ fut le même 
au Marktbrunn, que dans les autres sources. Le voici: 

PQrties flxes 

1. Sulfate de potasse. 
2. Sulfate de soude . 
3. Phosphate de soude 
4.. Chlorure de sodium 
5. Jodure de sodium . 
6. Bromure de sodium . . . 
7. Fluorure de sodium ct de si­

licium •.•.. . . 
8. Carbonate de soude . . 
9. Carbonate de lithion . • 

10. Carbonate de magnésie • 
11 . Carbonate de strontiane . 
12 Carbonate de chaux . . 
13: Carbonatfl de fer oxidule • 
14. Carbonate de manganèse. • 
15. Argil e uni à l'oxido de fer. 
16. Acide siliceux ..' 
17. Substance organique, . • • 
18. Perto • • . • . • 

Don8 100 par­
tie. de pold. de 
I· enu en portlei 
égale. dê po Id. 

0,25526 
2,34270 
0,00131 
1,08462 
0,00273 
0,00174. 

0,18527 
1,23117 
0,00251 
0,11702 
0,00492 
0,27889 
0,01106 
0,00342 
000328 
0,17280 
0,00213 
0,014:23 

Dnns une Ih' re 
COnunliue de 

16 oncea. I,olth 
de phArmacie 

en graina 

I,P6039 
17,99103 
0,00106 
8,32988 
0,02094 
0,01336 

1,12287 
9,45538 
0,01927 
0,89851 
0,03778 
2,14187 
0,08908 
0,01858 
0,02519 
1,32710 
0,01636 
0,10936 

Total des parties constituantes 5,71160 parties 
45,85813 grains, poids autrichien de pharmacie. 
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En 1847 feu [e docleur Édouard Jahnl, praticiell 
à Carlsuad, prouva. que [e sulfate d'arsenic y �é�l�t�l�i�~� eu 
excessivement pelite quantité, c'est-à-dire, que dl.­
gobelets, dose que �~�e�a�u�c�o�u�p� ùe malades boivent jour­
nellement, ne contwnnent que deux millièmes d'uil 
grain d'arsenic. Quelque minime que soit celle dose, 
elle explique certains effets thérapeutiques de nos caux, 
dont il était auparavant dilficile de se rendre compte', 
comme, par exemple, la guérison du lic douloureux 
et autres névralg·ies. 

Malgré ce· grand nombre de principes minéralisa­
teurs, trouvés successivement par de célèbres chimistes, 
nationaux ct étrangers, un savant pharmacien de Carls­
bad, M. Hugo Gtitll, a encore découvert tout récemment 
l'acide boracique dans l'cau même du Schlossbl'/tnn, 
el dans le 8édimenl de cette source, il a confirlll é 
l'etistence ùe [' arsenic et trouvé du cuivre, de l'étain, 
du plomb, de l'antimoine et du sélene. Son travail 
n'est pas encore publié. Il cherche dans nos 'lUtres 
fontaines les mêmes ingrédients qu'il a découverl duns 
r ÙUWCerl t Schlossbrttnn. 

. .f! 
. r 
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CONCLUSIONS PRATIQUES BASÉES SUR 
L'IDENTITÉ DES SOUHCES. 

1\ut en reconnaissant l'identité de ces source", il 
n'en faut pas moins convenir qu'elles présentent souvent 
des particularités inexplicables a ]J1'Ïori, et que par 
consé(lllenl, si la source, que boit le malade et par 
laquelle il débute, opère comme on le désire, il n'y a 
pas de raison d'en changer. 

La croyance à des différences réelles entre les 
sources de Carlsbad, n'est pas seulemellt une elTeur 
scientifique, mais elle mûne dans la pratique aux fautes 
les plus graves et peut avoir de funesles conséquences. 

Ceux qui croient que nous avons des sources 
faibles, llu'on peut prendre impunément dans les cas 
où les sources soi-disant l'ortes seraient très-dange­
reuses, nous envoient souvent des pulmoniques, des 
hydropiques, des anévrÎsmaliques, que l'usage de nos 
caux (quel que soit le nom de la· source) ne peut 
qu'empirer. Ou'en résulte - t- il? Ces malheureux, 
pleins d'espoir et de courage, entreprennent des voyages 
10inlains, pénibles, dispendieux, douloureux. Arrivés 
ici, et commençant la eure par de fort petites quanti­
lés d'eau, ils sont biclllôt convaincus de l'impossibilité 
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de la continuer. Hors d'état de l'etourner chez eux, 
ils se confient souvent, en partant de Carlsbad, au 
pl'emier empirique, qui leur promet une guèrison, et 
finissent bien plus malheureusement leurs jours que 
s'ils n'eussent pas quilté leurs foyers et leurs proches. 
En envoyant un malade quelconque à Carlsbad, la 
grande question à résoudre n'est point de savoir de 
quelles sources il doit faire usage ou s'abstenir, mais 
de décider si Carlsbad lui convient, oui ou non. Plus 
d'un malade, il est vrai, y vient mal à-propos, par 
excès de confiance, au mépris même des meilleurs 
conseils. Le Sprudel de plus est si majestueux et si 
imposant, qu'il est et sera toujours difIiciie de con­
vaincre la multitude des malades, qu'il n'est pas plus 
fort que les humbles et modestes 11Ler'esienbrunn ou 
Schlossbrunn. Sous ce rapport le chnpilre des pré­
jugés et des fausses idées est très-long, et les avis que 
se donnent entre eux les malades entraveront toujours 
l'exercice d'une prntique rationnelle. 

Tout grave qu'il était, David Becher s'égaya aux 
dépens de ceux qui ne reconnaissaient pas l'identité 
des sources, et parmi les praticiens de Carlsbad, qui 
ont écrit sur nos eaux aucun n'a contesté le principe 
de l'identité, Le docteur Mannl a publié un bOIl mé­
moire sur les Abus et pr'éjugés, qui nuisent au succès 
des eaux minérales en génér'al, et de celles de Cm'ls­
bad en par'ticulier'. 

Quant à ln quantité d'eau thermale, qu'un malade 
peut boire et doit boire, on ne peut la fixer d'avance. 
Tel individu est saturé pal' cinq ou six gobelets; d'au­
tres en boivent sans peine ct avec plaisir une douzaine 
pal' jour, même au-delà. Nous avons connu deux ma­
lades extravagants, qui, sans direction médicale, en 
ont bu impunément, l'lm 50 et l'autre 60 gobelets pllr 
jour, pendnnt cinq ou six semaines . . . ;. .. ' 



127 

Il faut bien distinguer la saturation journalière de 
la saturation finale. Chaque buveur a son point de 
saturation, qu'il ne doit pas dépasser, vu qu'un gobe­
let de plus lui repugne; mais le lendemain il peut re­
commencer confortablement. Chez les uns plus tôt, 
chez les autres plus tard, vient celte satumtion finale, 
qui indique la nécessité de terminer la cure. C'est 
souvent après ces saturations que les bons et durables 
effets se manifestent. Tel malade, qui part en grognant 
de Carlsbad, y revient l'année suivante, pour conso­
lider sa cure, quelquefois même par pure gratitude, à 
peine reconnaissable par l'amélioration de son teint, ou 
par l'abandon d'une béquille, d'une forle canne, ou du 
bras d'un domestique. 

Les eaux de Carlsbad, composées d'un si grand 
nombre de principes, sont en général purgatives, diuré­
tiques et sudorifiques. Ce qu'clles ont de plus remar­
quable, c'est leur vertu graduellement désobstruante ct 
altérative, comme s'expriment les Anglais, en parlant 
du mercure, vu qu'elles pénétrent jusqu'aux dernières 
ramifications de l'organisme. Leurs effets se mani­
festent quelquefois dès les premiers jours de la cure, 
quelquefois beaucoup plus tard. On voit souvent des 
malades soulIi'ant de constipations opiniâtres, et dans 
lés intestins desquels, surtout dans 10 colon, se sont 
accumulées pendant longtemps dos infarctions, que 
nos caux détachent d'une manière spéciale, sous forme 
de matière noire-verdâtre, gluante, semblable à do la 
poix fondue, et dont l'évacuation contillue, en éton­
nante quantité, pendant plusieurs semaines et toujours 
avec l'amélioration manifeste et durable du malade. 
Un célèbre médecin, Joseph Frank, étonné de la spé­
cialilé ùe ces évacuations, les nomme ùes selles cal'ls­
badoises. 

Je dirai, de plus, quo nulle part on n'a plus d'oc-
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casions qu'ici d'observer les affinités et l'étroite parenté 
d'une grande variété de maladies, que les non-méde­
cins consiJèrent comme différentes, et qui proviennent 
cependant de la même cause, c'e:.t-à-dire des dérange­
ments du foie eL de la rate, d'où résultent simultané­
ment des aJJections herpétiques, arthritiques et calcu­
leuses, et qui confirment l'ancien adage: Vena p01'­
vena malO1'um, 



xxv. 

BAL N S n L V E l{ S. 

Quoique la boisson de l'eau minérale constitue à 
Carlsbad la partie principale de la cure, nos thermes· 
doivent leur nom et leul' ,'enom à l'usage des bains. 
Ces bains, qui aujourd'hui ne durent que deux ou t.rois 
quarts d'heure, se prolongeaient souvent pendant plusieurs 
heures, et celte prolongation causait une con'osion 
de la peau, qu'on regardait comme très-salutaire. Ces 
éruptions factices se nomment encore à Louèche en 
Suisse, où l'on prend des bains de plusieurs heures, 
la pousse ou la poussée. De nos jours on trouverait 
ici dillicilement des malades assez résignés pour s'y 
soumettre. 

Les effets de la boisson une fois reconnus, on 
négligea les bains; mais on y est sagement revenu, en 
les combinant avec la boisson des eaux dans un grand 
nombre de cas. On a multiplié, talll que les localilés 
l'ont permis, les chambres à bain au Sprudel, au Miihl­
bad, à l'Hôpital; plusieUl's maisons particulfères en sont 
pourvues et la' plupart des propriétaires préparent un 
bain chez eux quand les localaires le demandçnt. 

Nous avons aussi des bains de vapeur, dont je 
suggénü et dirigeai la construclion en 1827 au-de .. sùs 

9 
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de la source d'Hygiée. Je pris pour modèle des boites 
à vapeur, mutatis mutandis, celles des fumigations sul­
fureuses inventées à Paris par 1\1. Galès et M. Dm'cet, 
dont j'eus à Vicnne un établissement pendallt plu­
sieurs années. La douche à vapeur, qui fait partie 
de l'établissement, présente un appareil très-précieux, 
surtout pour certaines douleurs rhlunatismales ou al'l\ll'i­
tiques dont le siége est profond. Quelque salutaires 
et faciles que soient ces bains de vapeur dans une 
foule de cas, on en néglige beaucoup trop l'emploi. 

Nous avons aussi des bains de boue au Spntdel, 
ct des bains de gaz au St.tllerling, qui ne sont pas 
sans mérile. Les ùoues et les vapeurs ont été sou­
mises à de ùonnes analyses. Nous nous bornerons à 
parler de celles tic nos eaux, failes par de célèbres 
chimistes. 



XXVI. 

OBSERVATIONS 

SlJll LES PRINCIPES MINÉRALISATEURS 
trouves en 1847 et 1852 dans les sources 

de Carlsbad 

On conçoit sans peine que des pdl'sonnes étrangères 
aux sciences médicales soient plus ou moins frappées 
t1'étonnement, en flpprenant que le Créateur a fait entrer 
dans nos bienfaisantes caux Ull poison tcl que l'arsenic, 
aussi funeste à l'homme qu'aux raIs et aux souris; et 
cependant ce même poison est depuis long-temps em­
ployé avec succès par des médecins éclairés dans les 
fièvres intermittentes opiniâtres el dans certaines né­
vralgies. 

Est-ce comme correclif du cuivre que l'étain se 
trouve dans nos eaux? Notre tube intestinal s'étame­
t-il par celte addition, comme les chauderonniers éta­
mr.nt les ustensiles de cuivre, clont le contact avec les 
aliments qu'on y prépare, produit de graves accidents? 

Le plomb ne cause-t-i1 pas de violentes coliques, 
des tremblements et même �d�(�~�s� paralysies aux ouvrjpl'S 
(lui le relirent des mines? Nos eaux, au contraire, 

9'" 
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purgent, en général, de la manière la plus doucel quoi­
que souvent très-copieuse et très-prolongée. 

L'antimoine est un utile sudorifique, un puissant 
et salutaire émétique, et néanmoins ce que nos eaux 
en contiennent n'excite ni nausée ni vomissement, même 
à ceux qui, sans direction médicale, en avalent d'ex­
travagantes quantités. 

Les chimistes d'aujourd'hui devinent même, par 
certaines analogies, les principes qu'une source doit 
encore contenir, outre ceux qu'on y a déjà reconnus. 
En 1847 le professeur Redtenùacher, alors à Prague, 
engagea feu le docteur Jallnl à chercher l'arsenic dans 
les eaux de Carlsbad, et il le trouva. 

�~�n� 1851, M. le professeur Adolphe Pleischl me 
pria de fixer l'altenLion des chimistes sur la présence 
de l'acide bora ci que dans nos eaux. Je m'adressai à 
notre phartnacien, H. GémI, qui ne trouva pas seule­
ment cet acide dans l'eau du Schlossbnmn, mais 
plUSIeurs nouveaux minéraux dans le sédiment ochreux 
de celte source, que les bonnes gens se plaisent néan­
moins à croire lout-à-fait illllocenle, et que l'on ne 
recommande que trop souvent à des malades auxquels 
aucune de nos sources ne peuL convenir. Il y con­
firma la présence de l'arsenic et y trouva du cuivre, 
du plomb, de l'étnin, de l'antimoine, du scIène. 

On a souvent ridiculisé, et non sans raison, les 
longs Recipe des prilticicns d',mLrc/'ois. Maintennnt 
la simplicité ries forrnules indique presque toujours 
l'intention et le but du médécin. Il n'en est pns moillS 
vrai que la polypharrnacie que nous blâmons dans la 
prat.ique, nous l'admirons dans l'œuvre de Dieu. 

Cc contraste s'explique aisément, en considérant 
tlue le CréateurJ.o dans sa suprôme sagesse, Il pu donner 
de grandes vdtus à la jonction, en plus ,ou moins pe­
tites doses, de tant de principes minéraux, terreux et 
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salins dont les uns, comme certains assaisonnements 
qui �a�~�h�è�v�e�n�t� la perfection d'un mêL, et ajoutent à �l�'�e�l�f�i�~� 
cacité des autres. 

Il résulte de cette multituùe d'ingrédients, que 
l'analyse d'une eau minérale n'est jamais l'ultimatum 
de la chimie, et que les eaux artificielles, quels que 
puissent être le savoir et le laIent du faiseur, seront 
toujours défectueuses, vù qu'on ignore aujourd'hui ce 
qu'on découvrira demain dans les eaux minérales na­
turelles. Le malade, qui boit à Dresde, à Brighton 
ou ailleurs, de l'eau factice de Carlsbad, n'avale que 
les parties constituantes jusqu'alors reconnues, tandis 
que celui qui boit à la source ou exportée, une eau 
élaborée pal' le Tout-Puissant, avale aussi les maté­
riaux qu'on y découvrira à l'avenir. Aucun fabl'icallt , 
Struve lui-même, jusqu'en 1852, n'a pu songer à y . 
faire entrer les principes trouvés par 1\'1. Gi:iltl. 

Dira-t-on peut-être, en considérant la très-minillle 
quantité dans laquelle certains minéraux se trouvent 
dans les eaux salutaires, que le bon Dieu est homœo­
paLlle? La science �( �~ �t� le bon sens classent parmi les 
jongle'ries la dilution d'un seul médicament' dans une 
proportion d'cau si �i�n�f�l�n�i�l�é�~�i�m�a�l�e�m�e�l�l�t� grande, qu'il 
devient absolument insensible aux réagents les plus 
subtils; par conséquent, une nullité. Mais on n'en con­
çoit pas moins que l'ingrédient le plus minime puisse 
ajouter à l'efficacité des substances qui dominent dans 
cette eau. Nous concevons également, quoique in­
capables de l'imiter, que Dieu ait su .et voulu réunir 
dans certaines eaux ces multiples verlus, que personne 
ne conteste aux nôtres, qui, sans être �i�n�f�a�i�l�~�i�b�l�e�s �,� 
guérissent ou soulagent les maux les plus va nés, à 
l'étonnement même de ceux qui en ont la plus grande 
expérience. Quelque infinitèsirnale, par exemple, que 
soit la dose de l'arsenic, on conçoit encore que cette 
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quantité puisse ajouter aux effets des :lulres ingrédients, 
qui s'y trouvent réunis, tandis que les décillolls d\! 
l'homœopathie ne peuvent agir que sur l'ünagini:1tion 
des croyants à ce nihilisme. 

Si après n'avoir connu dans nos eaux que les 
cinq principes fixes, qu'y signala David Becher, en 
1770, on cria au miracle, lorsque Berzélius en 1822 
en découvrit sept autres; si après Berzelius le pro­
fesseur Pleischl y trouva encore le Drome et deux 
autres substances, qui furent aussi reconnues simul­
tanément par M. Creutzburg, de Hildburghausen (qui 
ig'nori:1it ce qu'avait découvert le professeur Pleischl); 
si, dis-je, on cria au miracle lorsque loules ces dé­
couvertes curent lieu, ne doit - bn pas à plus forte 
raisO'fl s'émerveiller qu'en 1847 et 1852 on ail en­
core découvert dans nos eaux cinq ou six ingrédients 
de plus? Certes, il est beau de g'hmer aussi oopieuse­
ment SUI' un sol déjà exploité pal' d'aussi habiles chi­
mistes que ceux que nous venons de nommer. Glanera­
t-on encore après M. GtHll? 

Quoi qu'il en soit, cetle polypharmacie thermale 
TPérite toute l'attention des médecins de Carlsbad, qui 
par-là s'expliquent plus aisément diverses guèrisons 
remarquables. C'est ainsi, par exemple, qu'on peut oro ire 
que la fonle des gO'Îlres et autres tumours, que nous 
observons quelquefois, est spécialement duë au brollle 
ct à l'iode des eaux, ainsi que la cessation du tic 
douloureux peut 1l1l"C plus ou moins attribuée à la 
présence de l'arsenic. 

Plusieurs sources, employées de temps immémo­
rial dans une variété de maux, ont aoquis maintenant 
une nouvelle nomenclature par le brome ct l'iode qu'on 
y a découvorts, et qui paraissent inséparables dons 
lu chimie de .-èel'tuines eaux. Nous citerons eornrnc 
telles la source Adelaïde, près do Ilcill.lronn, le Sa(z-
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brunn, près de l(el[l(>lell en Bavière cL Iwonicz en 
Galicie, cercle de Sanol" On �l�e�~� a hues de temps 
immémorial, sans savoir qu'elles conlînssent du brome 
et de l'iode; mais ce n'est que beaucoup plus récom­
mont que, considérant le grand rôle qu'y jouent ces 
deux: minéraux, on les a expressément qualifiées de 
SOU1'ces jodul'ées ou jodinés ou b1'01lw-jodttl'ées, épi­
thèles qu'on n'aurait pas même comprises jadis, 

Nous let'minerons ces observations pal' le résultat 
de l'analyse du Schfossbrunn par M. Gotll. 

1000 parties de ce Me eau contiennenl: 
Sulfate de potasse , 15,05 
Sulfate de souue , , 13,21 
Carbonale de soude 1 t,14 
Chlornatrium 11,12 
CarIJonate de chaux 3,15 
Carbonate de ffiogn6sie, . 0,39 
Oxide de fer , , , , . . . 0,03 
Argile , . , , , , , , , 0,4.0 
Silice ...". ,., n,56 
Acide carbonique uni 12, t 7 
Acide carbonique libre 12,17 

24,34- -
Poids spécifique = 100495. 
Température 38° R, 

Une livre médicinale = 5760 grainS! J 'cau de 
contient 31,364 gnlÏl\s panics fixes 

Une livre civile = 7680 grains sels, terrilS, 
contient 41,779 grains etc, etc, 

Le Schlossbrunn donne 24 Seidel dans 1 minute, 
" ,,360 1I1aas " 1 heure. 
" ,,316 Eùne7's" 1 jour. 
" " 7884.0 Eirnel's" 1 an. 

78840 Eime1's = 106434 contiennent 566 quin­
taux 11 60 de parties fixes (Uli divers sels, terre, elc, 
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Les méUmx, le jode, le brome, J'acide borucillue, 
l'arsenic, etc. y sont en si petites quantités, qu'on Ile 
peut les mesurer exactement. 

D'après un décret municipal, un laboratoire de 
chimie va être organisé, sous la direction de 1.\'1. Gatti, 
(lui est chargé d'analyser successivement nos aulres 
sources minérales. 



XXVII. 

R Ê G 1 M E. 

Sans soumettre nos valétudinaires à des privations 
inutiles et à des abstinences pénibles, il n'en est pas 
moins vrai qu'un régime régulier doit étayer l'usage 
interne et externe d'une eau, qui agit si énergiquement 
sur la cit'culation, sur les intestins, sur les reins et. sur 
la peau. Nos loix diététiques ne sont ni nombreuses 
ni dilficiles ù suivre, mais on ne les transgresse guère 
impunément. 

Parmi les comestibles dont se compose la cuisine 
de Carlsbad, (NB. nos traiteurs sont tous légitimistes), 
le bœuf et le mouton sont de bonne qualité; mais on 
tue le veau beaucoup trop jeune; les poulets, les 
pigeons. n'y sont jamais engraissés. Le chevreuil, les 
canards se trouvent pendant toute la saison; c'est vers 
sa fin que les perdrix, les faisans et les lièvres abon­
dent. Le porc: et l'oie sont prohibés. Les légumes, 
aux navets, aux pommes de terre et aux carolles près, • 
ne sont pas abondants, et ne conviennent pas tous 
aUX malades. Les choux, et à plus forte raison la 
chou-croüte, ainsi que les pois et les haricots secs, 
sont interdits. On peut avoir de la carpe, du brochet, 
ùe petites truites, surtout les jours maigres. Les plals 
de farine (JUeltlspeisen) assez légers pour ne pas con­
.trarier l'usage des eaux, sont très-variés et en gémi-
l'ul, très-bien faits. La gastronomie est inconnue à 
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nos restaurateurs, qui ne servent jamais des plnls com­
pliqués ni de savants ragoûts. Carlsbad élant plulùt une 
grande infirmerie qu'un club d'épicuriens, de dégusta­
teurs, de viveurs, l'on y mange pour vivl'e, mais 
l'on n'y vit pas pOUl' manger. Lu salade et les fi uits 
crus sont interdits, cornille Lout ce tjui est acide et 
l'on doit résister à la tenlation des fraises, des fram­
boises, des groseilles, très-abondantes pendant près 
de trois mois. Les confitures et les bonbons sont per­
mis, mais avec beaucoup de modération. 

La truffe cr ott dans nos environs; mais, quoique 
très-mangeable, elle est d'un parfum moim; litt quo 
celle du IJiémont Olt du Périgord. On n'en fait pas un 
plat à-part; mais on en rencontre pm'lois quelques 
frrtgments, qui sc sont égarés dans nos simples rag'oùts. 

Il faut rneLLre environ une heure entre le dernier 
gobelet d'eau minérale ct le déjeÜner, et afin de facilitel' 
la digestion de l'CHU, les malades, qui ne sont pas trop 
fatigués pal' la promenade aux fontaines, doivclIt ma\'­
cher encore, pendant trois quarts d'heure avant le 
d6jQuner, qu'on peut, si ['on veut, prendre en plein air, 
quand il l'ail beau. 

La plupart déjellnent avec du café ou du choco­
lat. Sans réprouver ces deux artiolos, j'observerai 
seulement que 10 caff\ aggrave divor,., maux du foie, 
lorsqu'ils sont Ilcoompagnés d'une tenùance à l'inflam­
mation, surtout si la présence des calculs biliaires 
excito de la douleur ct de l'irritation. En pareils cas 
cetto boisson produit dans la région du foie une sen­
sation do bl'tUure et do piqÛre, qui disparatL souvel! L 
aussi - tôt que les malades adoptont une manière de 

\ déjeClnor moins excitante, telle que la soupe, 10 laiL ou 
autres innocents breuvagos, entre autres, l'antique SO'ltlJe 

�d�l�~� Sj}1·udel. �l �~�L�e� café, en un mol, ne doit vas ôtre 
permis à ceux donl Ics organes du bos-ventre donnont 
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au toucher des marques d'inflammation ou ue sensilJi­
lité, qui exigent des sangsues et autres antiphlog'istiques, 
si souvent nécessaires à Cllrlsbad. J'observerai, pour la 
gouverne des étrangers qui voudraient faire leur café 
à la maison, qu'il ne réussit pas en y employant l'eau 
du Sprudel. 

Le chocolat ne produit pas des effets aussi irri­
tants que le café, si remarquable Var la subtilité de ses 
principes aromatiques, si pénétrants et si agréables 
à l'odorat de ceux qui sont présents à sa torréfaction. 
On remai'que cependant qu'à l'exception des Espagnols, 
des Portugais et des Haliens, chez qui le chocolat est 
un usage national ct dont les premiers donnèrent à la 
fêve du cacao le nom de theobmma (aliment des 
Dieux); on remarque, dis-je, qu'il est peu de person­
nes qui ne s'en dégoûtent à la longue, tandis que le 
café et le tl:é ne fatiguent jamais ceux qui y sont 
habitués. C'est, au contraire, une jouissance qui se 
renouvelle chaque jour. 

Le thé a été en général proscrit dans la plupart 
c1es Bains de l'Allemagne, du moins dans ceux ùe la 
Bohème. Cette boisson n'étant pas nal.ionale, les mé­
decins, ainsi que les malades, en ont si raremont uno 
expérience personnelle, que dans les innombrtlhles 
ouvrages ,sur les eaux minérales, les auteurs, souvent 
si minutieux dans leurs préceptes diététiques, n'ont 
presque rien dit du lhé. Celle infusion Ilyant été 
trouvée incomplltible avec l'usage des eaux plus essen­
tiellement calybirées, comme elle l'est en· effet avec 
l'eau de la source ferrugineuse nouvellement organisée 
à Carlsbad, celle incompatibilité fut Slins examen aLll'i­
buée aux nôtres, Ilvec lesquelles le thé s'accorde fort 
bien, si l'on y ost habitué. Demandait-on jadis à nos 
médecins pourquoi ils pl'ohibllicnL .10 thé, lis répon­
ùaient: "Nos eaux contiennent de J'oxidule de fer, cL 
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ce métal, mêlé avec la partie astringente du thé (le 
tanin) fait de l'encr'e dans (estomac." Loin de prendre 
cette théorie pOUl' argent comptant, je priai M. le pro­
fesseur Pleischl de calculer au juste la quantité de 
fer, que contiennent six gobelets d'eau thermale. Celte 
quantité fut la , 5/10000 partie d'un grain. Qu'on me dise 
que quelques malades boivent jusqu'à douze gobelets 
et même au-delà dans une journée, la quar.tité du fer 
n'en l'estera pas moins une presq,ue nullité, sans in­
fluence sur une ou deux tasses de thé de la Chine, 
bues une heure après les eaux, et encore moins SUl' 
le thé qu'on prend le soir. 

D'innombrables malades nous venant de pays où 
.le thé est fort en usage, tels que l'Angleterre et ses 

colonies, la Russie, la Pologne et la Hollande, la pro­
hibition du thé, auquel ils sont habitués, les mettait 
dans un grand embarras pOUl' choisit· un autre dé­
jeüner. Ceux donc qui sont coütumiers du thé, n'ont 
aucune raison de s'en abstenir à Carlsbad, si pen­
dant l'usage des eaux ils n'en éprouvent aucun incon­
vénient. On peut dire en général que le café agit 
plus spécialement sur le système sanguin, et le thé 
SUl' le systême nerveux. Il est absurde d'avoir une pré­
dilection pour l'un ou pour l'autre. Ici, plus que 
partout ailleurs, il faut savoir individualiser, selon la 
constiLution et les habitudes de chaque patient. En 
suivaltt ce principe, et pour moi-même et pour mes 
malades exoliques, je n'ai jamais vu le moindre mal 
résulter de l'usage du thé noir. Il n'en est pas ainsi 
du VC1·t, qui irrite souvent les nerfs el cause des in­
somllies. 

Quanl au beu .... e frais, qui est lrès-fin et très­
bon �t�1�a�n�.�~� notrc vallée, on peut en enduire légél'omont 
nos excellcnts petits pains blancs. Quant aux craquelins 
(Brczen), qui appartiennent autant Il la pâtisserie qu'à la 
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boulangerie, il faut aussi être modéré dans l'usage 
de celle excellente fabrication. - On cite souvent, à 
l'honneur de la boulangerie de Carlsbad, la brochure 
(Fl'eirnüthige Blatter' über den Gebmuch und Eim'ich­
tung des Carlsbads. Leipzig 1819). Son auteur, qui se 
nomme l1'gend Jemand (Quelqu'un), hypocondriste et 
grognard fieffé, après avoir épanché sa bile sur tout ce 
qui concernait Carlsbad, en exalta tellement la bou­
langerie, qu'il proposa à l'Allemagne entière de ne 
recevoir aucun maître boulang'er, qui n'au1'ait pas fait 
ses �é�t�~�t�d�e�s� à Car'lsbad, Nous serions du même avis 
pour les petits pazns, mais nullement pOUl' les groz 
1Jains de ménage. 

L'estomac ayant assez de besogne le matin pOUl' 
dig'él'er l'eou minérale et le déjeüner permis; l'heure 
du dîner élant enlrc miJi et deux heures au plus tard, 
les déjeûner's à la four'chelle sont i11l:ldmissil.Jles. Aussi 
n'en est-il jamais question. 

On trouve à Carlsbad des vins de toute espèce, 
nntionaux el étrangers. Ceux de Bohème, connus sous 
les noms de Melniker',( 1) qui est J'ouge, ct celui de Cz,er­
nocz,elrer', .qui est blmlC, sont permis, :lvec modération, 
ainsi que les vins d'Allemagne et de Fronce, 

La bière, br!1ssée à Carlsbad même, ne ressemble 
ni à l'Ale ni au Porter, mais à une bonne espèce de 
srnall beer. Les habitants en fout une grande consom-
mation, surtout les fumeurs. '. 

Sans vouloir convertir les innombrables mortels, 

(1) Ce n'est poinl pa .. dél'ision qu'on appelle le VlD de 1I1el,,;", 
,1 e bou'rfjofj'tc de la Bohème, ct Il lui .. �e�s�~�è� mhle en effet fJunn,1 
il est d'un bon crl1. Ceue re,scn,t,lance frarpe �m�~�m�c� J,'s 
dégustateurs, lJui ignorent 'lue Ch.1J'los IV, é levé cn france 
ct marié, ,, 0 premières nôces il Blanche de Valois, fit cn 

ctrot transplanter cc vin n Bohème. 
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pour lesquels la pipe est devenue une seconde naturo, 
je �d�i�f�'�a�~� seulement que je n'ai jamais compf'is la béa­
titude de con'vB1'tir sa bouche en un �t�~�(�,�y�a�u� de chemi­
nee, et d'appliquer avec délice à la partie supériellre 
dll tulle intestinal, eeLle même fumée narcotique, qui, 
injectée à l'autre bout dudit canJI, y tue sans misé­
ricorde les incommodes petits vers blancs qui s'y ni­
chont si souvent. - Ne voulant point p1'èche1' dans le 
dése1't, je n'interdirai la fumée du tabac à qui que ce 
soit; mais on n'en a pas moins bien fait de la proscrire 
le matin des fontaines, où elle ferait le désespoir des 
non-initiés et des non-initiées, 

La convenance ou l'inconvenance de boire vers 
.le soir quelques gobelets d'cau minérale tient telle­

ment aux circonstances individuelles de chaque ma­
Jade, qu'elle ne peut être J'églée que SUl' les lieux pal' 
le médecin du malade, 

La nécessité de jouir d'un somm eil cnlme et d'ar­
river le lendemRin aux fonl!1Ïnes avec l'estomac viùe, 
ne pernlet pas un souper en régIe, Aussi la grande 
majorité des malades se contentent-ils de leur café, 
chocolat ou thé du soir, d'une soupe, ou d'un seul 
plat léger, 

Il est imprudent de manger des glacos sous l'in­
fluence d'une eau minérale qui porLe à la peau, et 
dont dIes poul'l'Aient répercuter la transpiration, 

Je termine ce chapitre du régime en disant que si 
la cuisine n'est pas ràfinée à Carlsbad, elle n'est ni 
mal snine ni coC.tcusc. 

On murmure quelquefois contre nos traiteurs, 
D'un autre côté; rien n'est plus ordinaire que d'enten­
dre des plaintes sortir de lA bouche de gens, qui VOll­

draielrt f?ire bonne chère à aussi bAS prix que la mau­
vaise; chose impossible. Et comme l'fi fort. bien remar­
qué le défunt 'ommanf[eur Slôhl': "N'est-il pas plai-
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sant cl'enlcncll'c des étrangers sc plaindre que lenr 
soupe est faible et alongée, loul en demandant à lelll' 
aubcrgiste une demi ou ttn q'lla1'[ de pOl·tion de bouilli?" 

Le manque tle tentations gastronomiques opère sou­
vent tI'lwureuses réformes chez ceux qui faisaient au­
paravant un dieu de ,leur velltre, el ([ui cOlltractellt i ri 
des habitudes cie lempérance très-salulaires, ct prévien· 
nent par-là le retour des lIlaux clont Carlsbad les a 
délivrés. 

Le régime de l'àme, quoique plus difficile à ré­
gler que eelui du corps, est rie la plus haute impor­
tunce li Carlsbad, où à la barrière de la ville on vou­
drait voir inscrites les paroles qu'on lit à Rome, à 
l'entrée des Bains d'Antonin. �C�~�l�1�"�a�1�'�u�m� vacuus adeas 
�l�~�o�c� templu1n �~�t�l� 11t01'b01'um vaC'lI1tS abù'e queas. Indis­
pensables au succès de la cure sont la lempérance, 
un excrcice modéré, l'al.Jstinence d'occupations trop 
sérieuses ct de profondes lectures, el surtout la tran-· 
quillité d'esprit. Toutes ces conditions sont au pou­
voir tics malades non-alités. Nulle part on ne peut 
prendre un exercice modéré plus agréable que dans 
nolre vallée ct ses environs. 

Quant aux chagrins et aux soucis de la vie, ils 
sont tellement individuels, qu'il serait superflu de don­
ner d'avance des conseils généraux. Nous n'en som­
mes pas moins convaincu qu'ull médecin, versé dans 
la connaissance ou cœur humain, des diverses nations, 
de leurs habitudes, de leurs idées morales f'ondamen­
tales, peut rendre à chacun ùe ses malades les servi­
ces les plus essentiels cL leur donner les plus utiles 
conseils. C'est aux malades eux-mêmes, avant de quit­
ter leurs foyers, à régler .leurs nIT'aires et leur cor­
respondance, de manièrè à s'épargner ailLant que pos­
sible les soucis qui ()11Lravcnl 011 rmpêehrnt ln cme. 



XXVIII. 

EXPORTATION .DE NOS EAUX. 

"Un intérêt mal entendu et beaucoup de mal-adresse 

s'opposèrent pendant des siècles à l'exportation des 

eaux minérales de Carlsbad. 
On prit en effet pour maxime qu'il valait mieux 

que les étrangers vinssent boire l'eou à la source et y 
dépenser leur argent, qlle de la leur envoyer. On ne 
se doutait pas alors, ainsi que l'expérience l'a prouvé 

à Frallzensbad et à Marienbad depuis long-temps, et 

à Carlsbad, depuis huit ans, que ce sont principalement 

les pays où l'on expédie le plus d'eau minérale, qui 
nous envoient le plus de monde. "Comme rien ne 
m'empêche, disent ceux qui sont libres, de me rendre 
sur les lieux; ce sera bien mieux pour moi. Je pourrai, 

de plus, y prendre les bains, la douche, etc. "-
Jadis on manquait d'appareils convenables, pour 

meUre l'cau lm cruches ou en bouteilles, et pour les 
bien boucher. Tout cela maintenant est parfaitement 

organisé. 
Cette exportation, si- jaJis elle avait quelquefois 

lieu, étrul vue do si mauvais œil pal' les habitants de 

Carlsbad, qu'on �v�i�~� plusieurs fois de grands person­
nages s'adresser (\iplornatiquement à la Cour d'Au-
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triche pour obtenir, à titre de faveur spéciale, un cer­
tain dombre de cruches pleines d'eau. 

Le docteur Damianos, professeur d'anatomie et de 
physiologie à l'université d'Athènes, qui avait bu ici les 
eaux avec succès, chargea le docteur H1awacek 
de lui en envoyer un certain nombre de cruches à 
Athènes, vu qu'il ne pouvait pas revenir à Carlsbad 
l'été suivant. C'était en 1839. Cela fit sensation, et 
l'époque de l'exportation date de cet envoi. 

En 1846 j'eus l'occasion d'en faire un plus loin­
tain encore. J'avais donné des soins à M. Robert 
Wight, chirurgien-surintendant du département médical 
(Medical Eom'cl) de Bombay. Ne pouvant revenir l'an­
née suivante, il me laissa ses ordres pour une assez 
lorte quantité de Sprudel, son bien-aimé, L'envoi fut 
parlogé; la moitié' par la voie de Hambourg et Londres; 
l'autre por Tt'ieste et Alexand,'ie, Tout arriva dons le 
meilleur état; M. Wight ne trouva pas la moindre 
différence entre la nature et l'effet de l'eau qu'il buvait 
à Bombay et celle qu'il avait bue à Carlsbad; un ex­
cellent chimiste �a�n�g�~�'�l�i�s�,� examina les deux envois; 
parlout identité parfaite et bonne conservation de l'eau. 

Ces fails démontrent que nulle distance n'est trop 
gronde, pour y faire parvenir l'eau de Carlsbad, quand 
on ne peut aller la �b�o�i�r�~� sur les lieux et y faire usage 
des autres moyens curatifs et variés qu'offrent nos 
bains, nos douches, nos vapeurs, 

Il ne s'agit que d'envoyer des ordres a Comptoir 
de fexpm·tation des eaux minérales. (Mineralwasser­
Versendungs - Comptoir); d'indiquer la source ou les 
sources qu'on veut avoir (quoique identiques) et l'adresse 
de celui qui demande. 

10 



XXIX . 

• 1UGEMENTS nE QUELQUES ILLUSTRES MÉDE­
CINS ÉTRANGERS SUR CARLSBAD. 

�~�e� nombre est petit des indigènes qui écrivirent jadis 
sur nos eaux, et à l'exception de Wenzel Payer en 1521, 
de Fabian Summer en 1571, qui publièrent des notices, 
que lisent encore avec intérêt ceux qui veulent com­
parer le Carlsbad d'alors avec le Carlsbad d'aujourd'hui, 
cl notamment David Becher, qui, dans un ouvrage qui ne 
vieillira jamais, nous légua non-seulement les fruits de 
sa long'ue expérience, mais des connaissances Irès­
précieuses sur l'hydraulique naturelle, l'analyse et les 
efT'ots de nos eaux; à l'exception , dis-je, de ces trois 
écrivains, dont le premier nnquit à Elbogcn, cl les 
deux autres à Carlsbad, c'est pal' d,-:s étrangers lI"e 
ln réplltation de nos thermes s'est principalement établie 
el l'épandue. Après Becher il rôgna parmi les prali:" 
CÎells de Carlsbad une inl:wtivité léthargique. Cinquunte­
quatre ailS se passèrent sans qu'aucun écrivît une 
syllfluc SUl' notre médecine thermale, dont le sujet est 
pOUl'lanl inépuisable. C'est pourquoi Bufeland etlüeysig 
prirent la pillme. Maintenant, J'activité lillénlÎl'e est à 
l'ordre -du �~�j�o�u�l�'�.� Les étrangers n'ont-ils pas éclairé 
même la éltilllie, la hotanique el l'histoire naturelle de 
CurislJad, cL parmi eux ne voit-on pas figurer lOapl'olh, 
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Bcrzélius ct Agardh? De lels témoignages étant im­
parLiaùx, nous n'cn citerons pas d'autres pour confirmer 
ce que nOlis avons dit dans les articles précédents cn 
foveUl' des propriétés curatives que possèdent nos 
�l�h�e�r�l�/�l�~�s�.� Quoique étranger par ma naissance, je ne 
le SUIS pas en réalité, après un séjour de soixante 
ans en Autriche et en Bohème. 

Frédéric Hoffmann, professeur à Halle, cet homme 
éminent, qui mit au· commencement du XVIIIe siècle, 
un ordre méthodique dans la médecine des eaux miné­
l'ales, dont 10 flambeau de la chimie n'avait pas 
encore éclairé le chaos; le gr'and ]{onma n, après 
avoir exercé son art à Carlsbad, pendant plus de vingt 
saisons consécutives, s'exprimait ainsi: "Parmi les eaux 
thermales de l'Allemagne, il est certain qu'aucune n'a 
acqUIs une telle célébrité, n'est aulant fréquentée, n'est 
douéo de propriétés aussi manifestes, et n'agit plus 
ellicacement que Carlsbad en BoMme." (Opus Physico­
med. de elementis, �'�l�)�ù�'�i�b�~�t�s�,� utilitafe et usu medicO/'1lm 
rontium. Ulmm, 1726. TOUl. II. p. 234,) 

Tralles, de Breslau, auteur d'une des plus belles 
pièces de' poésie et d'un des meilleurs ouvrages qn'on 
oÏl écrit sur nos thermes (Das I{ai,yer-/{arlsbad irt 
Bül!rnen, in ei1w1' Ode entw07'fen; nebst einer Ablumcl­
hmg 1J(jn dem Gehalt und den lCr'arlen dieses gr'ossen 
IIeilmiLlels, von Balthasar Ludwig l.'ralles, ]lIed. D". 
ttnd Practico in Br'eslau, 1756) dit, p.:>4: "Los effets 
des eaux de CArlsbad sont incomparables et aussi clairs 
qlle le soleil dans une grande variété do maladies, 
qne j'ai vu se gllérir par l'usage de ces eallX mira­
culeuses, en quatre semaines, après avoir tout essoyé 
cn vain pendant plusieurs mois." 

Hufcland, qui fut long-temps le Nestor des méde­
cins allemands, commence son traité sur nos eaux 
(/leilquflllen �D�e�t�t�t�s�c�h�l�a�n�d�.�~�,� 2"e édition, p. W8) pal' ces 

, 10* 

, , 
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paroles: "Carlsbad, celle antique et vénéntble source, 
au premier rang parmi celles d'Allemagne, est une 
preuve frappante, {Jue la valeur réelle résiste à touteR 
les vicissitudes des temps, des modes et des systêmes. 
Peu agréable au goftt, diflérente de ces caux gazeuses, 
dont le 'piquant ranime momentanément le buveur; pro­
mettant peu à �l�'�a�n�a�l�y�~�e�,� purgative, dénuée .de tout ce 
qui flatte les sens; n'offrant dans sa composition que . 
des parties insignifiantes en apparence; plus contraire 
que favorable aux idées médicales du jour, l'eau de 
Carlsbad, fade ct alcaline) n'en a pas moins conservé 
sa �h�a�u�t�e �~ �r�e�n�o�m�m�é�e�,� par la seule raison qu'elle g1tédt 
des maux rebelles à tout autre moyen curatif. C'est 
ilillsi que le temps détruit cc qui n'est qu'opinions, et 
qu'il confirme les jugements de la nature (Opinionum 
cormnenta de/et dies, natu1·œ jl.ldicia confinnat).1.I. 

"Ces eaux: dit Kreysig, sont au tout premier rang 
parmi les sources salutaires, ct ont joui d'une invariable 
renommée, mellle pendant l'époque du brownianisme, 
qui proscrivait los purgatifs, comme souverainement 
dangereux. Uniques dans leur genre, elles sont, de 
l'avis unanime des IlIédouins, douées du pouvoir de 
guérir souvent les maux les plus opiniâtres, rebelles à 
tous les llUtres traitements cL à toules les autres eaux 
médicales. (Uebm· den Ge{n·auclt deI' Minemlwas,yet' 
von Carlsbad, Ems, lIJal'icnbacl, EgC1', 1825. p. 114.) 

lIarless, professeur il BOlln, s'exprime ainsi: 
"Lc nom de Carlsbad est trop ancien, sa renom­

mée trop bien établie dans Ioule l'Europe, pour que 
l'on doive craindre qu'aucun autre établissement ne 
puisse jamais l'éclipser. Les exemples annuels, pour 
no pas dire journalicrs, de maladies du bas-ventre 
guéries. pnJ, ces efJUX, sont innombrables (Wahrnehmun­
gen al/, �d�M�~� fIcilquellcn, clc. Hamm, 1824. p.44.) 

Osann, de Ber lin, historien et nomcnclateur des 
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principales sources de l'Europe, s'énonce amSI SUl' 
Carlsbad (Physikalisclt-rnediçinische Darstelhmg der be­
lcannten Ileilquellen deI' vOl'z:iiiglichsten Lande7' �E�~�t�1�'�o�p�a�s �.� 
Berlin, i829. 4. Theil, p. 276). "Si quelques contrées 
de la France et de l' Italie peuvent se glorifwl' d'un 
plus grand nombre de thennes, dont quelques-uns sur­
passent pur la hauteur de leur température ceux de 
l'Allemagne, ce pays, en échange, en possède plusieurs, 
ulliques ell leur genre, dont les vertus sont déjà re­
connues dans les autres parUes du globe, et où ac­
courent annuellement d'innombrables malades des ré­
gions les plus éloig'nées. 'l'el est Carlsbad." Le même 
auteur, p. 299, le nomme: l'une des plus anciennes el 
des plus célèhres sources qu'on connaisse, la reine 
ùe celles de l'Allemagne." 

Le célèbre et éloquent auteur du Précis �h�i�s�t�o�r�i�q�1�H�~� 
su'r les eaux rniné1'ales les pltlS �~�t�s�i�t�é�e�s� en médecine, 
AUbert, médecin de Louis XVIIl et tic Charles X, 
nous dit, p. 315: "Les eaux de Carlsbad appartiennent 
à tous les peuples; leur réputation est européenne, U 

Le célèbre autelll' des Spas iJf Germany, docteul' 
Granville, nOlllme Carlsbad le Roi des Sl'as (ou des 
Bains). 

Le docteur Constantin Jnmes, de Pal'is, auteur du 
nouveau et très-bon Gttide p1'atiqlte aux eaux mi­
né7'ales de France, de Belgique, d'Allemagne, etc" 
2dc édition, p, 146, dit: "Les eaux de Vichy sonL les 
plus fréquentées, je ne dis pas seulemenL, de la France, 
mais de toute l'Europe. Or, ce n'est point une simple 
affaire de vogue, Jamais répuLation ne reposa sur 
autant de litres, et, au point de vue de la composition 
chimique cL des vertus médicinales, je ne lui connais 
que les sources de Carlsbad qui leur soient supérieures." 

'fel est le noble langage des étrangers , �l�a�~�g�a�g�e� 
que la conviction seule a pu leuI' dicter, et qUI pa-
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l'oitrait suspect dans la bouche des médecins nationllux, 
que l'on suppose souvent Irop épris de leurs Naïades. 

Quoique infiniment flatté de sum'ages pareils, nous 
désirons ardemment que la conllance dont ils émanent 
n'aille pas trop loin, et qu'avant lout les médecins 
étrangers étudient assez ce que peut ou ne peut pas 
produire Carlsbad, afin qu'ils ne nous envoient pas 
ces malheureux malades, auxquels il ne peut faire que 
du mal. 

Les éloges donnés â nos bienfaisantes eaux par 
des médecins du premier ordre, dans des écrits qui 
passeront à la postérité, sont incontestablement du plus 
grand poids; mais rien ne montre mieux la confiance 
.Due mérite un moyen curatir quelconque, que l'usage 
qu'en font les hommes de l'art, dans leurs propres 
maux. 

Voici le chiffre des médecins et chirurgiens étran­
gers, venus à Carlsbad depuis l'époque où je m'y suis 
établi, c'est-à-dire 1826. On voit par celle liste il 
quel point la confiance augmente annuellement. 

En 1826: 38 En 1835: (i5 En 1844: 89 
r. 1827: 64 n 1836: 71 n 1845: 103 
n 1828: 66 n 1837: 77 n 1846: 92 
n 1829: 73 " 1838: 86 ,,1847: 88 
" 1830: 67 " 1839: 83 " 1848: 49 
" 1831: 35 " 1840: 83 ,,1849: 68 
" 1832: 66 " 1841: 79 " 1.850: 105 
" 1833: 75 " 1842: 94 " 1851: 117 
n 1834: 97 " 1843: 98 ,,1852: 96 

• .1< ... 
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ÊIWPTLONS OU SPIWOEL (,) . 

P arrni les plus graves calamités qu'ait eu il soun'rir 
notre ville thermflle, depuis sa rondation jusqu'à ce 
jour, nous comptons les éntptions dn Sp,:udel, qui 
presentent des phénomènes qu'on clwrcherait en vain 
ailleurs, et qui tiennent une place importante dans nos 
annales. A l'exception de quelques anciens ouvrages 
sur nos sources minérales, ce sujet n'a été traité que 
très-superficiellement, quoique rien ne méritât mieux 
l'attention des scrutateurs de la nature. C'est pourquoi 
nous entrerons à cet égard tians plus tle détails qu'on 
ne l'a fait jusqu'à présent. Non-seulement ce sujet 
intéresse un endroit fréquenté par des malades venus 
des cinq parties du monùe; mais il importe à la science 
et à l'humanité de ne pas laisser prévaloir ùes prineipes 
erronés et nuisibles. Tels sont les motifs qui nous 
engagent à soumettre nos idées au jugement des spec­
tateurs ùe ces phénomènes, ainsi qu'aux penseurs. 

(') �T�r�~�d�u�i�L� de l'ouvrage ,1" ,Jucle,,1' R. ,V1nnnl: Crtdsurttl jll IItC.­
�r�l�i�~�i�t�l�i�s�c�l�l�c�r�,� lopogmphische,' und geseUiger Bex.ielutllg. Carls­

bad, 1853. 
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On nomme éruption du Sprudel tout événement, 
à la suite duquel celle eau chaude abandonne le lieu 
ordinaire de son écoulement et se fraye un autre 
chemin dans une partie quelconque de la croüte du 
Sprudel. 

L'effet naturel d'une pareille éruption est la dimi­
nution ou la disparition totale de l'eau dans les orifices 
précédemment si abondants, suivant que la nouvelle 
issue est plus large ou plus petite, et suivant que le 
gaz acide carbonique, lié à celle eau, s'échappe avec 
plus ou moins d'énergie et de résistance. 

Bien que les éruptions puissent avoir lieu dans 
toule l'étendue de la croilte du Sprudel, on les observe 
le plus souvent dans les couches les plus profondes 
de cette croûte, là où elle est la plus mince. C'est 
ce que prouve l'expérience de plusieurs siècles. C'est 
vers ces endroits que se porte continuellement le cours 
principal de l'eau, sdon la loi de la gravité, et là où 
il trouve le moins de résistance contre les couches les 
plus minces de la croUte la ptus récemment formée, 
et dont les nombreuses crevasses permettent et favo­
risent les éruptions, lors même que les plus anciennes 
sont parfaitement cicatrL<;ées. Toutes les éruptions, dont 
l'histoire de Carlsbad nous a conservé les détails, ont 
eu lieu au-dessous du canal d'écoulement, et la plupart 
de celles-ci, sur la plaee qu'on nomme le 71wnticule 
du Sp7'udel (Sprudelbergel). Le terrein proprement dit 
de ces éruptions paraît donc commencer du trou bouché 
(Zapf'enloch) supérieur, sur toute la largeur de la ri­
vière jusqu'à la maison de l'Aigle Noir et jusqu'au ré­
servoir destiné au refroidissement de l'eau; tandis qu'oll 
trouve au-dessus et au-dessous de celle ligne la croüte 
ùu Sprudel dans une assez grande étendue. 

L'apparllion de nouvelles sources, comme celle de 
Saint-Bemard en 1784 01 celle du Mat'clté en 1838, 
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ne doit point êtl'c comptée parmi les éruptions du 
Sprudel proprement dites, vu que par ces événements 
aucune des autres sources ne fut affectée et que leur 
apparition eut lieu sans aucun violent mouvement. 

Il en fut tout autrement de la source d' Hygiée, 
dont l'apparition fut accompao-née d'un for! ébranle-, ... 
ment, d une crevasse dans la croûte du Sprudel, et de 
la disparition du Schlossbrunn. La rupture de la croûte 
du Sprudel est l'affaire de quelques minutes, lorsque 
les conditions requises pOUl' qu'elle ait lieu sont pré­
sentes. Ce n'est que dans peu de cas qu'on se 
rappelle en avoir vu des symptômes précurseurs (donl 
malheurèusement on ne fit aucun cas), cOUlme p. ex. 
un certain murmure soulelTuin, des exhalaisons dans les 
environs du Spruclel, ses sauts et ses bonds plus vio­
lents que de coütume, des crevasses dans la croûte 
même. 

Ces, éruptions du Sp1'udel peuvent être occasiontles 
par tout ce qui obstrue le libre écoulement de l'eau 
et l'émission des gaz qui s'élèvent avec elle. 

Ces gaz, comme on sait, se forment en masse dans 
l'intérieur de la terre, 1)111' la raison que l'eau Rtmos­
phérique pénètrc jusque-là, et quc l'énorme chaleur, qui 
augmente constamment dans ces profondeurs, la trans­
forme en une vapeur qui l'élève simultanément avec 
les parties constituantes minérales qui sont pou'isées 
vers le haut. Ici, à une certaine hauteur, la vapeur 
aqueuse, un peu refroidie, se change en gouttes, qui se 
rassemblent dans les cavités, les remplissent, et d'où, 
comme eau minérale, ainsi que par la pression d'une 
succession de vagues et par l'ascension continuelle du 
gaz, elle parvient il la surface. 

Ce procédé, constamment entretenu, comme nous 
l'avons décrit plus haut, explique en même temps la 
permanence des phénomènes physiques qui cal'actéri-
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sent nos sources, savoir, leur température, leur quan­
tité, les pulsations observées dans leur écoulement, leur 
nature chimique, etc. Ce n'est que leur localité qui 
varie d'après les circonstances. 

Nous ignorons où était le Sprudel antérieUl'ement 
à notre époque historique.. D'llprès la plus ancienne 
tradition, il doit s'être trouvé dans les environs du 
théâtre, ou du jardin de l'Éc'u d'or. Celle tradition 
n'est pas invraisemblable, d'après les fragments de 
croûte du Sp"udel et de sédiment qu'on y a parfois 
troU\'és. L'observation déjà faite par les premiers ha­
bitants de Carlsbad, que l'cau chllude s'écoulait avec 
le cours de la rivière, les conduisit vraisemblablement 

.à l'idée de le fixer par des ouvertures artificielles. Le 
docteur Summer, déjà en 1589, parle d'éruptions du, 
Sprudel. De son temps, néanmoins, celte source n'avait 
que deux ouvertures, d'où l'cau sortait en très-grande 
abundance. Malheureusement ses successeurs n'ont plus 
rien écrit d'exact sur l'étal du Sprudel, à l'exception des 
deux éruplions de 1617 ct 1620. Ce n'est qu'en 1712 
qu'oll y fora trois ouvertures. Leur insufIïsance fut assez 
prouvée par les nombreuses éruptions qui se succédè­
rent dans le courant du XVIIIe siècle. Ce ne fut qu'en 
1713 qu'une dangereuse éruption suggéra la pensée 
que ces malheurs pouvaient bien provellir de J'incrus· 
tation des orifices du Sprudel, Dus recherches exac­
tes confirmèrent la justesse de ces soupçons. Des per­
l'OI'ations réguli l'eS ramenèl'ent l'ordl·e. La même chose 
sc répéta on 1766, 1788 ct 1789, toujours par la 
même raison, Toutes les collteuses expèrienc;es p.'é­
cédentes n'avaient jusqu'alors servi à rien. 

La cause principale de ces grandes 6ruptions était 
la �n�é�g�l�i�g�e�~�c�e� avec laquelle on forait les ouvortures du 
Sp1'udel, • èt laissait accumuler le sédiment dans les 
tuyaux carrés (SUindel') placés au-dessus des orifices, 
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en conséquence de quoi une quantité d'eau suffisante, 
ne pouvant pas être évacuée, s'accumulait dans les 
cavités de la croûte, qui par l'élasticité des gaz devait 
nécessairement éclater. 

La facilit é avec laquelle ces trous perforés s'im­
pregnaiellt de sédiment eL l'obstruaient tOlalement, ne 
rendit pas seulement nécessaire la perforation des trous 
déjà existant, mflis elle obligea à en percer de temps 
cn temps de nouveaux. En 1789 il Y avait au Sp"U­
dei cinq ouvertures donnant de J'eau; maintenant (en 
1853) on en compte huit, dont six sonl tenues ou­
vertes. Une très-grande quantité d'eau s'échappe né­
anmoins encore par les fentes de ce qu'on nomme le 
Sp,·'udelbergei. 

Les éruptions du S)1rudel sont aussi causées par 
les enfoncements qu'éprouve sa croOte pend<lllt la débacle 
des glaçons, quand la rivière est basse. Ce fut le cas 
en 1620 ct en 1.799. 

Enfin les éruplions ont lieu dans les endroits de 
la croûte du Sprudel, où jadis on faisait entrer beau­
coup de bois pour boucher les crevasses; ce bois moi­
sissait avec le temps, et n'offrait plus de résistance à 
l'eau qui s'échappe des sédiments. II en résulte en­
core le grand inconvénient, que de pareilles places 
s'élèvent ct forment des masses intennédiaires, qui re­
couvertes d'un sédiment peu compact, s'agrandissent 
toujours plus, ainsi que nous le voyons clairement SUI' 
le monticule du Sprudel, qui auparavant était plat. 

Après ce qûe nous venons de dire, 13 première 
question à résoudre est: Comment pouvons-nous prévenir 
ces éruptions? 

S'il ne s'agissait que de savoir comment on peut 
les prévenir, les expériences faites jusqu'à présent sur 
les causes occasion elles ùe ces éruptiOns sont sulfisan­
les; mais ce moyen Ile me parait que palliatif. 
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Ce qui me semble infiniment plus difficile, c'est 
d'obvier aux éruptions d'une manière radicale, ou de 
les rendre à-peu-près impossibles. 

Il est incontestable que la pflrforation des ouver­
tures, pratiquée quatre fois par an, doit rester une loi 
immuable, et l'un des moyens préservatifs les plus 
eflïcaces; mais ce qui se passe de nos jours prouve 
assez leur insuffisance. 

Depuis les sérieuses éruptions de 1809 les per­
forations ont eu lieu régulièrement, et néanmoins nous 
avons eu depuis ce lemps-là onze éruptions plus ou 
moins graves, qui nous ont donné beaucoup de besogne 
et nous en donnent encore. 

.. La clôture ùu trou par lequel a eu lieu l'éruption, 
quoique opérée avec beaucoup de peine, de temps et 
de frais, n'empêche pas à l'avenir (lue d'autres érup­
tions aient lieu en d'autres endroits. Si nous comptons 
celles qui sont historiquement connues, depuis 1617 
jusqu'à 1853: donc, pendant 236 ans, nous en trouvons 
22 ou ù- peu -près une fois tous tes ùix ans. Ce qui 
prouve assez l'insuffisance du moyen employé. 

Les circonstances qui déterminent ces éruptions 
paraissent avoÎ!' un siège plus profond, et nécessitent 
des recherches encore plus exactes. 

Il paraît incontestable que la quantité d'eau qui 
remplit les profondeurs du bassin de Carlsbad, reste 
toujours la même, ainsi qu'on peut le croire d'après la 
permanence des circonstances telluriques et atmosphé­
riques, qui exercent sur elle leur influence, et d'après 
toutes les obsel'vations qu'on nous a transmises SUI' 

sa manière de jaillir depuis des siécIes. 
Une augmentation positive de l'eau est à peine 

possibla, ':Pais bien une augmentation t'clative, d'après 
les changements survenus dans les proportions de ses 
canaux. 
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Quiconque connaîL la facilité et. la promptitude avec 
lesquelles les ouvertures de la crolHe du Sprudel se 
bouchent par les sépiments; quiconque sait, d'après 
les oDservations faites dans le cours de plusieurs. an­
nées, combien varient entre eux les rapports mutuels 
des orifices arlificiels, et combien différeront plus tard 
les mêmes localités, sera bientôt d'opinion que au �f�o�n�~� 
du bassin, tout, jusqu'à une certaine profondeur, se 
change et se passe pal' le procedé tellurique, comm e 
à la surface de la terre. Pal' le contact de l'atmosphère 
avec l'cau chaude, il se forme partout, comme on sait, 
un sédiment. Les pores nombreux et les fines fissures 
du bassin du Sprudel, là surtout où la Téple coule 
au-dessus de lui, �~�e�r�v�e�n�t� de mïlieu à l'influence de l'air 
Sl)r les voûtes supérieures et les canaux que le dépôt 
des sédiments rendus plus petits et plus étroits, ne 
permettent plus dans la même proportion l'ascension 
de l'eau et l'échappement du gaz. De plus, l'espace 
qui entoure le telTein immédiat des sources, sur lequel 
l'eau pouvait autrefois librement se procurer une issue, 
se trouve resserré par les maisons et autres conslruc­
tions, de sorte que J'eau n'a cu que des écoulements 
bien restreints. N'est-il pas natureJ que cette même 
quantité d'eau, ainsi comprimée, ait forcé sa sortie pal' 
de nouvelles ouvertures, lorsque les anciens trous 
n'étaient pas suffisants pour en favoriser l'expulsion? 
Il est tout aussi naturel que celle action sc fasse sentir 
jusqu'aux Jlflrties du Sprudel les plus b(lsses, encore 
plus fortement que dans les ouvertures plus· élevées, 
dont la quantité d'eau diminue avec le Lemps, vu qu'elles 
ne tirent la leur que des canaux superficiels ct la­
téraux, au moyen de la presc;ion hydrostatique, jusqu'à 
cc qu'enfin elles devicnllenL vides, tandis que Jes eaux 
profondément placées deviennent d'année en année plus 
abondantes. 
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Ces faits n'inspirent-ils pas la crainte que tôt ou tard 
le Sprudel ne change tout d'un coup sa localité actuelle 
et se porte sur une partie plus basse de la rivière ou 
dans ses environs dans toute son abondance, sans qu'on 
puisstl le l'amener. Suivunt moi, un événement aussi 
funeste ne peut être prévenu qu'en rendant beaucoup 
plus profondes les ouvertures qui se trouvent déjà 
dans le bassin du Sprudel, ou en perçant de nouvelles 
issues dans les parties supérieures de la croûte. 

L'expèrience nous a prouvé que plus profondé­
nient l'on fore, plus grande est la quantité d'eau. Ce 
fut le cas en 1809 avec la source d'Hygiée; en 1825 
avec la source jaillissante, qui l'une ct l'autre durent 

�~�e�u�r� apparition à une perforation plus profonde. Il en 
fut de même en 1852 avec la source du 11at·ché, et 
dans les demiers temps avec celle de Saint-Bernard. 
Un résultat semblable suivit les plus profondes perfo­
rations faites au Sprudel, en 1850 cl 1851; elles don­
nèrent l'énorme �q�U�~�l�l�t�i�t�é� de 54 �E�i�m�e�~�·�s� en une minute. 
La crainte, qu'on avait, que celle abondance fûl au dé­
triment des autres sources minérales, ne se confirma point. 
À peine observa-t-on sur elles un efI'el réactif. L'augmen­
tation de l'eau du Schlossbnmn depuis une année, en 
dépit de l'ouverlure N° 4 nouvellement porcée; l'abon­
dance du JIJal·ktbl'unn, oulre les considérables érup­
tions du Spl·udelbel·gel, parlent en l'aveU!" de l'opinion, 
que dans le bassin souterrain, duquel surgissent tou­
les nos l'onlaines, une masse d'cau inépuisahle cst 
constamment el également préparée. La manièro de la 
dirig'er ct do la conduire doit occuper les conlempo­
Tains. 

Une profondeur des ouvertures perforées plus 
considéra?le que celle qU'OH Il essayée jusqu'à pré­
sent, r ·pondrait mieux /lU but qu'on sc propose, pnrce 
que, selon toutes les vraisemblances, on parviendrai! 
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à un réservoir beaucoup plus considérable, dont on 
n'aurait plus à craindre le rétrécissement et dont l'eau 
s'éléverait directement. Il est vrai que le choix d'une 
pareille place n'est rien moins qu'aisé, vu que la con­
naissance que nous avons jusqu'à présent de la struc­
ture de la croûte du Sprudcl dans ses diverses pro­
fondeurs, ne peut être que très-imparfaite. De plus, 
il s'en faut bien que toule localilé convienne pour y 
faire paraître une source. Mais le peu de lumière que 
nous donne l'expérience sur la nalure d'un lelTein plein 
de sources, peut cependant nous guider assez sûre­
ment dans celle obscurité. L'éruption de 1727 mena 
à la découverte d'un grand bassin d'eau sous le mon­
ticule ùu Sprudel, sous une triple couche de la croûle, 
que dès lors on nomme le chaude7·on, eL auquel on 
ne parvint qu'à une profondcur oblique de quatre aunes. 

La circonfèrence ct la profondeur de ce chaude­
l'on ne purent être exactement déterminées. Mais on 
peul la croîre très-considérable d'après l'expérience 
qu'on fit, d'y intr,oduire des perches liées ensemble, for­
mant une longueur de trente toises, sans aLLeindre les 
bomcs de lu cavité. Nous avons aussi le témoignage 
du docteur Bccher, qui nu-dessous de ta maison nom­
mée maintenant au Palatin de Ilongrie, dans la lIlithl­
badgasse, trouva dl1ns l'Étrmg du Sprudel, comme il · 
le nomme, tlllC profondeur ue 18 aunes. 

Nous connaissons une autre caverne sur un pelit 
roeller SOIIS une des vieilles ouvertures du Spl'udel, 
ouverture B. Elle a aussi une assez grande étendue; 
pal· contrc, sa profondeur n'est que de sept pieds, et 
se trouve en connexion directe avec le Zapfenloch el 
avec les truus perforés des espaces du Sprudel. 011 y 
voit claircment des parois de séJilllcnt, vu que ees 
parois à cmlse de leur profondeur, se joignent aisé-, l ' , ment l'une il l'antrc, et que es cmq ouverlures qu on 
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y. trouve ont toutes été forèes à la même profondeur 
de 10 pieds 4 pouces, on s'explique aisément comment 
la quantité de leur eau diminue, et pourquoi même de 
nouveaux trous forés, mis sur le même niveau que les 
autres, n'ont pas eu de meilleures conséquences, c'est­
à-dire, n!ont pas donné une plus grande quantité d'eau. 
. . La plus grande profondeur des ouvertures du 

. Sprudel . est ile 15 pieds, savoir, dans le Zap{en­
ldclt supérieur. C'est elle, par contre, qui donne le 
plus d'eau. D'après la mesure faite en 1852, elle 
donne 13 Eimer et ·30 Seidel dans une minute; savoir, 
seulement tmis Eim.el· !Je moins que les �~�r�o�i�s� anciennes. 
ouvertures ensemble SUl' la sUl'face du Spr·udel. 

Aussi 'long-temps qu'il existe des endroits pro­
fonds dans la croùte du Sprudel, desquels l'eau peut 
facilemelH couler, elle s'y portera toujours, plutôt que 
vers les embouchures beaucoup plus hautes, où elle ne 
parvient pour s'écoulel' qu'en conséquence d'une plus 
grande tension et pression. 

Mais si une ouverture perforée est en rapport direct 
avec une cavité profondément située, l'écoulement de 
cette eau, même vers un endroit situé haut, sera plus 
fort et plus permanent, vu que la pression hydrosta­
tique, surtout celle du gaz acide carbonique, est d'au­
tant plus fortA sur la surface de l'eau contenue dans 
la cavité, que cette dernière sera plus grande et plus 
profonde. C'est la loi des puits artésiens. 

Qu'on ne soit donc pas si scrupuleux ni si timide, 
quand il s'agit de faire un nouveau trou dans la croflte 
du Sprudel, ou de donner plus de profondeui' à ceux 
qui existent déjà. On ne hasarde rien. La nature elle 
même �.�1�'�j�n�~�i�q�u�e�,� en excitont de temps en temps de pa­
reils écotilements et en les loissant tarir de nouveau. 
C'est ainsi qu'en 1174 on vit sensiblement et tout I>rès 
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de l'ancien bâtiment des Bains du Sprudel, surgir une 
source très-abondante, qui coula jusqu'en 1781, qu'elle 
dispamt sans laisser de traces. 

Il est facile, en cas que cela devienne nécessaire, 
de boucher une pareille ouverture artificielle, et de 
l'abandonner à elle-même pour la clore, Mais si, par 
là, ce qu'on peut à peine supposer, les sauts élevés 
de l'une ou de l'aut.re de ces ouvertures cessaient, les 
conséquences en seraient beaucoup moins sérieuses 
que la dimip.ution réelle de l'eau dans les ouvertures 
perforées clIcs-mêmes. Les perturbations d'équilibre 
qui ont lieu dans les colonnes d'eau que contiennt!nt 
les montagnes, ne sont que passagères et se rétablis­
sent avec le temps dans leur état primitif, ainsi que 
nous avons cu l'occasion de l'observer au Schlossb1'ltntl, 

S'agit-il de la nécessité absolue de réparer une 
éruption consiùérable du Sprudel, l'ancienne méthode 
est la seule que justifie l'expérience. Toutes les autres 
théories se sont montrées jusqll'à présent insuffisantes 
et la plupart inutiles. 

Quelles sommes d'argent n'ont pas coûté ces di­
verses expériences ct théories 1 On en est toujours 
revenu à l'ancienne méthoùe de clôture graduelle, et du 
temps de Becher, comme du nôtre, les conseils assez 
coûteux des plus habiles architectes, indig'ènes et étran­
gers, n'ont abouti qu'à nous ramener à l'ancienne mé­
thode. 

La cicatrisation des grandes crevasses de la croü.te 
du Sprudel ne peul être opérée que par l'eau thermale 
eL pal' le dépôt des sédiments. Pour y parvenir, on 
place des sacs remplis de ciment et autreS matériaux, 
<lui peuvent s'agglomérer, eL on les recouvre d'une large 
pierre taillée en conséquence; on remplit les fentes 
avec du plâtre, en y ajoutant des poils de cochon, de 
la bourre, eLc.; en lianL Je tout avec des cercles de 

11 
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bois, cl en couvrant l'ensemble de carreaux de piene, 

bien affermis par une balTe de fer. 
Pour exécuter Ces divers procédés les règles sui­

vanLes sont indispensables. 
Éviter le bois autant que possible dans les opé­

rations, parce qu'il se pourrit et qu'avec le temps l'eau 
le soulève. 

Ne rien détacher de la croilte du Sprudel propre­

lIIent dite, vu que l'art ne peut plus refaire ce que 

ln nature a si solidement créé. 
Qu'on laisse au nouveau procédé de clôture tout 

le temps' qu'il l'nuL pour se consolidel', et que l'impa­
lience Ile glUe pas ce qu'on a déjà rail. 

Qu'on n'applique pas Lrop tôt les Slander au-dessus 

des ouvertures du Sprudel, pour faire monter l'eau; 

sans quoi il lui arriverait la même chose qu'â quel­

llu'un à qui, après une fracture de la jambe, 011 per­
Hlet trop tôt de marcher. 

Après avoir bouché par le dépôt des sédiments 
le dégât de ta gl ande éruption de 1809, 011 Ilttendit 

très-sagement une année entière avant de placer des 

Stitnde1' sur Je Sprudel. 
Les perforations, qui ont lieu quatre fois l'année, 

doivent être surveillées pal' un employé de la Com­
munauté. Cette importante opération nc doit point être 
uniquement confiée à de simples journaliers. 

Tenil' un journal exact de tout cc qui conoerne 
les sources, eL y consigner toute circonstance de quelque 
imporLHnce. Ces notes sont de grande utilité pour l'ave­
nir, et nous Sflvons tous l'assistance qu'on fi tirée de 
celles que nous devons à Becher ct à St6hl', Les ouvrages 

qu'ils nous ont laissés seront toujours consul Lés dans 
les cÏls .difficiles de cc genre. 

L,! dOlllmngcs en usés à la craIlle du Sprudel par 
la débacle de la glnce, vu qu'ils n'attaquent que la 
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surface, sont beaucoup moins graves que les éruptions 
caust\es par les procédés internes et profonds du bassin. 

Quelle que soit la hauteur de l'eau de la rivière, 
elle ne nuit point aux sources, ainsi que nous l'a 
prouvé une longue expérience. Le danger de ces 
débacJes est considérablement diminué en creusant au 
milieu du lit gelé de la rivière un canal, qui facilite le 
cours des glFlçons. 

Enfin nous considérons comme particulièrement 
convenable, en cas d'événement quelconque, survenu 
aux sources de Carlsbarl, qu'il n'en soit fFlit aucun 
mystère, et que IFI plus grande publicité y soit donnée, 
seul moyen de prévenir les rapports inexacts et les 
bruits exagérés que la malveillance et l'envie font si 
souvent circuler. 

Les principales éruplions du SprudeJ, dont nous 
avons une connaissance plus exacte, eurent lieu en 
t718, 1722, 1749, 1766, 1788, 1799, 1809, 1824, 
i835. 
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DE LA TIŒRMALlTÉ . 

.. "l\UCUIl étl'llnger, dit �B�C�l�'�z�c�l�i�~�l�s�,� ne contemple les bouil­
lons écumants ct ,'élallcement imposant du Spl'udel, 
sans d 'mandel' d'où lui ' lient celle température. La 
réponse est d'autant plus diflïcile, que, dans J'impossi­
bilit é absolue de parvenir jusqu'au foyer qui la 
lui donne, nous ne connaîtrons jamais les moyens 
omployés pat' la Nature pOUl' l'ol'mol' cc royer; (Ii com­
ment celle cau est im pl'egnée de substances, dont, 
autant du moins que l'ont prouvé les l'echerches faites 
jusqu'à présent, les montagnes de Carlsbad contiennent 
trop peu pour exp1illu er les énormes quantités de sul­
fate el ùe carbonate de soude, que recèlent ces sources, 
dans le cours d'une seule année." 

,,11 est extrêmement probable, njoule Berzélius, que 
la chaleur ct la Ilatllr e des substances lJui impregncnt 
celle CI1U sont si illtimement liées, Cilie la couse de 
la température thermale ne sera jamais expliquée lant 
qu'on lIC connuÎtra pas 10 lieu d'où proviennent ces 
ingréJients. " 

�' �L�~�:�~�r�o�c�é�d�6� de la chnleur allimnle n'a pas attiré 
l'allention d'un plus grand nombre rI'hommes éminents, 
que les causes de lu haute température ues thermell de 
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Carlsbad. Bohuslos de LoLJkowilz oemandaiL poéLiqlle­
ment si celte chaleur provenait de l'ELna ou du SLyx. 

Après lui une foule de savants médécins, chimistes, 
minéralogistes et géologistes: Frédéric Hoffmann, Golt­
fried Berger, Bruckmann, Tralles, David Becher, 
Léopold de Buch, Gilbert, Berzélius, de HoIT, Creulz­
burg, Cams, Wendl, Kühler, Nentwich et Berres, nous 
ont offert, au lieu de preuves, d'ingéllieuses conjec­
turcs; chacun a fait ressortir les côtés faibles nes 
théories de ses devanciers cl en a proposé de nou­
velles, tout en reconnaissant l'impossihilité de vérilïer 
les opérations de celte profonde ct mystérieuse chau­
diére. Masses ùe Hornslein, de sul rure ùe fer, de 
charbon fossile incorporés dans les granits de Carls­
bad, volcans, tremblemenls de terre, révolulions du 
g·lobe, comparaisons entre les formes extérieures de 
nos environs et celles dBs pays (la Fronce cl l'Islande) 
où )'00 lrouve des caux thermales· action électrique cl 
galvanique souterraine; l'ricLions ,'iolenles de substan­
ces végétales, animales el hiturnioeuses, chauffées jus­
qu'à incandescence; érudition, sagacité, analogies; en 
un mot, tout a été mis à contribution, pour résoudre 
le grand problème de la température thermale, mais 
dans notre profonde ignorance de l'anatomie ct de lu 
physiologie des entrailles de la terre, dont nous ne 
connaissons, pour ainsi dire, que l'écorce, ce noeud 
gOl'dieu n'a éLé ni délié ni Lrancllé. Ces recherches 
ont, à certains égl1rds, avancé la scielll:e, saJ)s toutefois 
nous apprendre où sc trouve le laboratoire souterrain 
dans lequel le Tout-Puissant prépare lcs �p�r�i�n�c�i�p�(�~�s� mi­
néraux de nos eaux; de quel magasin il les tire; 
comment il les mélange nt les chaul1·c; ni par quelles 
ramifications de canaux il le conduit aux divers ori­
fices , où une foule maladive vient annucllement et 
journellement prendre part à cc hienfait. "Je devrions-
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nous pas croire, disait Galien, il Y a plus tle deux 
mille ans, en parlant des eaux thermales, que Vulcain 
et ses Cyclopes sonl constamment occupés à souffler et 
à tisonner le feu de leurs fourneaux souterrains, pour 
les maintenir dans une température aussi égale que 
constante ?'" 

Je n'ai nommé ici que les savants nationaux 
qui ont tenlé de résoudre le problème de la ther­
malité de nos eaux. Les savants français, anglais, 
italiens, qui s'y sont voués dans leurs pays respectifs, 
Il'onl pas été moins actifs ni plus heureux dans leurs 
rechen;hcs. 

De tout temps, les observateurs des elJ'ets de l'eau 
..thermale ont cru y voir, outre ceux qui sont mani­
festement dus aux principes fixes qu'elle contient, 
l'influence occuUe de l'esp"it des eaux, qui échappe 
aux réactifs chimÎl)ues el à l'emploi des cornues. 
"Cest, dit-on, l'clectro-magnétisme lui-même, qui 
anime tout ici-Las, qui émane du centre �d�(�~� notre 
globe, qui opère la solution et maintient l'inlillle union 
des principes pondérables des eaux minérales ducollverls 
jusqu'ici.;' Quoique ellnemi déclaré de Ioule idée fan­
laslique, je me sens aussi peu disposé à recolllluÎLre 
l'esp''it des eaux qu'à le rejetter. 

On raconte qu'un paySl.ln, venu à Carlsbud, Sc 
donna tout le mal possible pour trouver la cuisine où 
l'on faisait bouillir le Sprudel. En lisant les diverses 
Ihéories inventées pour expliquer l'origine des �e�a�u�~� 
minérales, on est tenté de sc rappeler le paysan dont 
la curiosité rut si peu satisfaite. Celle origine est en­
veloppée d'lIne obscurité, qui probablement ne sera 
jfllnais dissipée. Quiconque essayera d'expliquer leur 
formation pal' la nnture des atOmes qui les com­
posent, se perdra dans un dédale de contradictions. 
On Il cru 10ng-teUlps tI'apres un �a�~�i�ù�m�e� de Pline, qui 
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n'est juste qu'à moitié, que les principes découverts 
dans les eaux minérales, étaient en gl'andes masses 
dans les entrailles de la terre, entassés les uns sur 
les autres, de manière que les eaux, en coulant SUi' 

ces diverses couches de substances minéralisatrices, 
les entraînaient dans leur cours sur des blocs de pyrite 
ct de charbon de pierre enflammés, où elles se péné­
traient de la chaleur nécessaire, et une fois impregnées, 
jaillissaient du sein de la terre, Quelque contraire 
aux lois de la nature, et quelque incroyable que soit 
celte hypothèse, elle n'en a pas moins regné très­
long-temps, 

D'innombrables auteurs, de diverses nations, en 
parlant de l'origine des eaux minérales, et en se copi­
ant les uns les autres, probablement depuis la renais­
sance des lettres, ont cité l'axiome de Pline: 

Tales sunt aquœ qualis te1'1'a pm' q'ttam fl'uunt. Pen­
sant bien que le naturaliste romain en avait dit 
davantage, je cherchai le passage entier, que voici: 
Neque œqualis ,J,mnillUl , plerurnqtte gus tus est, 
magna alvei differentia. Quippe laies sunt aquae 
qualis terra per quam {luunt; quales quœ herba'l'um 
lavant succi, Ergo eïdem Alnnes parte aliquâ re­
pel'iuntur insalubres. (C, Plinii Secundi Hist. Natur 
Lib, XXXI. Sect. 29.) Ce passage se rapportant uni­
quement aux eaux de rivières, et nullement aux eaux 
minérales, on voit que la postérité a fail dire à Pline 
tout autre chose que ce qu'il a dit eL voulu dire. 



XXXII. 

GOBELETS DE CARLSUAD. 

N os gobelets modernes contiennent invariablement 
"peu <.l'cau; presque tous sont de porcelaine; 1'01'1 
peu sont de verre. Ils ne varient que par leur plus ou 
moins grande élégance, cl le pauvre peut en avoir de 
tCITO très-commune pour quelques creulzers. 

Quoique jadis on crût en général nécessaire dc 
faire boire aux malades une plus grande quantité d'cau 
qu'aujourd'hui, il n'en est pas moins vrai que l'inégallté 
des gobelets dont on se servait doit être prise en 
considération, quand on lit les grandes prouesses de 
nos ayeux. Ce n'est que depuis qu'ils ont tous la 
même capacité, que nous savons au juste où nous en 
sommes. Cette identité date de la création des fabri­
ques de porcelaine dans la rnonarcllie autrichienne, 
c'est-à-dire depuis près d'un siècle. 

L'historien Balbin raconte, entre autres, que de 
son temps (1697) les gobelets ne contenaient que 2';', 
onces de liquide. D'autres écriv!1ins parlent de leurs 
canthari, pocula, cyatM, nossellini, ul'ceoli) sans ell 
indiquer l,it capacité, Dix à douze gol.Jelets sont ulle 
dose USStlZ l'orle, el)e nombre des malades qui en 
buivent moins, et avec lous les cIrcls qu'on peut allendrc 
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de nos eaux, est beaucoup plus considérable que 
celui des buveurs qui atteig'nent ou dépasseliL la douzaine. 
On a vu même quelques buveurs exlravHgants, qui 
sans direction médicale ont avalé chaC] ue jour, l'un 
50, l'autre 60 gobelets. La dose moderne de 7 à 8 go­
belets est plutôt la conséquence d'une pratique ration­
lIelle, qu'une preuve de la dégénération de l'espèce 
humaine, qui, selon Juvénal, avait déjà cOlllmencé du 
temps d'Homère; 

Nam �g�e�n�u �, �~� hoc vivo jam decl'escebat Homero, 
l'elTa malos homines jam edncat alque pusillos. 
La tasse à café, que l'impér<ltrice Elisabeth apporta 

à Carlsbad, fait supposer qu'elle avait sa soucoupe, 
qui n'est. pas pm'venue jusqu'à nous. C'est par la fa­
lIIille des comtes Chotek que celle tasse fut doullée 
au Musée, en 1820. La soucoupe n'éLait probablement 
pas sans dessins ou allégories, tlonl on peuL l'egJ'eller 
la perte. 

Comme à l'époque où Élisabeth vint ù Carlsbad, 
on buvait en général les eaux dans sa chanlbre, une 
soucoupe pouvait être commode, tandis qu'aux fOlllaines 
elle ne serail qu'un embarras. 

C'est à Vienne que les fabriques de porcelaine 
adoptèrent la forme de nos gobelels (l(:tuels, et cc fut 
précisément dans le cercle d'Elbogen que, sous le règne 
de Joseph II, l'on en créa un grand lIombre. Le g'o­
belct dans lequel Pierre-le-Grand but nos eaux dans 
sa chambre, en 1711 et 17'12, dilTèro peu de ceux 
d'aujourd'hui. 



XXXIII. 

GRANDES PROUESSES DE BOISSON ET UE 

BAINS A CARLSBAD. 

F\ançoiS Brauner, de Prague, marchand de beurre et 
jle l'romage, el Adalbert Prinz, vigneron rnoravien, 

firr.nl, il y a quelques années, l'étonnement de tout 

Carlsbad. Le premier buvait le malin au moins 50 

gobelets d'eau minérale, en voltigeant d'une source à 

j'autre; le second en buvait 60, savoir, 45 au Spnedel 

�a�v�~�n�t�-�m�i�d�i�,� et i5 au Schlossbrunn après-midi. Je 
J'ai suivi moi-même aux fontaines, pour m'assurer du 

fait. Ces prouesses, quoique extravagantes, ont leur 

utilité scientifique, par les importantes inductions qu'on 

peuL en tirer pour la théorie eomme pour la pratique 

medico-thermale. Le Praguois fréquenta Carlsbad, où 

SOli négoce l'appelait, pendant nombre d'annéeR et 
�c�h�~�l�c�u�n� le montrait aux arrivants comme le coryphée des 

buvours. En dépit �d�~� ccl abus, 1 eau minérale retarda 

les progrès de la tumeur de son foie, qu'il me per­

mit un jour d'examiner à mon aise, bien qu'jl n'eût 

jamais de médecin il. Carlsbad. II mourut à Prague plus 

que septuagénaire. 
Quant au vigneron, qui but 60 gobelets d'eau par 

jour, il· n)ut, je crois, d'autre but que d'humilior son 

rival , eh buvant dix gobelets de plus que lui. Après 

Cc triomphe, il ne sc montra plus sur le champ de 
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bataille. Nous avons appris qu'il Ile sellHt plus le 
besoin de revenir à Carlsbad. 

Jadis on prenait ici des bains de quatre heu7'cs, 
, et l'on s'apitoye encore sur les malades du XVI" siécle, 

qu'on laissait si long-temps grenouiller dans le bain, 
afin d'exciter une éruption qu'on jugeait salutaire et 
qui l'était en certains cas. 

Le Journal des deux cures que fit ici en 1371 et 
1-576 (ct que j'ai retrouvé,) la célèbre Philippine Velser, 
femme de l'archiduc Ferdinand du Tirol; ce journal, 
tenu par leur médecin, est du plus haut intêrêt médical, 
et nous décrit ces bains si long-temps prolongés. 

Quelque formidables que soient 60 gobelets d'eau 
par jour et les bains de quat1'c hem'cs: ee n'est qu'en 
1847 qu'est venu à ma conJlniss3nce le rail suivant: 
Mon t:élèbre compatriote, Théophile,Bollet, né à Genève 
en 1620 et mort en 1689, auteur du Sepulcretum se'u 
Anatomia p7'actica, raconle dUllS sa lHedicina septen­
t7'ionalis collatitia fol. Genève 1687, en 2 volumes 
Lib. VIII. Pnrt. IV , scclio V. cap. XVIlI, les faits sui­
vallts, consig'nés en cnlie)' (cn lalin et en fran\,ais) 
ùans mon A/m. de 1848, IX. 

Il appert incontestablement do celle histoire très­
déJaillée, qu'un curé hut dans le �c�o�u�r�~� de 64 jours, 
2689 �,�~�c�x�t�a�i�1�'�c�e�s� (nom d'un gobelet), lluanlité égale à 
5378 de nos gobelets d'aujourd'hui (tous égaux et 
contenant 6 onces), et par conséquent 84 gobelets par 
jour. 

Il raconte aussi qu'un baron, qu'il ne nomme 
pas, prit à Carlsbad des IHlÎns de 79 heures; qu'il 
faisait ses repas et dormait tians sa baiglloire. 

Ces hauts faits, dont la source Ille fut indiquée 
par mon savant confrère, le docleur Emile Iüalzmann, 
de Marienbad, sont venus à ma connaissunce au bout 
de deux siècles. 
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XXXIV. 

C.iRLSUAD, CHEF-LIEU DE L'HYPOCONDRIE. 

"' L'on accorde assez généralement aux caux de Carls­
bad la suprématie parmi les remèdes désobstntanls cl 

altérants et on les recommande dans d'innombrables 

lI\aux, jJrovcnnnt de stagnation, d'obstruction des vais­
seaux ou des organes qui en sont si abondamment 
pOllrvus; d'où résulte une variélé d'aU'eclions du bas­
velltre, faiblesse d'esloml:lc, fer chaud (pyrosis, Sodbl'en-' 

nen , aigreurs, gonOemenls, éructations, conslipalion , 

qui, compliquées avec les dérangements du sysLême 

nerveux, forment celle mullilude d'obstruclions du foie, 

de la l'ale, du mésentère, de l'épiploon même, des 
cOllcrélions biliaires, la jaunisse cl ses nuances, l'hypo­
cOlldrie et ses visions, les hémorroïdes l1uanles el 

li' ches, les maux de tête, les vertiges, diverses affec­

liolls arlhritiques, herpétiCJues, scrofuleuses ct urinaires, 
Nlllle parl, pal' conséquent, on ne voitl'hYI)Qcondrie 

sous des formes plus variées, ni plus bizarres qu'à 
Carlsbad, Nulle parl on n'a de plus fréquentes oeC!l­
sions d'observer l'inflnence du physique SUI' Je moral, 

Les �l�l�'�u�i�l�~�t�d�e� mi 'unthropie, ùe dé espoir, de pusillani­
mité, los tronsitions soudaines de l'espérance à l'abatte­
trient, de ln mélancolie à l'exaltation, y sont innombrables. 
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li n'esl IHIS l'are de voir les changements en bieH 
suivre les évacuatiuns produites pnl' les eaux. On il 
souvent tourné en ridicule la finesse de certains sup­
pliants, qui, avant d'eutrer chez un grand, s'informent 
avec soin dans l'antichambre, si Monseigneur a déjà 
eu un bénéfice de nature. L'effet que produit ce sou­
lagement sur l'humeur de la plupart des IJypocon­
driaques, justifie cette prévoyilnce, qui prouve de 
l'adresse, du tact et surtout le désir de réussir. 

Nous ne discuterons pas ici si les anciens ont 
eu tort ou raison de placer dans le roie le sièg·e de 
plusieurs passions violentes, telles quo l'amour, la jalou­
sie, l'emportement, elc.; mais, pour pen CJue les princes 
du Parnasse romain aienl raison, on ne s'étonnera pas 
de voir à Carlsbad, parmi lanl de malAdes hépatiques, 
des persOl1nes aussi bizarres, et souyenl aussi inexpli­
cahles, que cnlles qu'un observateur illtcn ti! y renconlre 
chaque jour. 

,.,Son foie brûlant enfle, nous dit Horace; sa bile 
ne circule pas, quand il entend Lydie faire l'éloge 
de la beauLé de la tête el des bras de Télèphe, son 
rival. " 

Cum lu, Lydia, Telcphi 
Ccrvi cem rose am el lactea 'fclephi 
Laurins bracchia, vœ 1 lIIeum 
Fet'vens dillïcili bile Lumet jecur 1 

Lib, 1. Carm. XIII ad Lydiam. 
Un {oie ulcét'é est synonime d'un amom violent: 

CUn! titi flagrans amOl' ut libido 
Quo salet matres furiare equorum, 
Sœviel circa jecw· ulcerosmn. 

Lib. J. Cm·m. XXV. 
Brû.let· le {oie signifie enflammer le cocu//' d'arnOU1'. 

Tempestivius· in domo 
Paulli, purpureis files oloribus 
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omessaberc Massimi, 
Si t01'1'e1'e jecw' quaeris idoneulll, 

Lib, IV, Carmen 1 ad Venerem, 
Juvenal de même parle de l'emb1'asemenl du foie 

par la colère, 
, ,Rabie je CUl' incandente feruntur prŒcipites, 

Un savant orientaliste a remarqué dernièrement 
que les écrivains orientaux plaçaient le �s�i�é�~�e� des sen­
timents J'alI'ection plutôt dans le foie que dans le coeur, 
à l'exemple des poëtes grecs, cl il cite Anacréon, qui 
dit que l'am01lr tend son ar'c et me pel'ce le foie, 

Dans le langage vulgaire, les Allemands disent 
aussi: 'j'if'e1' ses pal'oles du foie (Von der Lebel' weg 

.. sprechen), pour dire parle1' avec sincé1'ité et sans dé­
tOU1'; comme si cet organe était le siège de la fj'an­
chise, - Ils disent aussi, en parlant de quelqu'un, qui 
a un accès de llIauvaise humeur, qu'il hâ a passé 
quelque chose pal' dessus le {oie, ou que quelque 
chose l'ui est tombé S'lU' le foie: Es isl ihm �e�t�w�a�,�~� iibel' 
die Lebel' gela'ufen, ou Es ist ihm elw(ts auf die Le­
ber' gefallen, 

Les Français, au lieu de l'organe sécrétoire, parIent 
souvent de la sécrétion: Emouvait' la bile, échauffer 
la bile, déchar'ger la bile, sont synonimes d'exciter' la 
colère, déclla1'ge1' sa colère, 

Une bile triste signifiait en latin: deuil, tristesse, 
affliction, L'élégant Tibulle, pour exprimer une époquo 
calaruiteuse, dit que les temps sont inondés �(�l�'�~�m� triste fiel , 

Omnia jam trisli tempora feUe madent. 
Lib, 111. Rleg, IV, 

"Les anciens, dit Virey (J)ict. des se, med, à l'ar­
ticle passion), avaient fondé une théorie, erronée 
sans �d�'�(�)�u�t�~�,� sur le siège des diverses alI'ections; mais 
qui prouve qu'ils avaient observé leur influence SUI' 

plusieurs de no viscères, A insi l'on a dit tlue les 
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hommes splene rident, {elle ù'ascunt, jecol'e amant, 
pulmonejactantu1', cm'de sapiunt, D'aulres regardent les 
vapeurs ou l'hypocondrie nerveuse, et la s'ombre tris­
tesse qui l'accompagne, comme émanant de la rate, ele, 

Ces expressions matérialistes, dont chaque langue 
a les siennes, quoique différentes selon les nations, 
mériteraient plus d'attention qu'on ne leur en a donné, 
soit qu'on les emploie dans le style élevé, ou dans Je 
langage familiel'. 

Prométhée, fixé sur son rocher, et dont le foie 
est dévoré par un vautour, pour avoir dérobé par son 
induSlrie le feu célesle, n'offre-t-il pas J'image ing'é­
nie use des elfets de la méditation, qui rend à la longue 
les complexions mélancoliques sujettes aux maladies du 
foie, Aussi remarque-t-on, depuis Aristote jusqu'à nos jours, que les hommes les plus éminents pHr leur génie et leur courage, ont été mélancoliques et atteints 
de pareilles affections. 

BIBL\OTHÈQUE 
dtII Scienus mtdicalu 

IlE VICHY 



x xxv. 

AN mAL CULES TIŒR MAUX. 

"U n observateur attentif ne saurait passer PI'('S des 
sourceS ue Carlsbad (ou aulres CAU X thermales), sans 
l'emarquer SUl' le bois et les piel'rcs qui encadrent les 
fontaines, un tapis vert, glunnt eL gélatineux, plu, on 
moins épais ct souvent ['euill elti, On le voiL Irès-dévl'­
lo ppu sur les plalle!/()s qui PlIlourcnl le Spl'udel , SUl' 

les pierres de serpentine qui c:eig'nent le l\'eulwu/l.n , 
sur les murs vo isins du Be1'tt àl'dslll'wm, sur los con­
duits d'où s'éclt nppe l'cali du 8(,ltIossbl'ltlln, SU I' les 
tuyaux qui servcnt d'égoOI. dun ' les diver:es maisoll s 
cie /.Juins, ur la croell e cl au déhonché du Sprudel, 
SUI' les rochers cL Slll' la terre dll liL de ln Tèple, n 
un mot, pm'Loul où coule l' pau therlllai e. EXfl lllill ée de 
�p �l�l�l �~� près, ceLLe masse onclueu:e ct gélatineuse rnrélo 
des Ill yri ad('s d'êlr es élégarnlll i' nl ct �s�'�y �l�l�l �é �l�r�i�q�l�l�l �~ �l�I�l �c �l�I�l� 01'­

'Ylmisés, nppnrl enant la plupart au rôgno animal, cL tiui, 
par leur fo rlll o, Icur lII uni \ 1'0 do vivre l de se propa­
ger, ne pouvcnt (lu'excit cr le pl us profond élonneul ell L. " 

Les paroles qu'on vient de lir e sont cell es de 
l' hOlTll tlC jotl ui , à l'aide d'Lln puissanl mi croscope el du 
ln ll' nt I(l ' pl us éminent , savaiL lII eUre SLlr le pApier les 
figuros de tous crs élonnanls 1lI1 im ll lcules. Mon Afma-
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ttach de Cal'lsbarl, dans cinq ou six volumes, à com­
mencer par celui de 1835, XI, contient ces diverses fi­
gures et la description de leurs fonctions. Mais, hélas, 
leur auteur, Auguste Corda, l'un des conservateurs du 
Cabinet zoologique de Prag-ue, a péri. tout récemment 
dans les eaux des Indes Occidentales en revenant d'un 
voyage scientifique, entrepris aux frais de M. le prince 
Collored 0, dont le but était d'enrichil' les collections 
zoologiques du Musée National. C'est une perte que 
la science ne peut trop déplorer. 

Ces animalcules, du moins avec les moyens ac­
tuels de la science, n'ont pas été découvert.s, même 
en germe, dans l'eau thermale. 

u 

12 



XXXVI. 

VERTUS, USAGES ET EFFETS DE NOS EAUX. 

Ces em)x sont éminemment pénétrantes. Leurs effets, 
tant sur les fluides que SUl' les solides du corps hu-

- main, et la manière dont elles en changent les pro­
portions et la cohésion, les ont toujours fait recom­
mander par ceux qui les ont bien étudiées, comme 
uniques en leur genre. Bues avec modération et ré­
g'ulièrcment, on observe les effets suivants. 

1. Elles agissent d'abord sur l'estomac et les 
intestins; elles dissolvent, entrainent les impuretés 
<Iu'elles rencontrent, sans affaiblir les parties. Ces 
évacuations, souvent noires ou vertes, glaireuses, tena­
ces el excessivement abondantes, soulagent ordinai­
rement ct sont ùe bon augure. 

Z. Leur action SUl' Je système glandulaire ct lym­
phatique, SUI' les organes du bas-ventre, sur le foie 
el au Ires viscères, SUI' les voies urinaires, est puissante. 
Elles fonl souvent disparaître les obstructions, les tu­
lTIeurs, les indul'fllions de ces parties; elles augmentent 
le flux de la bile el en améliorent la qualité; ell es 
chassent souvent les calculs biliaires et activent aussi 
le flux hémorroïdal. 

3. mIes produisent de grands changements dans 
les fluides, qu'elles altèrent, aLlénuenl ct alcalisent. 
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4. Elles modifient la nature de l'urine et en aug­
menlent la sécrétion. Elles facilitent l'évacuation des 
calculs, lorsque leur volume n'est pas disproportionné 
avec le diamètre des voies urinaires. Les femmes 
doivent en suspendre l'usage pendant leurs époques 
et se l'interdire entièrement pendant la grossesse et 
pendant l'alaitement. Elles conviennent rarement aux 
enfants Cil bas-âge. 

Il suffit d'indiquer ces puissants effets pour faire 
comprenùre combien il est facile d'en abuser; com­
bien il est dangereux de boire ces eaux dans les cas 
Où elles ne conviennent pas, et combien il est néces­
saire de les prendre sous bonne direclion. Les crises 
qu'elles occasionnent sont quelquefois tardives; sou­
venllel ItInlade, qui quille Carlsbad mécontent de sa cure, en éprouve ensuite les meilleures conséquences. Les 
maladies pour lesquelles on ellvoie à Carlsbad, sont 
pour la plupart si graves, qu'il faul quelquofois faire 
une double cure, au commencement et vers la fin de 
la soison, ou quelques années de suite. Les affec­
tions 01'1h. itiques ou gouteuses, si souvent combinées 
avec les malaùies du foie, de la peau et des voies 
urinaires, y trouvent aussi de grandes améliorations. 

Les contre-indications sont nombreuses, et, faute 
de les bien connaîlre, on nous adresse souvent des 
malades, dont l'usage des eaux ne peut qu'empirer 
l'éLot, ct que nous devons renvoyer, ou traiter médi­
calement, COlTlme ils auraient pu l'êlre sans quiller leurs 
foyers. Il nous arrive aussi des malades, dont les 
maux compliqués présentent du pour· et du contre, 
qui exigent du moins un essai circonspect des caux. 
Nous en voyons aussi arriver auxquels les médel)ins 
les plus instruits en avaienL fortement déconseillé 
l'emploi, mais sans ()lre écoulés. 
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Parmi les cas bien prononcés qui ne permettent 
PflS la cure de Carlsbad, on peut compter loul es les 
maladies aiguës et Lout état fiévreux, les hydropisies, 

. selo'n .leur degr-é, les phthisies, les anévrismes, surtout 
.ceux des gros vaisseAUX du coeur, les maux sypllili­
tiques, (qu'il J'aut traiter comme tels, Avant de songer 
à J'usflge tles eaux); les désorgAnisAtions commencées 

. des viscères el autres maux, dont l'énumération com­
pléte ëst presque irnpossible, tant ell sont grandes la 
varieté ct les complications. Le médecin le plus ex­
périmenté rencontre souvent ici des maux compliqués, 
qu'il n'Avait jamais vus Auparavant, surtout depuis qu'il 
nous arrive tant de malades, dont les maux datent de 
leur séjour aux Indes Orientales et Occidentales, et 

.. !'Iulres pays lointains; et surtout par la raison bien 
simple qu'on nous envoie définitivement des malades, 
qui ont essayé de toules les méthodes connues, ration­
nelles ct empiriques, ainsi que de plusieurs autres 
bains. Carlsbad est alors considéré comme un tribunal 
de (Iornière instance. 

Jadis, eOlllrne nous l'avons déjà dit, on n'y venait 
que pour se baigner; mais depuis le commencement 
ùu XVIe siècle, �l�'�u�s�a�g�c�~� interne des eaux est Irès­
sagement réulli aux bains, du moins dans plu ieurs 
cas. C'est en générnl par la hoisson tlU'on commence, 
et au hOllt d'Ilne huitaine> dl' jours, quand les sécrétions 
el e.xcretions sont en bon train , on y joint les bains, 
surtOlit dans les mnladies arthritiques ct cutanées, si 
SOllvent jOllile ' (lUX obstruelions du foie ct autres Or­
ganes du bas-ventre, ninsi qu'aux hémorroïdes ct à 
la grav<.:lle. - On peuL sc haigner dans les établi se­
menls publics et particuliers, ou, chez soi, suivant la 
convc.nance de chacun, ct suivant le logis qu'on habile. 

POIl les bains de vapcur, dc boue el de gaz, il 
s rait difficile d'enlrer ù leur égard tians do grallds 
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détails, parce que lc ch?ix de ces bains ne peut guèl'e 
se faire quo sur les heux et en voyaut le malade. 
Nous dirons cependant que les catnplasmes de bou" 
sont souvent fort utiles sur la région du foie et de 
l'estomac, pour faciliter le passage des calculs biliaires, 
de même que dans certaines lIIaladies des articulations, 
ou autres roideurs dl'S tnclllbres, cousées par des con­
tusions, des oups de pied de cheval, ou autres lésions 
extérieures. 



XXXVII. 

SEL OE CARLSBAO. 

Le sul l'ale de soude, reliré de l'eau du Spl'Udel, par 
évaporation, dans des vases de cuivre étAmé, dunl on 

.. peut voir le procédé à côté de cette majeslueuse source, 
est quelquefois employé pour renforcer l'efTet purglltit' 
des eaux, dans les cas où elles n'agissent pas assez 
d'elles-mêmes. POUl' l'usage journalier, on le vend 
en dose quelconque chez les pharmaciens. Mais ceux qui 
à leu\' départ en emporlent une livre ou demi-livre, 
afin de s'en servir en voyag'o en cas de besoin, le 
trouveront au bureau de l'cxpol'Ial.ion des caux. Il coOle 
CM. n. 3 la livre. La dose en est une bonne cuillerée à 
café dissous dans de l'eau. - Les malades qui ont 
besoin d'être pUJ'g6s, et sur lesquels l'eau minérale 
ne produit pas l'efTet désiré, s'aident aussi par un verre 
ou Jeux d'eau amère de Püllna, d'autres par des lave­
mellls d'eau minérale, à une température cOllvelluble. 



XXXVIII. 

DU CIlOlX DES SOURCES. 

Rien de plus remarquable à Carlsbad que l'impor­
tance minulieuse que mettent au choix des sources, 
non-seulement les malades, mais Leaucoup de lIIédecins 
en nous les recommandant. H.ien de plus commun que d'entendre pm'leI' de sources faibles, légères, dO'lt­ces, de petites eaux, par opposition aux 'Ollrces {m'tes ou moins purgatives, Los uns vous écrivent: "Soyez prudent; prenez garde aux congestion ; ménagez la tête; 
que le malade s'en tienne aux sources les plus 
douce 1" - D'autres, au contraire; "Soyez énergique 1 Le Sprudell le Spl'uclel 1" Un médecin, le plu P.1I vogue d'une grande capitale, m'écrivait: "Je suis d'aecol'd avec vous sur l'identité des sources de Carlsbad; mais c'est 
comme dans une armée, dont l'uniforme peut être de la 
môme couleur dans tous les grades, muis la di!rèrence 
qui existe entre le Schlossb1"lmn ct le Spnulel n'en 
est pas moins tout aussi grande que celle qui distingue 
le tambour du généralissime Il'' 

A entendre pareil langage, ne croiruit-on pas qu'il 
y a entre la plus chaude ct la moins chaude de nos 
fontaines, autant de différence qu'entre l'cau suer e el 
l'eau de vie? 

Personne jusqu'ici n'a songé à révoquer en doute 
l'exactitude des analyses de David Becher, de Klap-
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rOlh, de Berzelius, et toul récemment, celle de H. GolIl. 
Ce que chacun d'eux y a trouvé était non-seulemenl 
dans toules les sources, mais dans la même quantilé; 
donc, identité parfaite. 

Nos sources, il est vrai, dilfèrent par leur tempé­
rature et pllr le plus ou moins de g'az acide carbonique, 
en raison inverse l'une de l'aulre, c'est-à-dire, que les 
sources les moins chaudes en contiennent le plus, cl 
les plus chnudes le moins. David Becher et Berzelius 
onl fait l'un et l'autre sentir l'absurdité des idées de 
difi'èrellce en vogue à cet égard; mais, hélas 1 sans 
changer essentiellement les opinions routinières, cou­
rantes ct ici ct ailleurs. 

Jusqu'au commencement du XVIe siécle, l'empire 
du ·préjugé faisait croire aux voisins de la source 
f7wieuse, qu'elle n'était rien moins qu'une éll1!l1Htlion 
de l'ellrer. Aussi ne s'en approchaient-ils qu'avec une 
sainte terreur; de même que de nos jours, l'Islandais, 
dans sa simplicité, considère les entonnoirs des Gey­
sers comme les bouches de l'enfl:l', sur lesquelles il 
crache aussi souvent qu'il passe près de ces sources 
gigantesques. 

Cette antique opinion, la majesté des sauts du 
Spl'udel, son abondance, sa haute température lui vnlu­
rent la suprématie el lui attribuèrent des qunlités 
spéciales, et la mullitude refusa toujours el refuse en­
core, de croire qu'unè g'erbe d'eau sortant en bouillon 
éculllants de sa chnudière naturelle, ail les llIèrnes 
protJriétés que les autres fontaines, qui tranquillement 
et sans secousses, s'éclwppent pur de petits tuyaux. 

David Becher, qui reconnut pal' l'anulyse l'identité 
de nos sources, parle clairement ct positivement des 
effels différents de la même source SUI' les divers in­
dividus. Certf'ls, cc ne fut pas à son école qu'on npprit 
toules les niaiseries débitées depuis lui, ni à convO(lucl' 
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ùe !Yraves cl solennelles consultations. l'our décider 
quelle source un malade devait boire el quand il de­
vuit passer de l'une à l'aulre. 

Si nous en uppelons à l'expérience, d 'gagée de 
préjug'és, nous reconnaîtrons que la dill 'érenre d'elTels 
IJroduils par nos diverses fontailles Il 'est lfu 'individuelle ; 
que la même cau purge l'un el conslirJe l'(l utre; que sou­
vent celle qui couse des cono'eslions ct des verlio'es 
dans uno personne, IIIct les fonctions de J'autre en 
parfail équilihre, ct quo, malgré l'invariabilité des qun­
lités physiques et chimiques de nos el1ux, leurs cHels 
varienl souvent d'une année à l'nutre dans le ni/hue 
individu. Il en résulle que chaque lIIalade a sa propre 
hisloire à raconter, ct llU 'il fuit un uxÏÜllle de ee qui 
lui ost personnel; ({Utl chaque source Il ses prôneurs 
ct ses délracteurs, 

Une inquiétude cOnlinup.lle, rnillgré Loul ce que 
peut leur dire le médecin qui les soi(!ne, (si du lIIoin s 
il n'est pas partisan du !WCllS lJOCtls) ag'ile heauconp 
de malades, jusqu'à ce qu'ils aient ollnint les som'ces 
Ics IJ/uS {ortes ; el Cil end forl peu d'ellire eUX quillenl 
Carlshllu san avoir bu do IOlltes. 

S'il s'agit de bains d'cau llIinérale, pris au IIltïltl­
[n'mm, il s sont forlll és IHl!' le COllnul'1I1 de plusieur 
sources, le 1I1ühlbrunn, le Neub1'/wn, le JJe1'1tardsb1'unn 
cl le 1'fte1'esicnbrunn. COl1llll cnt dOli C préciscr les elret ' 
spécifiques de chncune? El si l'Oll prcnd les vnins au 
Spnldel, leur lcmpérnlure n'est-ellc]ln réduite ù 26' 
ou 2 0 R, toul au plus? Il en est do même de la 
source du Hocher, tl )leu près ég'alo en lemp iralurc à 
cellc du 1'hel'esienbrmm ou lflühlbl'llnl/. 

Bien qu'en général los IIIlIlades , surtoul ceux qui 
sont ici pour la première foi s, veuillrnt llUir o sucee '­
sivcment de loutes les sources, jus<lu'il cc qu'ils /lient 
olleinl 10 Sprudel, on en rellconlre aussi pUl'fois , 'lui , 
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obtenant de bons effets de celle par laquelle ils ont 
commencé, y restent fidèles, si du moins d'autres ma­
lades ne leur mettent pas martol en tête, en leur disant 
qu'ils per'dent leut' �t�e�l�1�~�p�s�,� 

Les hypocondriaques ont une confil1nce toute par­
ticulière au Spntdel, ù l'entour duquel on voit les figu­
res les plus sinistres et les plus rebarbatives, 

Il faut du courngo, de la persévérance, et surtout un 
grand amour de la vérité dans un praticien, pour 
prêcher constamment l'identité des eaux à des malades 
imbus de croyances q>ntraires, Aussi fort peu s'en 
donnont-ils la peine. 

Remarquons, quant au Sp"udel, que ce n'est 
qu'après l'avoir tenu quelque temps dans le gobelot, 
en le buvant ù petits coups, et en le retenant dans la 
bouche, qu'on est en état de l'avaler, après qu'il a perdu 
plusieurs degrés de sa chaleur; et que, quand il entre 
dans l'estomac, il est à peu près à la température du 
Neubr'unn. Celle dil1'érence est donc beaucoup plus 
apparente que réello. Du l'este, ce qui est très-sO.r, 
c'est que nous voyons autant de crises et de guérisons 
opérées par les autres sources que par le Sp,'udel, et 
que les bonnes obset!vations sont bien dilIïciles, pour 
ne pas dire impossibles à faire sur des malades, 
qu'on promène ou qui se promènent d'une fontaine ù 
l'autre, el qui, en partant de Carlsbad, ont bu plus ou 
moins de toutes, même dans la même matinée. 

Quant ù la plus ou moins grande quantité de gaz 
acide carbonique, dont nos sources sont impregnées, 
celte difl'érence est toujours cn raison inverse de leur 
température, c. à d. que los eaux moins chaudes en 
contienncnt le plus, el les eaux chaudes le moins. Si 
celle circonstan'Ce déterminait la f oree ou la faiblesse 
do la source, le Schlossb1'unn serait le plus fort et le 
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Spl'udel le plus faible. Le goût piquant du ScMoss­
br'um, �l�'�i�l�\�d�i�q�u�~� au plus ignorant COlOlIIe au plus savanl. 

Nous avons déjà dit que si la croyAnce à des 
différences essen tieHes dans les elrels de nos ùiverses 
sources, n'était qu'une simple erreur scientifique, il 
ne vaudrait guère la peine de la reclilicr ct ùe contrc­
dire ceux qui attachent du prix â des bagatelles aussi 
subordonnées au but principal de ln cure. Aussi n'est­
ce point sous le l'apport de l'érudition qu'on doit 
considérer celte question, rnais bien sous celui des 
funestes conséquences qui en résultent si fréquemment 
dans la pratique. 

D'innombrables médecins étrangers se croient par là 
justifiés en nous adressannt des personnes auxquelles 
aucune de nos sources ne peut convenir. Ces malheu­
reux font, à pure perte, ce voyage aussi pénible que 
coûteux. En un mot, la plus funeste des doctrines est 
celle qui fait croire que nous avons des caux faibles, 
dont on peut boire impunément, quand les sources 
fOl·tes sont absolument contre-indiquées. 

On interprêle de la mallière la plus bizarre les 
décès qui ont lieu à Carlsbad, cornille si l'on ne pou­
vait pas y rnourir naturellement, ainsi que portout 
ailleurs. 

En 1839 trois personnes y moururent en 24 heu­
res, et non-seulement dans le pays, mais dans l'étran­
gel', le $p1'udel fut accusé de ce triple homicide. Le 
premier était un gentilhomme polonais, âgé. de 73 ans, 
qui, sans avoir bu un seul gobelet d'eau, fut frappé 
d'apoplexie sur le Wiese, et en plein midi; le lende­
rnain de son arrivée. Le second, UII vieux soldat de 
police, gardien de la l'mu', qui fut frappé de la foudre. 
Le 3c., un médecin ùe CArlsbad, qui n'en avait jamais 
bu les eaux, el y mourul il la suite d'une long'ue ma­
ladie, Si un hypocondriaque donne III moindre marque 
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ù'ali nation d'esprit, c'est toujours le Spl'udel qu'on 
en accu c tout cn répétant que le Spntdel se'ni peut 
guérir les grands maux. 

Telle est la confusion cnusée pat· de raux princi­
pes l 'l'elle est la malheurcuse facilité avec laquelle ils 
sc propagent 1 

Répétons donc, qu'il est absurde d'aborder le 
S1JI'uclel avec allxiété; de �~�r�o�i�r�e� avoir l'uit une prouesse, 
en en avalant une dose congrue, et ùe s'imaginer 
n'avoir n'Cil fait de bon, si l'on n'a pas achevé sa cure 
par celle source; qu'il est ridicule à un médecin 
d'afficher des prédilections exclusives pour une source 
quelconque, el d'y arborer exclusivement sa bannière; 
{IU'il est soge de commencer la cure par les eaux moins 

. chauc!es, ct de chercher, même en tâtonnant, celle qui 
Vl'oduit les efrets désirés; tout comme il est déraison-
111lble ùe passer à une autre, quand tout va bien, et 
qu'enfin il est infiniment plus difficile de décidcr si 
nos eaux conviennent à un malade, que de fixer 
d'avance lu source qu'il doit prendre. 

Mais, répondra-t-on, à l'exposition de ces prin­
cipes, que la chimie et l'observation médicale justifiellt, 
bien que la rouline et le préjug'é les réprouvent: ,:S'il 
est égal de boire d'une source ou de l'autre, qu'a-t-on 
besoin d'un médecin à Carlsbad?" - Je répète qu'on 
doit l'econnaitre et respecter les individualités, les 
attractions électives, qu'on observe quelquefois entre 
telle source cl tel malade; que notre pralique ne se 
borne pas à l'indicatiOIl d'une source et au nombre des 
gobelets; mais qu'elle exige l'observation attentive de 
leurs effets, qui doivent être augmentés ou diminués 
selon le cas; q1l'à la boisson des eaux doit I1tre souvent 
jointe nos aut.res moyens cumtifs: les divers bains et 
les douches, cc' qui exige beaucoup ue ta cl cl de dis­
cernement.., sans parler ùes remèdes pharmaceutiques, 
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dont le malode peut avoir besoin, ct de l'arrière-clll'C 
qu'on doit lui prescrire. Je diroi enCOre que les ma­
lades, entendant les uns des autres les plus grondes 
absurdités, le médecin a conslmllmenl à faire pour les 
rectifier, surtout ljuand ces fausses idées agitent nos 
malheureux hypocondriaques, si dignes de pitié ct 
d'égards. "L'état d'ull médecin, disait le célèbre Bord eu, 
en parlanl des eaux salutaires, n'e ·t pus un métier, 
mais un sacerdoce. 11 est le prêtre du temple, il est 
là pour éclairer les malades sur la pratique des eaux, 
pour les diriger par une bonne méthode, pour recli/ier 
leurs idées, pour chosser Jeurs préjugés." Il 'J'ut un 
temps, où nous vîmes des malades aITiver à Carlsbad, 
munis d'instruclions imprimées, qui prescrivaient avec 
assurance le nOlllbre de gobelets (et la source) que 
devait boire chaque jour le mnlade, et fixaient le nOI1l­
bre des garderobcs qui devflit en résuller. De pareils 
instructions, nous le reconnaissons, auraient pu êlre 
forl utiles à des malades envoyés aux Geysers de 
l'lslllllde, où jusqu'à présent llUCUll médecin n'a S0\10'0 
IIIOlIIe à s'établir; mais à Carlsbad! nous ne savons 
lluel nom ùonner à une telle absurdité. Un prince 
très-spirituel, et reconnu pour tel, qu'on avaiL muni 
de pareilles instructions, les appelait la Charte C01îsti­
IttltoneUe de Carlsbad. 



XXXIX. 

DE LA FOULE AU MÛllLBRUNN. 

Dela ml-JUIn jusqu'à la fin d'août le l\1ühlbrunn esl 
Ilssié.gé, et plusieurs malades retranchent de leur som­
meil, qui devrait être réparateur, pour arriver entre 
quatre et cinq heures, vu {[UO, entre ix et huit heures, 
ce n'est qu'au risque de recevoir et de donner des 
coups de coude à son prochain, qu'on parvienl à faire 
remplir son gobelet. Depuis 18:>1, une double bar­
rière a été placée pour arriver à la source en pro­
cession, chacun à son Jour. 'l'out cela a lieu à quel­
ques pas du Neubr'unn, qui est presque entièrement 
délaissé, Si l'on demande pourquoi, on vous répond 
que celle source monte à la tête, et q?t'elle purge 
moins que le Mühlbr'ttnn et le 1'l/,er'esz'enlJ1''ltnn, Si 
�1�'�!�1�n�a�l�y�~�e� chimique compLe pour quelque chose, le Neu­
bntnn, dans ses parties constituantes est absolument. 
semblable aux sources que nous venons de nommer, 
Le 1'lwresienbntnn Il 43· R., le JlWhlbrllnn 45°, lB 
Ne'ltbrunn 50°, Avant qu'on eftt ol'ganisé la COUl'onne 
de Russie, qui n'a que 18° R., le Neubrunn avec ses 
50· H, était le juste milieu entre le Schlossbr'unn, 
qui en Il 40· ,Il., el Je Spru,del qui ell a 60°, On 
aurait cru CJue ce juste rnilie'ls aurait plaidé en sa 
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l'aveur; mais c'est tout le contraire; le Ne1lbnmn Cf>t 
honni des buveurs et on le fuit comme un pestiféré. 

Que ceux donc qui veulent être servis prompte­
ment ne se fassent pas le moindre scrupule de boire 
du NC1lb7'unn. Cette confiance rétablie, les barricades 
du Mühlb7'unn deviendront superflues. Depuis bien des 
années, je dispense mes malades du Müll/b1'unn, pour 
leur épargner l'ennui d'arriver si lentement à cette 
sourcç, la lJien-aimée des buveurs. 

A mon arrivée à Carlsbad, dans un triste état de 
maux arthritiques et herpétiques, l'idée du juste milieu 
me séduisit. J'y ai déposé tous mes maux. Le Neu­
brunn de plus a pour moi, sans lui attribuer la moin­
dre supériorité médicale, le grand attrait que sa cha­
leur est précisément celle que j'aime ft trouver dans 
la soupe et dans le thé. Berzelius n'en huvait pas 
d'autre et riait de la solitude qui règnait autour de 
ceLLe source. 



XL. 

CARLSBAD ET 1([S �I�~�G�E�~�.� 

C/liq/lc Sltlllll, 

Quoique connues cl rréquentées de temps imméllloriai ; 
quuique eJtlcrites par de nOlllbreux IlIédecilis el chimistes, 
ricli n'est plus frétluent que eJ'elltcndro parler avec 

assurance uo l'identité des clrets des eaux rninèrales do 

liissingclI ct de Cal'lshad dans les 1I11lmcs maladies, hien 

qne II' Illies soient l'roides et It's autres chaudes; uien 

tfue l' ingrtSdienL dominant d<lrls les Urlt'S soit le sel de 
cuisine (Itluriaiu de soude), ct d,lns lus autres le sol 
de Glnuuel' (sulfate de soude,) Des croyances au, si 

on'onües Iluisant beaucoup flUX ùeux établissements 

et cncore plus aux malades, guidés trop souvont dans 

le choix d'une eau lIlinlirale pal' leurs propres notions, 

ou par les conseils d'amis aussi p u instruits qu'eux, 

je citerai ce que me dit à cet egard un praticien énli­

nent cio l\lunich, qui but les eaux dc Carlsbad en 1829, 
condition sine qua �n�0�1�~� pOUl' en parler pertinemmenl, 

et auquel, par sa position on devail supposer l'impnr­

tialité qui caractérise les médecins vraiment savants, 

"Les eaux minérales, dit M", 10 professeur Wen dt, 

dans son ouvrage SUI' KissinO'on, 1837, p, 56, qu'on 

compare le plus souvent avec elles, sont oelles de 

Carlsbad, Quoique les pan ;gyristcs de mssingcn Jo 

llolllllll'nL Je GaJ'/sbad {l'oid, il est impossible d'y recon-
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nnîlt'e une idenlité d'action ni d'effets, et celte ressem­
blance si prônée peut tout au plus consister en ce que 
les unes comme les autres se trouvent dans une vallée; 
qu'elles contiennent divers sels, et que dans certaines 
circonstances chacune de ces sources agit sur les 
viscères abdominaux, Pousso-t-on plus loin la com­
paraison, elle cloche, les observations les plus exactes 
nOliS ayant appris, que des malades que [{issingon n'a 
point g'uéris, l'ont été à Carlsbad; tandis que d'autres 
dont Carlsbad aurait mis la vie en danger dans une 
seule saison, ont été guéris l'été suivant par les eaux 
de Ki;ssingen, 

Etant à Munich en 1844, je demandai un jour à 
un médecin de celte cnpitale, très-célèbre et très-haut 
(.llacé, qui plusieurs années auparavant était ver.u à 
Carlsbad pour ses �p�r�o�p�r�e�~� maux', pourquoi de Ioules 
les grandes villes rJe l'Allemagne, Munich était celle 
qui nous envoyait proportionnellement le moins de monde, 
,,c'est repliqua-t-il, parce que I\issingen répond à 
toules, les indications, et parce que, appartenant Il la 
Bavicrc, il vaut bien mieux quo l'at'gent ne sorte pas' 
dit pays." - "Si donc, mon cher et très-honoré con­
frère, vous connllÎsscz une source qui guérisse tous 
les maux, je ne puis qu'en féliciter et vous el vos 
malades; et si des raisons de finallce doivent dirigo,' 
dfltlS le choix dos sources, "ous me permettrez de ne 
plus vous parler de balnéologie, qui par-hi cesse 
d',\lre uno science," 



HENOM DE CARLSBAD, TOUJOURS CROISSANT 
MALGRÉ LA VAIUÉTÉ SUCCESSIVE DES 

MÉTHODES CURATIVES. 

La liste des étrangers, depuis quatre-vingts {ms, 
(p. 32) nous prouve sans réplique que le chifl'rc do 
nos vis'iteurs a toujours été croissant, aux années 
néfastes pres de 1848 et 1849. POUl' ne parler que 
des choses lie Illon temps, je citerai plusieurs systèmes, 
pliS ou moins extravagants, adoplés avcc ardeur, et 
pélaissés après avoir fait la plus grande sensalion et 
troublé d'innombrables cerveaux. 

Lorsqu'en 1790 je commençai mes études mé­
dicales, le brownianisme n'était pas enscig'né ouverte­
ment; mélis ses partisans frappaient d'analhème la 
saignée, los vOltlitirs et les purgalifs, pour ne prôner 
que 10 quinqniJla, le vin ct les plus �p�u�i�S�~�l�l�n�t�s� slimultwts. 
Ce syslème révolutionnaire et bachique a passé. 

Une autre méthode, diamétralement opposée, l'inerte 
et illusoire hornéopaLllie, qui eut, surtout dans le grand 
monde, de zélés sectateurs, a reçu depuis 1851 le 
plus �h�U�n�l�i�l�i�a�n�~� .. des afI'l'onts, pat· les décrels des Facultés 
et sociétés médicales d'Edimboul'g, de Glasg'ow, de 
Londres, et par la société provinciale �a�n�n�u�e�J�J�e�~� l'assélO-
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blée en t852 à Brighton, qui excluent de leur sein 
lous ceux de leurs membres, qui pratiquent l'homoeo­
palhie, on qui consultent avec des homoeoputhes, -
A Carlsbad, nous voyons aussi arriver des partisans 
de ce 1,ihi/isme médical; mais jamais aucun d'eux n'y 
a bu nos eaux dans un dez à coudre ni dans une 
coquille de noix, 

Nous avons vu aussi des époques d'engouement 
el de prédilection presque exclusive pOUl' certains mé­
dicaments énergiques, plus ou moins dUlIgereu , au 
moyen desquels chacun pouvait se traiter soi-même 
dans les cas les plus graves, Qlwlle prodig'ieuse 
vogue n'eurent pas, d'abord en Bavière, puis dans les 
Etats Autrichiens, les pihûes de Lang, arcane composé 
de mercure ct de drastiques, qui opèra sans doute 
quelques �g�l�l�é�l�'�i�s�o�n�~� inilltendues pal' l'aveugle témérité 
même avec lu quelle on l'employa; mais qui causa 
souvent des salivations presque indomptables, des dés­
ordres irréparables des facultés digestives, de violentes 
inflammations des intestins comme du cerveau? 

Que dire des pilules de lJ-101"I'i.wn, qui, n'appar­
tenallt à aucune des professions médicales, se qualifia 
d'ftygiéiste, mot nouveau, équivalent li conse1'vateUl' ou 
,'èpa1'alettl' de la santé, L'étiqueUe mise sur les boîtes, 
qui contenaient ses pilules, était: Bon dans tous les 
cas et en tout temps! Aussi lut-on souvent dans les 
O'azclles anglaises; que celte médecine universelle avail 
�~�u� des suites funestes, el que l'hygiéiste et ses agents 
avaiellt été juridiquement accusés d'homicide ct mis à 
de l'orLes amendes, On en parle peu maintenant, mais 
celte panacée a encore quelques partisans. Je puis 
attester du moins avoir traité à Carlsbad quelques An­
glais, dont les pilttles de Morrison avaient presque 
détruit l'activité du tube intestinal. 

13* 
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Qui n'a cntcndn parlcr des prodiges opérés Pal' 
le Remède de Lm'oy, rll'HsLiljue eL vomi lif vio lent, au 
moyen duquel chucull peul so tnlÎler ùnns le maladies 
quelconques, d'apI' 's lcs insl,ruclions de ce chirurgien 
de l)aris. Aucun ollvrug'c connu, rlllionJlel ou empirique, 
n'eut autant d'éditions que: La P1wgation dif'igée 
conl1'e la cause des maladies. �P�c�r�s�o�n�n�(�~� ne poussa plus 
loin que Leroy J'art de captiver jes crèdules profanes. 
Il n'était empirique que parce qu'il lui convenait oe 
l'être; mais il réunissait à un haut degré rurl dp. manier 
la parole et la plulIlo. 

Le dél'unt �P�r�i�( �~ �s�s�n �i�l �z�,� qui n'était qu'un paysan ig'nore, 
mais qui employait un remède fort énergique, n'a pas 
diminué le l'cnom de Carlsbad plus que .John Brown 
el Samuel Hahnemann, que Lang, que Morrison, que 
Leroy. 

L'aqlJatisrne, cornille remède fort éncrgique, fut 
mal placé cuire les mains d'un non-médecin; mais on 
ne peut que désÎn']' de le voir employé rlltionnellement, 

Si Curlsund ne g'uêl'il pas lous ccux qui y vien­
nent, Cll0SC �i�l�l�l�p�o�s�s�i�b�l�(�~�,� surtout dans les innombrables 
cas désespérés qui y abondent, on reconnaitra du moins 
que les, praticiens y sont Lous gradués. 



XLII. 

DIFFICULTÉS DE LA PlU nqUE. 

À son arrivée à Carlsbad, le malade Cllvoie chercher 
le médecin autlUel il est adressé, ou il va le consulter. 
Ce premier cxamen ne SAurait èll'c trop exact, puis­
qu'il serI à l'ègler la CUI"Cl el le régime, 

Entre six et huit heures du IIlalin le lIIéoecin va 
IlUX fontaines, où ses clients lui rendont compte de 
l'elret des eaux et reçoivent sos ordres; quelques­
uns ont besoin de fréquentes visites, quelt{uefois même 
journalières, 

Un médecin occupé parle li une vingtaine de ma­
lades dans le mêllle intervallu de tUIIIJlS qu'il lui fau­
drait dans une ville, pour se rOlldre d'un malade clJez 
l'au Ire, Aux fontaines, où a lieu celle prompte succession 
d'audiences, il lui faut ulle bonne mémoire pour se 
raplJeler la maladie de chacun, le progrès de la CUI'e, 
etc, Ayant affaire avec tant de nations dill'érentes, 
rien n'est plus commun que de devoir parler allemand, 
français, anglais, à celle sério do buveurs, r10nt chacun 
vous fait des questions et des ob 'el'valions plus ou 
moins particulières à sa nationalilé, souvent même à 
d'autres objets, 

Dans un hôpital, Ull médecin, en visitant ses mu­
lades, a un assistant qui prend note de l'état du ma-
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lade j et en passflnt devant les lits, une ardoise ou 
autre tablelle, inJique la nature de la maladie, les re­
mèdes qu'il prellù, ou qu'il a dèjà pris, A l'audience 
des fontaines, le médecin ne peut se fier qu'à sa pro­
pre mémoire. 

Le moyen thérapeutique, qui fait la base du trai­
tement, savoir, l'eau minérale dans ses divérs usages, 
internes el externes, exige, il est VJ'3i, ulle élude spé­
ciale de sa nature et de ses effets, qu'oll ne peul bien 
faire que SUI' les lieux j mais toutes les connaissAnces 
médicales, nécessaires aux praticiens des grandes villes, 
trouvent ici à chàque instant leur application, et il 
est tout aussi indispensable de savoir quelles maladies 
TlOS -eaux peuvent empirer, que celles qu'elles peuvent 
guérir ou soulager. L'on conçoit aisément que des eaux 
pareilles aux nôtres, que les plus grandes autorités du 
monde médical considèrent Comme une cour d'appel, 
souvent même comme un tribunal de de1'niè1'e instance, 
exige1lt de la part de ceux qui les administrent des con­
naissances plus universelles, plus cosmopolites, que celles 
que l'étudiant le plus zélé peut acquérir dans la clinique 
la mieux organisée el la mieux dirigée. N'est-il pas en 
effet indispensable de connaître exactement les habitudes 
antérieures de ces malades exotillues, les influences du 
climat sous lequel ils ont vêcu, les divers traitements 
tlU'ils ont subi, d'autant plus que les causes de ces 
souffrances varient presque dans chaque individu '? 
Plusieurs arrivent sans histoire détaillée de leurs infir­
lIlit6s; quelquefois môme uussi avec des histoires de 
maladies juo'ées différelllment dons les divers pays pflr 
lesquels ils ont passé, et dont il est, par consequent, 
excessivement difficile de découvrir la cause première 
ou �o�c�c�a�s�i�o�n�n�e�U�~�;� quelques-uns mème sont munis d'in­
structions, qui étaient convonables peut-êtro au moment 
de loul' départ, et qui ne le sont �a�b�s�o�l�u�l�l�l�e�n�~� plus, 



H19 

après avoir él)l'OllVé, el par terre et (HU' mel', des 
changements en hien ou en mol. 

Que d'ire enCOre de ces somhres el pu illanims 
hypoconuriaques, uécoul'agés pOl' d'infruclueux ct pé­
nibles traitemenls, et donL les maux chroniques si 
variés prcnnent ('acilement, ù la moindre faule de régime, 
un caractère aigu et dangereux? 

Dans ulle grandc ville, un médecin e 't COllsta Imllent 
occupé auprès ue mulades peu dallgeroux, tic simples 
affections catarrhales, rhurnatillues, cxanthématiques, qui 
ne lui donnCllt aucune inquiétude, tandis qu'ici chacun 
sait pour quel III al grave el chronique il est venu. 
J'en conclus que ricn n'est plus sérieux, et n'cxige plus 
de savoir, d'habileté el ue soins, de la part du méue­
cin, que lu pl'utique de Corlsbad. 

La diagnostic ues moladies pour lesquelles nous 
sommes consull.és; le courag'e nuccsSHil'c pOli\' renvoyer 
ceux qu'on n'aurnit pas dû IIOUS envoyer, el à qui 
Carlsbad ne pourrait faire que du mal; la manière de 
leur faire celte déséspéranle déclaration; tclles sont 
les vraies dilficultés de notre pratique, et SUI' lcsquelles 
les ignorants glosent bien davanl!lge que les plus sa­
vants. 

La peine corporelle d'un praticien, quoique assez 
grande, au fort de la saison, n'est rien en comparaison 
des dilficultés dont nous venons dc pm'ler. 

La grande dilTérence de nationalités, cl par 
conséquent d'habitudos, tant pour le mangcr que pour 
le boiro, doit aussi être prise on considératioll dans le 
r gime. 

Jadis, lorsque Carlsbad n'était fréquenté que pal' 
des Allemands, los difficultés de se comprendre étaient 
nulles. Maintenant elles sont infiniment plus grandes 
et plus importantes qu'on ne pense, 
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Plusieurs médecins ùe notre Faculté Ihcrmale m' 
parlent le français CJue pour le plu strict nécessaire; 
d'autrcs le parlent mieux, d'autros très-bien, d'autres 
pas du tout. L'anglais devient chaque année plus né­
cessaire, et quelques-uns de nos �m�é�d�c�c�i�n�~� le parlent 
assez facilement pour satisfaire les .t\ng-lais et les Anglo­
Américains, qui ne savent que leur langue. 

Le français est tellement la langue universelle, 
qn'on ne peut {las taxer de négligence un lI1édecin qui, 
outre l'allemand, ne parle que français. Il est presque 
sûr d'être compris des Husses et des Polonais; et les 
Suèriois, les Danois comprennent presque tous l'alle­
mand. En un mot, SOLIS se rapport, les étrangers n'ont 
pas à se plaindre. J'ai vu même quelquefois des Hus­
ses ét des Polonais, des domestiques, par exemple, qui, 
ue sachant que leur propre langue, étaient assez bien 
compris par des médecins bohèmes-slaves. 



XLIII. 

TIC DOULOUHElI\. 

Quoique celle cruelle névralgie résiste suu cnl à Carl -
bad, je pourrais en citer bon numhre de ca " tians les­
quels la boisson des eàux el les haills à vapeur onL 
eu d'admirables ell'ols. .Je me bornerai il deux exem­
ples très-remarquables. 

Une demoiselle anglaise, àgée de 34 ails, née 
aveugle, affligée d'une cataracte aux deux yeux, fuL 
opérée deux fois par dép'ressiull, il l'âge de huit ans, 
puis de onze ans. Peu après la seconde �o�p�(�~�r�a�t�i�o�n�,� elle 
ressentit une violenle douleur d'oreille, qui dura pres­
que quatorze ans. Ayant l'nil unu chutt) sur du gra­
viel', il en rés ulla une douleur extol'lle ct illtel'lle du 
genou et autres maux affreux. Vn do ItlOS malades, 
tlui avait éprouvé les plus heureux efl'ets de Carlsbad 
ct de ses bains à vapeur dans UH tic douloureux très­
grave, engagea fortement la mulude à se rendre à 
Carlsbad, où elle arriva, le 29 juillet 1835. Son mé­
decin l'avait munie de l'histoire de ces longues souf­
frances et des innombrables traitements uont elle avait 
rait l'essai. 

Son mal était, un violent et l'réquent tic: doulou­
reux au visage. A son arrivée, la uouleul' du genou 
avait diminué d'intensité. L'uppétiL était bOIl, Je sommeil 
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mauvais, ct elle marchait avec beaucoup de peine. 
Ne pouvant supporter de chauds vêtements, elle ell 
portait de forl légers, en dépit de mes remonLralices. 
Elle s'exposait à loutes les intempéries de la saison, 
qui, pendant le mois de septembre, fut souvent froide. 
Celle imprudence lui causa une fièvre rhumaliquc et 
de fréquents accès de tic, excessivement duuloureux; 
son état s'améliora lIéanmoins par la boisson des eaux, 
par les bains de vapeur entiers et partiels, à l'entour des 
oreilles. Elle retourn en Angleterre, au commencement 
d'octobre, et au bout de huit mois, elle m'écrivit ce 
qui suit: 

"Vous serez, j'en suis sùre, charmé d'apprendre 
que �~�e� contillue à ressenLir les meilleurs elrels des 
bains de Carlsuud et que pendant l'hiver j'ai pu sortit· 
ct marcher, bonheur d'autant plus grand, que depuis 
cinq ans j'en étais privée. J'ai eu quelquefois Iii res­
pinltion un peu gênée; mais c'est avec le sentiment 
cie la plus vive reconnaissance que je vous allnonce 
que mon tic douloureux est louL-à-fait passé.« 

Un respectable ecclésiastique nnglai's, qui fut guéri 
d'une affreuse névralgie du bras et de la main, par les 
eaux et les bains de Carlsbad, sous ma direction, el 
par l'eau artificielle de Carlsbad, qu'il continua à Drig'hton, 
a publié lui-même l'histoire de ses maux et de sa 
g'uérison: Na1Tative of a ,·eCOVC1·Y {rom the tic dou­
Imwe1tx. By the Re'D. C. E. �I�T�l�û�c�h�i�r�~�s�o�n�,� vz"ca1·, otc. 
London, 1838. 



XLIV. 

OBSERVATIONS DIVEHSES. 

Nous avons mainte fois signalé l'erreur fondamcutalc, 
qui fait croire que nous avons des sources fm·tes cl 
des sources faibles. 

Nous avons aussi mis los malaues en g'ardo con­
tre le danger de so diriger eux-mèrnes, el de suivre 
les conseils d'une foule d'oisifs, qui, ayant accluis quel­
que expérience individuelle sur les efl'ets de nos eflUX, 
sonl toujours empressés à endoctriner leur prochain, 
lluoique incapables de juger la nature cll'ensolllhie de 
leurs maux. 

QuanL aux malados indigen!s, jo pense qu'aucun 
d'eux ne peut être embarrassé de trouver un médecin 
bienfaisant, disposé à lui donner gratuitemcnt ses con­
seils et ses soins. Boerhave, qui, à la vérité, était 
riche, disait que "les pauvres étaient les meilleures 
pratiques, puisque c'est Dieu qui se charge du pllyement." 

Quoiqu'il soit en général préférable de venir à 
Carlsbad en été qu'en hiver, il n'en est pas moins vrai 
que celte préférence doit avoir ses exceptions. Je 
parle de ces cas chroniques où un délai do la curo ne 
peut· avoir que de mauvaises suites, et rendre illlpos;­
sible plus larù un traitelllent qui llurflit été beaucoup 
plus facilel,' si on l'eût entrepris plus !M. 
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Quanl aux aft'ections gouteuses, qui retiennent à 
la IIllliSUIl pendant l'hiver, chacuil peut avoir id lHl 
bain dans sa chambre; mais, ce qui csL so.r, c'esL fille 
ces innombrables maladies obdominales, qui exigent la 
cllre de CarlsbaJ, peuvent très-bien y être trailées en 
hiver, quanfl il y CI péril dans la demeure. Vn grand 
nOlllbrc de maisons, sont pourvues de pOëles el C"rls­
baLl Ile manque pas pendant l'hiver des choses néces­
saires à la vie. D'oilleurs, ce n'est pas en g'énérul 
pout' s'amuser, mais pour se guérir, qu'on y vient. 
Chaque hiver nous y voyons quelques valéludinaires. 

Dans les inuliles illslruclions dont tant de méde­
cills munissent les malades qu'ils nous envoient, ce 
n'cst • guère que du noml)l'c des évacuations alvilles 
qu'il est queslion; Illois quelque importantes qu'elles 
soiellt, le médecin thcrmal et le malade doivent 
portel' leul' flLLention su\" les produits des vuies uri­
naires cL SUI' l'état de la peau. 

La plupart de nos visiteurs, avant d'arrive\" à 
arlsbad, fixent le temps qu'ils veulent y consacrer, 

ordillairement enLre quatre ct six semaines. Ce temps 
suOït le plus souvent; mais il arrive aussi que c'est 
vers la fin de l'époque fixée, que des symptômes 
de crise se manifestent; que l'alllélioration qu'on a vu 
commencer, aurait besoin d'une pfluse et de la reprise 
de la curc. En UII mot, diverses circonsLances rendent 
extrêlUemelit désirable que les malades soient maÎtrcs 
de leur temps. L'absolu Priessnitz, qui ne voulait ni 
Ile pouvait raisonner avec personne, obtenait do 
ses malades un séjour de plusieurs mois, ct mêmo de 
plusieurs années, plus t'acilement que nous n'obtenons 
des semaines à, Carlsbad. Mais sans vouloir les 1'e­
lénir un jour de plus que ce qui est nécessaire, nous 
ne saurions trop �n�~�c�o�r�n�m�a�n�d�e�l�'� aux malades de se 
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rendre, autant que possiule, indépcndanls de lell r 
temps. 

On a trop généralisé l'usage des arrière-cures 
dans quelque autre endroit de bains. 

Si Carlsbad ne réussit pas, si le malade ne le 
supporte pas, on fera bien sans doute d'aller frupper 
à ulle autre porte; mais j'avoue n'avoir jamais biell 
compris pourquoi l'on chango quand tout va bien. Si 
nos eaux ont fail du bien, le malade n'en est pas 
a/raibli, et n'a pal' conséquent aucun besoin d'être for­
tifié. - Nous ent.rons dans une époque où l'orga­
nisalion d'une source puissam ment ferrugineuse à Carls­
bad et absolument di/l'érente de nos sources thermales, 
oll're le moyen de faire, suns sortir de l'endroit, une 
arrière-cure très-puissnnte, si efle est juaée nécessaire 
Mais n'anticipons pas. Le temps nous "instruira. 

Il est parfaitement rationnel de commencer la cure 
de Carlsuad par trois ou quatre gobelets, nt de �J�(�'�~� 
augm(mter graduellement jusqu'à saturation; mais nous 
ne pouvons regarder que comme un préjugé d'en di­
minuer le nombre vers la fin de lu cure. Ce/u nous 
a toujours paru une perte de temps. 

On croyait judis heaucoup plus qu'aujourd'hui, ct 
l'on en avait grande peur, .que l'cau dc Carlsbad pou­
vait produire dans les inle. tins des incrustations, commo 
ello en forme dons un vase qu'on en remplit, ou sur 
les objets solides qu'on plong'e dans le bassin de nos 
sources. En 1851, jo fus appelé chez une darne de 
cinquante ans; soum'an! beaut;oup do calculs �b�i�l�i�a�i�r�e�~�,� 
qui lII'assura qu'elle serait venue beaucoup plus tôt fi 

, Carlsbad, si son médecin, d'ailleurs en grand renolll, 
ne lui avait dit constamment, "qu'il ue pouvait so ré­
soudre à l'envoyer, pour dissoudre des concrétions 
intestinales, boire une source qui formait elle-mêlli e 
des incrustations." 



XLV. 

ClUSES THERMALES. 

La plupart des maux que Carlsbad guérit ou soulage, 
sout. accompagnés de queillue augmentation manifesle, 
ç1es diverses sécrétions et excrétions, ainsi que de 
queillue mouvement fébrile, dont le résultat est tou­
jours plus ou moins' favorable. Ces cl'ises, quoique 
désiraiJlcs, ne sont point aux ordres des médecins, ct 
ne dépelldent nullement d'un nombre fixe de g'obelets. Une crise peut avoir lieu en buvant peu, ct manquer 
en buvant beaucoup. Chaque source peut la raire 
naître. Elle est plus ou moins Lurdive. Quelquefois 
même elle n'a lieu qu'après le départ du malade; quel­
quefois pas du tout. Les plus remarquables et les 
plus salutaires sont celles qui enlraÎnelit et délayent· 
ces anciennes in/,m'clions des intestins, d'un vert foncé, 
ct souvent aussi noircs que la poix, dont l'évacuation 
dure plusipurs jours, même quelques semaines, au grund 
soulagement, souvent à l'entier rétablissement, des ma­
Indes constipés, et presque toujours mélancoliques. 
CeLLe abondance Je déjections alvines, loin d'aIfaiblir 
le JIIalade, comme les diarrhées produites pal' d'autres 
causes, le fortjrient à tous égards. Elles sont d'une 
nalure �L�t�'�è�s�-�d�I�I�l�~�r�e�n�t�e� des évacuations produites put' des 
pllrg-alifs pltaI'lTIIlCCulil[UCS, ct �s�~�à� generis. 
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Qlloique lc �c�J�'�i�s�e�.�~� therumles rcssclIIlJll'nl il ,,111-
sieurs uo'ards aux �c�r�i�~�l�'�s� qui lel'lllilloni It'S 1TI"laJit" 
aig-ui's, "elles 0111 cela de purliculier qu'elles ne SOlll 
j fi III a is f1,tnestes. 

Quelques médecins ang'lais s'étonnent, en vennnl 
ici, que nous n'assistions pas les malades, que nos 
caux ne purgent pas assez, p(lr quelques pilules mer­
curielles (Blue piUs). Il n'est pas douteux qu'elles 
ne fissent pas souvent un aussi bon erret mornenlnné 
quele sel de Cadsbad ou l'ean de Piillna, que nOIl 
prescrivons quelquefois auxiliairement. Mais si 1'011 
considère l'abus si fréquent du mercure, qui a lieu en 
Angleterre, et que le but principal de la cure : qu'ils 
viennent faire ici, est souvent de les sevrer de l'usage 
trop fréquent des drnsliques mercuriaux ct aulres, ils 
doivent comprendre t)UU le moyen de réussir ne serait 
pas de les y entrctenir. Il est rare, nu contraire, du 
no pas voir les conslipntions opiniâtres des Ano'lais 
mises en ordre pal' l'USAge de nos eaux et pM fab­
sLincnce du remède qui l'avait primitivement �c�a�u�s�'�~�e�.� 
Quund nous disons aux malades qui partent nOIl Sfl­
lis rails de j'elT'et des caux, qu'ils l'éprouveront plus 
tard, ils s'imagillcnl que ce n'l'st que pour Ics cOllsol '1' 

que nous le leur disons. Quoique parlis mécontenls, 
on Jt's voit souvent revenir l'année suivanle par pllre 
gratitude et pour maintcni/ ou flllgmcnlel' Jo lJien qUt' 
leur ont fail les eaux. Nous avons même quelques 
vélul'ans, qui viennent annuellement pal' habilmlc plus 
que pal' absolue nécessité. 



XLVI. 

CALCULS BlLIALRES. 

A Carlsbad, où affluent, dans lin état plus ou moins 
invétt'ré et compliqué, toutes les an'ections du l'oie, 
tous les clérangelllents de la bile) toutes les nuances 
de la j aunisse; parmi tous ces maux, disons-nous, les 
calculs bilinil'es jouent un très-grAnd rôle, 

Avee de l'expérienco ct dll tuct on peut assez 
aisémellt 011 présumer l'existence, par laCfuelle s'expli­
quent une variété de symptômes très-aigus, NéanmoillS 
la certitude absolue de lour présence ne s'acquiert 
,qu'uprès les avoir reconnus dans les évacuations alvines, 
ou dans les malières rejetées par le vomissement. .l'ai 
vu même, en 1851, uno juive, dont lu vésicule du fiel 
s'enflamma, creva ct fit �l�.�\�~� trou extérieul', parlequol 
le calcul sorti!. Le trou se ferma ct la malade partit 
cl'ici étonnumment l'établie. La promptitude de la gué­
rison étonna encore plus les médecins, que la voie 
extérieure que s'était frayée le calcul. 

Le praticien est souvent contrarié dans sa recherche 
des calculs, s'il n'est pas secondé pal' Je malade, el 
surtout pHI' ceux qui J'entourent. S'il est alité, ou. 
du moins, fordé de resle)' au logis, la recherohe e 1 

facile; mais s'il va aux fontlliI\Uf;; s'il fait des prOlll e­
nad(:, , il ne pmlt f;avoil' ais ; '"l'1\1. �~�i� ses calculs sont 
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sortis ou lion, Cil sntisfaisant ces besoins, que l'usage 
ue nos eaux rend plus fréquents. Quelques malades 
se font scruIJule de donner à leur médecin une lJesogne 
dégoûtante; d'autres sont mal servis, petitement logés; 
tout leur paraît diflïcile. En un mot, ces difficultés 
domestiques sont parfois beaucoup plus grandes qu'on 
ne pense et influent sur le traitement. 

Par contre, d'autres malades, mais en petit nom­
bre, poussent à l'excès leur anxiété, et montrent au 
médecin tout ce qu'ils aperçoivent dans leurs éva­
cuations: des fibres de viandes mal digérées, des parties 
tendineuses, dOi fragments d'os de volaille, do fausses 
membranes, des graines de fruit cuit, dont le moindre 
examen au microscope, au chalumeau, ou même à 
l'oeil nu, sumt pOUl' en reconnaître la nature ('). 

Quand le diamètre dos calculs, nombreux ou non, 
n'est pas disproportionné au conduit, par lequel la bile 
d'un individu sain passe dans le canal intestinal, leur 
évacuation a lieu sans douleur. Mais quand ils sont 
gros; quand, arrêtés dans leur passage, ils font rétro­
grader la bile et donnent la jaunisse, c'est un tourment 
pour les malades. On a vu d'énormes calculs franchit· 
les étroits conduits, en les dilatant d'une manière incon­
cevable. 

Une dame, de 65 ans, évacua à Ca)'lsbad, en 1825, 
avec d'atroces douleurs, quatre calculs, qui, rappro­
chés l'un vers l'autre, s'applatirent dans la vésicule, cL 

�~� ') Joseph Frank, dans les Mémoù'cs inédits, qn'il m'a �l�a�i�~�s �é�s� 
sur la vie de son p'::rc et la ,sienne, raconte qu'il un grand 
cliner que cc demier clonnait il Vienne, on annollgn que la 
princesse D , lui cnvoyuitllnc torrine cl'arllonL. Un domcs­
uqnc i. liVt't!c entre, cL ce �n�·�~�l�.�a�i�t� ni plus ni moins qlle l es 
alim ents rl égobilliJs par la princesse, (!u'il <lovait oltRlllin cl' ! 

14 
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prirent la forme d'une saucisse, de 23/ . pouces de 
long, el d'un pouce de diamètre. 

Après celte étonnante délivrance, la malade se 
porta bien et sans aucun retour du mal. Elle fui 
traitée ici par le défunt docteur Léo, en 1825, et le 
professeur Pleischl analysa ces calculs. Sa brochure, 
publiée à Prague en 1826, est ornée ùu dessin très­
exact de cette monstrueuse saucisse. Il ne se passe 
pas de saison, que je n'aio l'occasion de la faire voir 
à des malades, plus ou moins inquiets du passage de 
leurs calculs. Cela suffit en général pour les tran­
quilliser sur la sorlie de leurs propres calculs. "Si 
ceux-là 'onl passé, les miens passeronl bien aussi." 



XLVII. 

MALADIES CAUSÉES PAR L'AllUS ilES 
PURGATIFS. 

C'est surtout parmi les Anglais qu'on remarque les 
suites dp. cet abus. Les uns nous tllTivent affectés Je 
maux ùu foie et de la rate, des deux Indes et autres 
pays lointains, après y avoir subi des maladies fort 
aig'uës et des traitements très-sévères, dont les pur­
gatifs mel'curiaux et d'énormes saignées faisaient la 
base. D'autres Anglais, sans sortir de leur pays, s'aUi­
rent des maux trës-graves par J'nbus, plus ou moins, 
Iréquent ct même journalier, du calomel et des pilules 
ble'ues, ainsi que de ces compositions drastiques, dont 
l'aloës, la rhubarbe, la coloquinte ct la gomme gulle 
forment la base. Aucune nalion ne pousse â cet égard 
l'anxiété aussi loin., Il paraît cependant que l'usage 
journalier des drastiques va en diminuant dans la Grande­
Bretagne. J'ai soigné d'innombrables Anglais et Ang-. 
laises, auxquels nos caux, qui remédient à l'inertie des 
inleslins, ont complétement rendu la régularité des J'onc­
tions digestives, et qui, en quittant Carlsbad, onl re­
lIoncé aux purgatifs habituels. 

Ouoique la vertu principale de nos eaux soit d'agir 
pécialolllent sur les viscères du bas-ventre, par l'ex-

14* 
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çitation directe qu'clics causent aux ganglions nerveux, 
elles n'en possédent pas moins la propriété de dissou­
dre ct d'éliminer graduellement, par le canal alimentaire, 
les diverses malit,res morbides animales qui s'y sont 
formées pal' des procédes chimiques ou dynamiques et 
y sont demeurées stagnantes. Cette précieuse qualité 
n'a lieu qu'après l'effet produit sur toule la périphérie 
de l'appareil cutané. 



XLVIII. 

DIA fi È TES ueR É. 
(Diabetcs Mellitus.) 

Quoiqu'on voie de temps en temps à Carlsbad quel­
ques exemples plus ou moins compliqués de cette ma­
ladie, nous n'en avons pas eu un assez grand nombre, 
pour en parler avec la même assurance que de tanl 
d'autres maladies, où il sullit d'un premier examen, 
pour pouvoir dire ce qu'on peut espèror ou craindre 
de l'usage de nos eaux. Les theories du diab ôte 
sucré sont si variées, qu'il est fort dill'icile de préciser 
d'avance les cas, en général très-compliqués, dans 
lesquels Carlsbad peut changcr la nature de l'urine. 
Quelques cas ont bien réussi, Notre pharmacien II. 
Œil LI a trouvé plusieurs fois que le sucre avait disparu _ 
par l'effet de la cure (boisson et bains). Nous nous 
bornerons donc à dire que lorsque le diabète n'offre 
pas de contre-indication manifeste, telle, par exemple, 
qu'un mauvais état des poulllons, des tubercules et 
une fièvre hectique, on fera bien d'essayer la cure de 
Carlsbad, en y meLtant tous les soins et l'attention 
qu'exiO'e une maladio aussi grave. Le docteur Anger en 
a écrit très-savamment dans mon Almanach de 1851, XI. . 



XLIX. 

LES EAUX DE CARLSBAD �R�E�~�l�É�O�l�E�N�T�·�E�L�L�E�S� 
A LA STÉRILITÉ DES FEMMES? 

8'il est difficile de supposer à nos eaux des vertus 
spécifiques et une action directe sur les organes uté­
rins , . qui fassent passer une femme de la stérilité à 
la fecondité, on comprend aisément, qu'en fortifiant 
une sanLé faible, en rappelant des règles supprimées, en 
arrêtant des flux Lrop abondants, et en ùiminuunt 
l'excès ou le défaut d'excilabil.iLé de la matrice; en 
un mot, en rétablissant la santé; on comprend, dis-je, 
aisément que des femllles, privées des douceurs de 
la maternité, aient pu par l'usage des eaux minérales 
réaliser leurs voeux, 

La croyance à ces effets a occupé plus d'une fois les 
dynasties royales menacées d'extinction. L'Autriche ct la 
France nous en ont donné deux exemples remarquables. 

Le Musée National de Bohème conserve la 'l'asse 
à oalé, dans [aq/telle l'ùnpé1'alt'ice Elisabeth, princesse 
de Brunswic-Wollenbiillel, femme de Char'les Vi, bttl les 
eaux ele Ca1'lsbacl. Celle lasse fut faite à la manufac­
ture de Misnie en Saxe, la plus ancienne en Europe. 

Au-dessus d'une guirlande de fleurs, on lit dans 
la partie supérieure du vase le ohronographe suivant: 

BOCCE P(}CVLO 'l'IIEn!J AS CAROLINAS L"EI .. I· 
CITEl'l. BIIUT EJ,J.SABET AVG'\-'STA. 

Au fond de la lasse on voit un cheval g'alopant 
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sur les collines, dont la bride est tenue par une main 
sOl:lant d'un nuage, avec l'inscription: Ad nutum Dei. 

L'intérieur de la tasse représente la ville de 
Carlsbad, ses collines et la croix du lIi1'scltensprung, 
avec l'épigraphe: 

VOVE'!' TOTO EX CORnE TERRA BOHE1tIA ELI­
SABETH PROLES, 

Au bas de la tasse, un combat de chiens, d'un 
ours cl d'un taureau, excités par une troupe de chas­
SOUl·S. 

Sous la tÇ1sse le Lion de Bohéme. 
La forme de la lasse ressemble à toutes celles 

qu'on appelle communément à la vieille mode, et n'a 
rien de remarquable. 

Le paysage offre une comparaison intéressante 
entre Carlsbad d'alors et Carlsbad d'aujourd'hui. 

Ses caux recommandées jadis aux femmes slériles, 
auraient probablement conservé ceLle renolnmée empi­
rique, si l'on eût eu, ainsi qu'à Ems, l'idée de bapliser 
une de nos sources B'uben-Q'ltelle, la Som'ce des gm'­
çons, ou, pour mieux dire, la SO'lwce que fait fail' e 
des garçons, ,et si l'on eût administré topiquement 
celle eau aux femmes, dont les maris avaient besoin 
d'un héritier, Wenzel Puyer, d'Elbogen, né en �1�4�8�8�~� 
t en 1526, disait déjà quo "si plusieurs femmes l'eve­
naient de Carlsbad, sans êlre guéries de leur slérilité, 
c'est qu'elles sc contentaient d'y prendre des baills, 
salis en boire les eaux." 

Un très-ancien proverbe dit: 
Sciticet in calidis est llynzenœus aquis, 
Un poële bohème, qui fit quelques vers latins 

pour un de ses mécènes, partant avec sa femme pour 
Carlsbad, lui disait: 

F(eclIudam, sociam reddat et illa tuam. 
La tasse en question indique que cette opinion 
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existait encore au commencement du XVIIIe, siècle et 
qu'elle �~�e�r�v�i�t� de guide à l'auguste maison d'Autriche dans 
l'une de ses plus importantes conjonctures. . 

En 1721, Charles VI, le derniel' prince de Habs­
bourg, n'avait que deux filles. 

Marie-Thérèse, née en 1717, ct Marie-Anne, née 
Cil 1718. 

Un archiduc éLait vivement désiré ct pal' la mai­
son impériale ct par les peuples. 

L'inscription de la tasse prouve assez qu'on espé­
rait en l'efficacité de nos eaux. Elisabeth, â la vérité, 
mit au monde en 1724, c'est-à-dire trois ans après 
la cure de Carlsbad, un enfant; mais ce fut encore une 
princesse, Marie-Amélie. 

gn France, on !llLribua aux eaux minérales de 
Forges, à 25 lieues de PAris, et à l\euf lieues de 
Rouen, la naissance de Louis XIV, au séjour qu'y lit 
Louis XIII et l'infante d'Autriche. "Cette princesse, 
disent les historiens, tr'ouva ce moyen d'y réparer tous 
les inconvénients d'une sanLé frêle et délicate; aprcs 
vingl-h:ois ans d'une stérilité présumée, clle devint 
enceinte de Louis XIV, événement heureux, que touLe 
la Frant:e atLribua aux eaux minérales dont elle avait 
fait usage." C'est à cette même époque qu'on examina 
toutes les sources de Forges. Les chimistes et méde­
cins du temps s'en occupèrent ct on leur donna les 
noms suivants: 

La Reinette, parce que la reine en avait fait usage. 
La Royale, celle qui avait servi à Louis XIII. 
La Cardinale', parce que le ministre Richelieu, 

gravement mlllade Q cette époque, avait accompagné 
Je roi à Forg'es, et dont les eaux lui procurèrent un 
gTund soulagemeJit. 

Voy: A!ibert: Précis historique SU1' �l�e�,�~� eaux lniné1'a­
les, etc. p. 330. 



L. 

LES EAUX DE CARLSBAD .llAMOLLfSSENT­
ELLES LE CALUS DES OS? 

Cetto opinion, assez généralement accréditéel ne s'est 
jamais vérifiée pendant mes 28 années de pratique 
thermale. Elle ne repose que SUI' le récit suivant de 
Hufeland. (Journal de1' pr.aktisclten lIeilkttnde B,I XLIII. 
p. 135. 1816.) 

"Le 12 juin t816, Mr. de F. se cassa le bras en 
voyage. Après un traitoment de quinze jours, cette 
fraclul'e ayant recouvré une solidité sufl'isante, cl le 
malade, avant cet accidenl, élant résolu de se rendro 
aux eaux de Carlsbad, qu'exigeaient des maux du 
bas-ventre, son médecin l'y envoya sans scrupule. A 
son arrivée, un habile chirurgien appliqua un bandage 
au bras cassé ct trouva la matière du calus réguliè­
rement répandue sur la fracLure. Le malade commença 
la cure, le 4 juillet, par quatre gobelets de lU:iihlbr 'unn 
et autant do Neubrunn, le second jour six gobelets de 
chacun. Les eaux le purgeant fort peu, on y aj ouLa 
du sel de Carlsbad; mais elles agirent d'autant plus 
sur los urines. Le 7 juilleL le malade but huit gobe­
lets de 1I1ü/tlb1'unn, et six de Nlmbl"1.tnn, qui n'aug'men­
terenL pas' les sécrétions, mais [H'oJuisirelll dans l'en­
.Iroit fracturé des élancements. En renouvelant le 
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pansement, on s'aperçut que le calus se ramollissait, 
ct l'on continua l'usag'e des eaux. Les élancement.s 
devinrent toujours plus forts, et ce ne fut -pas sans 
une surprise extrême qu'on remarqua, le 9 juillet, 
c'est-à-dire le 6°' jour de la cure, que le calus avait 
entièrement disparu, el que les p3l\ties fracturées étaient 
devenues mobiles. On discontinua l'usage des eaux, 
el, au moyen d'un appareil convenable, le bras regagna 
bientôt la solidité qu'il avait acquise précédemment. Au 
bout de quelques semaines le malade fut rélabli de co 
mallocal. Voilà un cas éminemment'remarquable. Ouelle 
activité doit avoir celte eau 1 Ouellé preuve plus évi­
dente peut-on désirer de sa qualité fondnnle et de 
son pouvoir de détruire la force reproductivo de la 
lymphe 1 Doit-on par conséquent s'étonner que celte 
eau dissolve plus efficacement que tous les autres 
lIloyens connus, les obstructions, les coagulations des 
intestins 1" H-d. 

David Becher raconte qu'il retrouva des cristaux 
du sel de Car-lsbacl, pendant qu'il buvait les caux, 
dans sa propre sueur, recueillie ct évaporée sur un 
morceau de verre. Il n'est, par conséquent, pas plus 
étonnant que ce sel, dans le cas cité par Hufeland, 
ait pénétré la substance des os du malade, que de 
voir, dans l'expérience si souvent répétée par los phy­
siologistes, la g'arance (Rubia tincto1"'ltrlt) rougir les 
os d'un coq ou d'un chien, qui en a été nOUt'ri pen­
dant un certain tomps. 

Ce cas, cité par Hufeland, ne saurait être révoqué 
en doute, puisque le malade fut traité soigneusement 
par deux médecins, qui lui en firent le rapport; mais 
je répète qu'uri pareil cas est unique dans noS obser­
vations médicales; qu'aucun médecin n'a rien publié 
ùe pareil. - Comme il n'y eut dans ce cas-ci que 
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22 jours d'intervalle entre la fracture et le ramollisse­
ment du calus, l'on ne peut pas établir comme axiôme 
quo la boisson des emex de Car'lsbad mmolUt le calus 
des os �f�"�r�a�c�t�~�w�é�s�.� Si pareil accident se mon Irait SUI' 

des calus bien consolidés, nous en verrions de fré­
quents exemples. 

J'ai soigné, entre autres, une demoiselle anglaise, 
qui, à peine débarquée .. en Hollande, fut J'enversée 
de voiture, et se cassa la clavicule, et quinze jours 
après, partit de Rotterdam pOUl' Carlsbad, qu'on lui 
avait très-sag'ement recommandé pour son foie.' Après 
m'avoir raconté 'la fraclure qu'elle avait subie six 
semaines auparavant, et l'avoir bien examinée, le calus 
me pnrut solide. Je lui racontai l'histoire qu'on vient 
de lire, et lui demandai si eIle craignait de prenùre 
nos ellUX sous ces auspices. Ello me répondit qu'elle 
était Sllns pour, et même très-chnrmée de me fournil' 
l'occasion de l'observer journellement. Elle but pen­
dant cinq ,semajnçs, sans ressentir le moindre élance­
ment dans' l'os ci-devant frnctUl!é, ct le mal abdominal 
pour lequel clic était venue, fut grandement amélioré . 

• Je me rappelle unc darnc anglaise sexagénaire, qui, 
trois ans avant de venir à Cllrlsbad, s'était cassé le 
col du fémur. Elle boitflit, mais la réunion était fort 
solide. Elle but nos eaux régulièrement pendant cinq 
semaines sans, rien sentir ni observer dans le calus en 
qucstion. 

L'exemple suivunt des propriétés fondantes de l'cau 
de Carlsbad est tics plus remarquables. Une dame 
angloise, ùgée de 60 ans, vint à Carlsbad en 1849 
pOUl' des obstructions du foie ct de la rate; et sans 
y appliquer des catflplâsl11cs quelconques, et même 
sans prendre des bains, clle vit Iondre, comme dlt 
bC'U1"1'C dans �~�m�e� lécltc-{i'ite, une tumeur charnue qu'clic 
avait au haut dc l'épaule, de la forlnc d'un très-gros 
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ueuf, par la simple boisson de nos eaux. Cette tumeur 
fondit si complétement que la peau qui l'entourait pen­
ùait comme une bourse vide. 

n n'est point rare de voir les goitres diminuer 
plus ou moins par la boisson de nos eaux. , Et quoi­
qu'il soit excessivement difIïcile, quand il s'agit d'un 
liquide, composé d'un aussi grand nombre d'éléments, 
de dire auquel d'entre eux est düe la guérison de telle 
ou telle maladie; il est presque permis de supposer 
une influence spéciale à l'iode de nos sources, dans 
la fusion des tumeurs charnues et des gottres, du moins 
lorsque ces derniers ne sont pas déjà ossifiés. -

Il en est peut-être de même de l'arsenic, décou­
vert tians nos eaux on infiniment petite dose, et auquel 
il est également permis �d �~ �a�t�l�r�i�b�u�e�r� la guérison du tic 
ùouloureux, dont Carlsbad nous fournit de nombreux 
exemples. Chacun sait que ce poison fait partie prin­
cipale des remèdes et arcanes employés contre le tic 
douloureux dans la �G�r�~�n�d�e�-�B�r�e�t�a�g�n�e�,� où ce genre de 
névralgie s'observe très-fréquemment, et dont- nous 
voyons chaque année des exemples à Carlsbad. 



LI. 

CONCRÉTIONS CALCAIRES DES ARTICULATIONS. 

P eu de saisons se passent à . .carlsbad sans 'i voir 
des gouteux, dont les articulations offrent des tumeurs 
et des nodosités am'euses; qui se font traîner ou pous­
ser dans des fauteuils à roulettes, ou qu'on voit mar­
cher les jambes écartées, le dos courbé, les pieds en­
flés, et dont les mains douloureuses peuvent à peine 
empoigner le bâton sur lequel ils doivent s'appuyer. 
En 1846, j'eus, entre autres, le plaisir d'être abordé 
aux Sources, par un sexagénaire anglais, leste et in­
gambe, que je né reconnus pas tout de suite, tant 
j'avais été accoutumé, en 1845, de le voir dans son 
lit ou se traînant de la manière que je viens de dé­
crire. Il serait ditTicile de citer de plùs beaux effets 
de nos eaux dans une goutte ancienne que ceux que 
ce malade obtint la première année, et que la seconde 
cure améliora encore. . 

J'ai soigné �u�~� autre sexagénaire anglais, dont les 
dOlats étaient tellement tuméfiés et écartés les uns des 
�a�u�t�~�e�s�,� qu'il devait avoir des gants à larges doigts, raIls 
tout exprès. Ne pouvant rapprocher les siens, chaque 
main formait, pour ainsi dire, un éventail; ce qui don­
nait à toute sa personne, et même à sa démarche, un 
ail' guindé ct bizarre. Les eaux lui furent très-utiles, 
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ct firent crevel' quelques-unes de ces larges tumeurs, 
d'où sortait une matière semblable ù la plus belle crême. 
Voyant un jour SUl' sa taLle une reuille de papier bleu 
très-foncé, je taillai une plume neuve ct, pOUl' la cu­
riosité du fait, je la trempai dans celle encre a1't/wi­
�t�i�q�~�t�e�.� Une fois sèche mon écriture resta du plus beau 
blanc. 

L'analyse de pareilles concrétions, que le docteur 
Flecldes fit faire par le docteur Hagsky, élève de Lie­
big et professeur à l'Académie Joséphine de Vienne, 
eut le résulLat suivant: 

"La concrétion se carbonisa facilement sur une 
cuilltlre de platine, sans se fondre, et laissa tlne cen­
dre fortement alcaline, soluble dans l'eau, quo lès 
l'éagents prouvèrent être un carbonate de soude." 

Dans un autre essai, celle concrétion humectée 
avec l'acide nitreux délayé, fit effervescence après avoir 
été modérément chauffée. La solution, lentement éva­
porée ct décomposée. avec un peu d'ammoniaque, pro­
duisit une réaction remarquable sur l'aoide urique. On 
n'y trouva aucun phosphate de chaux d'ammoniaque, 
de magnésie. • ' 

D'après celle analyse, la concrétion se compose 
essentiellement d'urate de souùe. Les- concrétions elles­
lIlèmes', qui varient en grosseur, ofl'rent des masses 
torreuses, d'un grès blanc, inodores et aisément fria­
bles. 



LII. 

MALADIES CAUSÉES PAR DES INFLUENCES 
nlÊTALLIQUES. 

L'hôpital des Étrangers rèçoit souvent des mineurs, 
dont les maux sont dOs plus on moins à l'influence des 
métaux avec lesquels leur profession les met en con­
tact; et c'est en général avec succés que Ces malades 
font usage des eaux, et notamment des bains de Carls­
bad. 
, Quoique ces maladies se rencontrent plus souvent 
çhcz les pauvres que chez les gens riches ou aisés, 
j'en citerai deux exemples remarquables. 

Le premier était un célèbre peintre écossais, qu'une 
insensibilité de la main droite, et surlout du pouce, 
joinle à l'incapacité morale de fixer son attention à un 
travail quelconque, avait forcé de renoncer à son état. 
n attribuait son mal à trop d'application et de Ipédita­
tion, ainsi qu'à de profonds chagrins. 

Je crus cependant pouvoir y reconnaître une caUse 
métallique, lorsque le malade m'avoua avoir l'habitude 
de porter à tout instant son pinceau à la bouche. Dé­
couragé, comme il l'était, je ne pus le retenir ici au­
deln de Irois seml1ines, pendant lesquelles il but et sc 
ùaiglla soigneusHment. Je n'observai aucun chang'e­
menl Ilotable, et n'eus d'autres nouvelles de lui que 
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deux ans plus lard, en 1828, par les Newspape1's, qui 
annoncèrent que tout Londres était allé ,'oir le nOît­

Vea1t tableau que Sü' David Willcie venait d'ac/tevC1'. 
La seconde observation concerne un juriscon­

sulte anglais, âgé J'environ 40 ans, privé compléle­
ment des sens du goût et de l'odorat, pour avoir ha­
bité, pendant trois semaines, une maison nouvellement 
peinte d'un vernis, dans la composition duquel il en­
trait beaucoup de plomb, et peut-être d'autres métaux 
nuisibles. Sa santé, du reste, n'était pas mauvaise, et 
les eaux et les bains l'améliorèrent encore, sans toute­
fois observer le mOÎndre retour des deux sens per­
dus:,. Je lui conseillai de passer l'hiver à Naples, au lieu 
de Londres. Il suivit mort conseil; et j'ai appris, par 
une personne qui l'y avait vu journellement, que l'odo­
rat ct le goût lui revenaient, mais pas d'une manière 
permanente. J'ignore aussi pourquoi il ne revint pas 
à Carlsbad, co III lUe nous en étions �c�o�n�~�e�n�l�1�s�.� Tant il 
est vrai que rien n'est plus difl'idlc aux Bains, que de 
recueillir des histoires complètes, surtout en traitant 
'des étrangers venus de loin. 



Lili. 

EFFETS DE NOS EAUX DANS LES MALADIES 
UTÉRINES. 

Quoiqu'en général on considère Carlsbad comme ex­
clusivement utile dans les maux qui proviennent d'oll 
état ab norme du foie eL des premières voies, ces or­
ganes ne sont pas les seuls sur lesquels ses eaux 
agissent. Leurs parties constituantes indroduites dans 
le cours du sang produisent aussi de remarquables eIrats 
sur d'auLres organes. C'est ainsi tIue nous les voyous 
agir sur les calculs do la vessie, "Sur les fragments 
restès après la lithotriti e, sur la peau ct 'ses maladies, 
sur les tumeurs éloignées du canal intestinal, ele. J'ai 
vu des ovuires tuméfiés revenir à leur grosseur na­
turelle, pur la seule boisson des eaux. Nous dirons 
donG en g'énéral que certaines hypertrophies de la ma­
tri cc, lorsqu'il n'y a encore ni scuirrhe ni cancer, méri­
tent une cure en régie, boisson el bains. Le docLeur 
Sorger a publié un intéressant mémoire sur ce suje t 
eL quelques histoires de semblables maladies. 

En voici deux: 
Une femme, âgée de 34 ans, blonde, maigre eL 

pâle, aVilit eu, à l'âge de 20 ans, dc-\jà deux enfants. 
Graduellement la menstruation diminua et devint dou­
loureuse. Plus tard, de violentes crampes précédèrent 
eL Accompagnèrent ses périodes. La consLipation devint 
habiLuelle; les aulres fonctions assez régulières. On 
trollva la partie vaginale grossie, dure au toucher et 
insensible; l'orific e de la matrice était clos. Au-dessu 

15 
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du pubis on sentait une tumeur grosse comme le poing, 
plus ou moins mobile. La tumeur n'indiquait aucune 
inégalité. Au bout de quinze jours d'usage des eaux; 
après avoir éprouvé beaucoup d'anxiété durant la cure, 
ainsi que des maux de tète, des coliques, un pouls 
spasmodique, la menstruation reparut. L'exploration 
indiqua que la portion vaginale s'était ramollie; la 
lévre supérieure seule offrait un peu de dureté; mais 
son volume avait diminué. 

Une femme de 32 ans, grande, �b�l�o�n�d�~� etlympha­
tiquc, mère de quatre enfants, avait de temps à autre 
des congestions utérines, toujours combattues par des 
Sllngsues, par de l'onguent mercuriel et des bains tièdes. 
Plus tard, la monstruation devint très-douloureuso et 
accompagnée de spasme, de sécheresse de la peau et 
de constipations. Le vagin, aussi haut qu'on pouvait 
l'explorer, était enflé. La partie antérieure n'offrait 
rien de malaùif. · Une cure de cinq semaines dissipa 
celle enflurc, ainsi que les symptômes morbides qui 
précédnient les périodes. 

Nous pensons quo chaque praticien de Carlsbad 
pourrait citer divers C<lS où ils ont vu s'améliorer une 
menstruation suspendue, douloureuse, ou non-développée, 
provenant d'une diminution do perméabilité dans los vais­
seaux de l'utérus, soit que ce vice réside dans les vais­
seaux ou qu'il soit dans la naturc des fluides circulants. 

Ces alfeclions utérines sonl si variées, que leur 
examen exige une allention toute particulière, cl un 
usage très-circonspect de la boisson des caux ct de 
celui des bains. Mais on ne doit pas trop en redou­
IcI' l'essai. -

Les catarrhcs de la vessie trouvent assez fréquem­
ment de 1'<llllé1ioration à Carlsbad, selon leur cause . 

.l'ai vu des ovaires tuméfiés revenir ù leur gros­
seUr norl1lale. 



LIV. 

ER.UPTIONS REMARQUABLES PRODUlTES l'Ait 
LES EAUX DE CARLSBAD. 

Ces éruptions étaient fréquentes jadis à Carlsbad, 
lorsqu'on prescrivait aux malades des bains de plusieurs 
heures. On les ohserve encore quelquefois, même Cil 
administrant les eaux en boisson cl en bain, de la 
manière modérée qui caractérise la pratique moderne. 

Il n'est pas rare en effet de voir d'anciennes dou­
leurs arthritiques et autres, qu'on avait cru dormantes 
ou déracinées, se réveiller et se dissiper, des flux 
hémorroïdaux excités ou rétablis par nos divers moyens 
thermaux, après avoil' été long-temps interrompus. J'ai 
vu même quelquefois un certain degré do salivation', 
surtout parmi des personnes, dont les dents et les 
gencives étaient plus ou moins incrustées de tartre. 
Nous voyons aussi des éruptions anomales se manif'esLer, 
au grand soulagement des malaùes; mais d<?nt s'ef­
frayent plus ou moins ceux qui ne s'y aLtendaient 
pas. J'en citerai trois exemples remarquables, qui 
teront comprendre, même aux moins savants, l'activité 
de nos caux el la nécessité de les prendre à bonnes 
enseignes. 

1. Un militaire anglais, âgé de trente ans, qui 
avait cu les principales maladies éruptives de l'enrallce, 
ellL en 1832, enl;re les dOigts, quelques pustules limpides, 

15* 

• • 
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qu'on prit. pour un commencement de gale (pSOI'Ct), 
et qui disparurent, en une seule nuit, par une friction 
d'onguenL d'hellébore Iloir. Sa peau étant pal' fois su­
�j�c�t�~�e� ù de pelits boulons fort incommodes, je lui COI1-

seill ai en 1839, de boire nos eaux �l�r�è�s�-�m�o�d�é�r�~�m�e�n�t �,� 
et de se baigner souvenl, dans l'espoir de rappeler il 
la peau l'éruption rentrée. Après avoir bu pendanl 
quatre jours 3, 4, 5 el 6 g'obélels de 'l'hm'esienbl'unn, 
il se manifesta sur les mains et sur le visrtge, des 
pustules très-abondantes, qu'on aurait pu, à premièro 
vuo, croire vArioliques. L'éruption augmenta jusclu'nu 
3°· jour, ct les doigts pl'éselllaient aussi d'assez larg'es, 
�l�a�c�h�~�s� de sllng extraVAsé (ecchylltOses). La joue gauche, 
beaucoup plus enflée que la droite, présentait Ull aspect 
oedémateux, et J'oeil fut clos pendant 24 heures. Gra­
duellement les jOlies se désellflèrent, les croûtes s'en­
durcirent et tombèrent. Le reste du corps, il l'excep­
tion de quelques boutons près des aisselles et sur les 
pieds, demeura exempt d'ét'uption. La santé du IIla­
Ifllle s'améliot'a csscntiellüwent, cl il se It'ouva délivré 
d'unc toux sét.:he, qui d'aborù m'avait fai L hésiter SUI' 

la cOllvenance de lui fnire boire les caux, Quoique 
J'éruption, qu'elles mirent en évidence, ne ressemblât 
pas à la g'rt le, 011 pouvait cependanlla regarùer comme 
un puissant e 11'0 1'1. de la natut'e, pour se délivrer d'unC 
rnllLiére peccanle. 

]1. Une dAllle ùe 40 nns, de beaucoup J'embon­
poillt, sOllfrr<lil de sable et do gravelle, quoiljue bien 
purlAnle d'ailleurs, ouL los eaux dans sa chamoro, 
n'aimant pns à sortir Je matin. Ello ne prit que cinq 
Il six gobelets par jouI'. Ses pieds, ses jUlllbes el ses 
genoux cnflère9t considél'nble\nollt, et une large vessie 
(pc1I1phigus) se forma sur une de ses jumbes. Lui 
'ayAnt l'ait suspendre la cure, �l�'�e�J�l�f�l�l�l�l�'�(�~� se dissipa et le 
pernphigus se sécha. Lui ayant fait recommencer les 

. . 
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eaux, les jumbes n'enflérolll plus, mais une de ses 
mams. C'en ful assez, el sans songer à se �d�~�f�a�i�r�e� de 
la gravclle, pOUl' laquelle seule ell e êtaiL venue d'Angle­
terre à Carlshad, ell e Ile voulut absolument plus 
boire ull e g'ouLLe d'eau. Au boul de deux jours, la 
main désenfla eomplétemcnt. . 

Ill. Un homme d'Elal. , habitant du Nord , âgè de 
4:; an , vint ici en 18'2.7 , pOUl' des ulJ'retions gou­
teuses et un mal chronique du foie, suite d'une inflam­
mation de cet organe. Les eaux assouplirent beaucoup 
son uas-ventre. Vers la fin de la cure, la gouLe se 
manifesta à un de ses I)ieds et pal' de très-larges 
cloches SUI' un de ses pieds, cornlllc si on lui etH 
appliqué un large vésicatoire. La sérosité très-abon­
dante qu'cl/cs contenaient roidissait 10 linge dont il 
J'entourait et specificltm se1ltùJis ?)tt'ifis odol'em emil­
lehat. Œgel', post �o�b�i�t�~�t�m� �~�t�X�O�l�'�i�s� dilcclissil/lœ, lJe1' qttitt­
qîte annos castissime �~ �,�i�v�e�n �s �,� polltttionibtts noclurnts 
freq'uentel' vexahatul'. Dm'ante /htXît supradictQ ces­
sal"unt pollutiones. 

Quelquo extraordinaire que paraisse celte métas­
tase, ellc no l'est guéro davantage que celle du lail , 
des hémorroïdes et dus menstrues. 

Le résultat de la cure et ùo la métastasc qu' clic 
causa, fut complet. En 1839 le ci-devant malade, en 
me recommandant un de ses parents, m'écrivait: "Je 
dois douze années de bien-êtro à la eure ùe Carlsbad, 
que j'ai fHite sous votre lutèle, je vous on ai toujours 
conservé Utl souvcnir de reconnaissance bien sincère. Il 



LV. 

LES EAUX DE CARLSBAD SONT-ELLES 
NUISIBLES À L'ÉMAIL DES DENTS? 

T �r�~�u�v�a�n�t� â mon nrnvee à Carlsbad cette crainte 
généralement répandue, et voyant, à toutes les fontai­
nes, des petites filles qui vendaient de la sauge, dont 
on croyait indispensable de se frotter les dents, jc 
voulus résoudre cetle question par une expérience 
décisive. 

Six dents humaines furent placées dans le Sprudel 
même, trois pendant huit jours, trois autres pendant 
(Iuinze; elles y furent plus ou moins incrustées, sui­
vant le temps qu'elles y restèrent; mais sous ceLLe 
croûte l'émail resta parfaitement intact et blanc. Cette 
expérience suffit pOur croire que l'eau qu'on boit aux 
fontaines ne nuira pas à l'émail tles dents, si celles 
qui ont été plongées au fond du gouffre thermal pen­
duut huit ou pendunt quinze jours, n'ont point été 
dénaturées. 

Quoi qu'il en soit, l'usage de la sauge est pres­
que abandonné, et remplacé par des tubes de vel'l'C, au 
moyen desquels plusieurs buveurs, et surtout plusieurs 
buveuses, pompent ou sucent l'cau thennolc. Si cetle 
manière de boire les tranquillise, ellc est sans incon­
vénient, l(lUi s cHe est inutile. 
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Si la cessation de la vente de la sauge aux fon­
taines avait privé nos pelites filles d'un gagne-pain, 
j'en. semis inconsolable; mais cc deficit fut bientot 
balancé pal' l'emploi qu'on leur a assigné de l'emplit· 
les gobelets des buveurs, à la place des vieilles Hébés 
auxquelles il était jadis confié. Ces petites filles, jo­
liment costumées, remplissent les gobelets des dames 
et des messieurs, jusqu'à ce qu'elles aient olteint l'âge 
auqnel elles peuvent avoir des distractions et en cau­
ser aux messieurs. 

Si l'eau thermale ne gâte pas les dents saines, il 
n'en est pas moins vrai qu'elle irrite et cause quel­
quefois de la douleur aux dents gâtées, dont le nerf 
est plus ou moins découvert. C'est pourquoi nous 
conseillons sérieusement aux personnes dont la bouche 
est en mauvais état, d'y faire mettre avant la cure au­
tant d'ordre que possible, c.-à.-d. d'en exlrair'e les 
dents tout-à-I'ait gâtées, de plomber celles qui en sont 
susceptibles, d'en enlever le tartre, etc. Les per­
sonnes auxquelles les caux causent quelque douleur, 
les préviendront en ajoutant à chaque gobelet un peu 
de lait tiède, dont on peut laisser la phiole, d'un 
gobelet à l'aulre, plongée dans la source où l'on boit. 
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LVI .. 

ENFLURE DES PIEDS PENDANT LA CURE. 

Sans parler de ces nombreux malades dont le foie et 
autres organes sont déjà grièvement alleints et qui ont 
les pieds et les jambes enflées, on remarque quelque­
fois que le simple usage des eaux, surtout chez les 
femmes, fait enfler leurs pieds, et quo cette enflure se 
dissipe d'elle-même quand elles cossent de boire. 11 
résulte de celte enflure passagère, que plusieurs femmes 
ne peuvent plus mettre la chaussure dans laquelle elles 
se trouvaient à l'aise avant la cure. 

L'illustre Frédéric Hofl'mann est le premier mé­
decin qui en ait fait mention dans ses écrits, mais 
nous pouvons citer un témoignage non-médical bien 
plus ancion encore sur cet effet de nos eaux. 

Dans l'intéressante collection des lettres bohèmes, 
allemandes, latines, italiennes et françaises du baron 
Charles de Zierotin, gouverneur de Moravie, que pos­
sédcnt encore les comtes de Wrbna, à leur château 
d'Horsowitz, on trouve une lettre de l'illustre Charles 
de Zierotin, datée de Brünn en Moravie, le 9 février 
1629, écrite à sa fille Bohunka, femme d'Hyncl, de 
Wrbna, dont �l�e�~� maux exigeaient Carlsbad. Il la pré­
vient que l'usage de ces eaux faisait enfler le visage 
et les pieds. Quant à l'enflure maladive du visage, je 
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ne l'ai jamais observée; et il ne faut pas la confondre 
avec l'amélioration du teint et celle de la santé, qui 
donne à la face humaine plus de rotondité et de plé­
nitude. Si Charles de Zierolin eilt été aussi instruit 
en médecine, qu'i! l'était dans les belles-lettres et les 
alfa ires d'état, il aurait pu tranquilliser sa fille, en lui 
disflnt tout simplemenl', ainsi que je le dis à toutes les 
dames que cel accident peut contrarier ou inquièter, 
que cette enflure disparaît toujours quand on cesse de 
boire nos eaux. 



LVII. 

MAL A [)( ES l) ES YEU X. 

Le nombre de personnes alfectées de maladies chro­
niques" cL Lrès-graves oe l'organe de la vue qu'on en­
voie à Carlsbad, est si grand, eL l'attention qu'y don­
nèrent nos préùécésseurs si nulle, que je priai mon 
confrère et ami, le docteur HylJa, oculiste de Prague, 
aussi savant qu'habile, de vouluir lJien me livrer �~�e�s� 

observations manuscrites sur l'application de nos moyens 
curatifs aux diverses maladies dos yeux. Ne pouvant 
transcrire ici tout son travail, j'en extrais ce qui suit: 

L'usage interne de l'eau thermale et ses e1l'ets sur 
l'organe de la vue, sont d'une importance beaucou!} plus 
grande que Son application externe. Bien que recon­
nue depuis 10ng-temrJs par les médecins et confirmée 
par l'expérience, la litLèrature de Carlsbad n'en esL pas 
moins indigente et défecLueuse eL n'olft'e aucune règle 
pratique dans les cas spéciaux. En déterminanl plus 
précisement les propriétés thérapeutiques de ces eaux 
ùans leur rapport avec les maladies des yeux, j'espère 
remplir une lacune majeure cL satisfaire à une exi­
gence sentie depuis long temps. 

J'ai reconllu' que la uoisson de ces caux est peu 
cll'icace tians les maux idiopathiques et primail:es des 
yeux. L'organe de la vue n'est pas, cl la vérité, tout-
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à-fuit hors de la sphère de l'action spécifique altéranle 
de ce remède, puisque sa puissante ct directe influence 
SUI' les ganglions du bas-ventre doil sc communiquer ù 
J'oeil. Cc sont Irôs-vruisBmblublement les nerfs ganglio­
naires dc cet OI'gune, c. à, d. des branches du nerf 
sympulhique, qui prennent part à Celle altération géné­
l'ale, en verlu de laquelle elle agit sur la circulation, 
la nutrition, lu sécrétion ct l'absorption de l'intérieur 
de l'oeil. L'usage des euux de CarlslJad accélérera par 
conséquent dans l'organe visuel les procédés cie liqué­
faction el d'absorbtion; en diminuant ceux de coagula­
lion et d'acidification, mais moins fortement et plus 
lentement que dans la plupart des autres parlies de 
l'organisme, par conséquent, avec moins d'énergie, 
que ne l'exige la guérison des maux d'yeux idiopathi­
tlues et primaires. La raison en est que l'action spéci­
fique de ce moyen curatir n'est pas en rapport direct 
HVCC l'oeil; qu'au contraire, elle ne peut l'affecter 
qu'indirectement par les branches éloignées de la 
sphère nerveuse, excité primairemenl par le remède, 
cl �m�o�y�e�n�n�~�n�t� une métamorphose graduelle de la musse 
du sung, A cct égard on ne doit point perdre de vue 
que les nerfs ganglionnaires qui se trouvent dans l'oeil, 
comme c:onducteurs de cet efrcl, ne jouent qu'un rôle 
subordonné, en comparaison des nerfs cürébraux, ul­
Lendu que cet organe, d'après sa structure et sa vi e, 
upparticnt à IIne sphère plus élevée, c'est-à-dire, au 
système cérébral, SUl' lequel, cornille le prouve l'expé­
rience, les caux de Carlsbad n'ont aucune influence 
directe. 

Le peu d'cffet produit sur l'oeil pal' ]a verlu alté­
runte des caux de Carlsbad n'cst point proportionné 
aux congestions sanguines, très-tIIarquées, qu'elles ex­
citent si aisémenl. Cet efl'cl secondaire dos caux défJolltl 
surtout de leul' haute tempéruture, souvent même do 
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la manière de les prendre, mai. 3ugmentunt puissamcnL 
leur influence curative sur les autres organes, notam­
llIent sur ceux du bas-vcntre, ces congestions offrent 
un moyen t1'OI) énergique et trop orageux puur des 
parties aussi irritables cl aussi délicatement organisées 
que le cerveau et l'oeil , dont l'union est s i étroite. 
Ces parties sont-ell es déjà dans un état morbide, ou 
considèrablement aIl'aiblies par une aJTeclion sympathique, 
grave, el depuis lung-temps continue; c'est dans ces 
cas, dis-je, que l'ell'et des eaux de Carl sbad, cOlllme 
le prouvent plusieurs fâcheux accidents, ne peut être 
(lue très-nuisible. 

Ces observations génér<ll es concernant l'eIl'el de 
ces �e�a�u�~� sur les affections idiopathiques de l'œil, doi­
vent cependant être l'essenées dans de justes bornes, 
relativement à certaines parties de cet organe ct de 
on appareil auxiliaire. La eonjoncLive, la cornée, 

la scléi'otique et surtout la chorOïde, éprouvcront plus 
l'ncilement la vertu altérante ries C<lUX que les autres 
parties. On peut aussi en allcndrc de bons effets duns 
l'crlaines afl'cctions des paupières, des glillldes de 1\1ei­
hom, des glandes eL du conduit lacrymal, des parties 
cellulaires et fibreuses de la cavité de J'œil; mais c'est 
aussi dans les maux de ces parties qu'il faut faire la 
plus scrupuleuse attention il leur connexion organique 
avec les nerfs de l'œil cL avec le cerveau, en admi­
nistrant les caux, et redoubler d'autant plus de pru­
dence ct de modération, que la nature du mal sc l'ap­
proche d'un élat d'irritation et d'inflammation, 

On ne peut allendre des effets marqués de Carls­
bad que dans les . maladies des yeux sympathi Clues ct 
secondaires, duës entièrement ou en grande partie à 
d'autres aO'ections,fnol'bides du re te de J'organisme, ct 
reconnues pour appartenir au domaine curalif tIe cc 
eaux, dont voici les principaux clfcts: 
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1. Elles excitent puissamment, ct fortifient ensllilc 
doucement, les fonctions qui dépendenl surtout du sy­
stême ganglionaire du bas-ventre, en y comprenant la 
circulation générale, el notamment celle de la veine­
porte. 

2. Elles exercent une influence spéciale dissol­
vante eL alcalisante, à en juger par les suites, sur les 
procédés organiques et chimiques de l'élaboration des 
fluides. 

3. Elles accélèrent les sécrétions et les excré­
tions, surtout celles des menbranes muqueuses et des 
organes glandulaires du bas-ventre et de l'appareil de 
la peou. 

4. Elles excitent l'nbsorption dans tout l'organiSflle, 
surtout dans les viscères abdominnux. 

5. Elles changent le syslême entier dH la repro­
duction, lequel eIl'et sc manifeste particulièrclIlenl, Cil 

Hnêlant lcs formations plastiques et morbidos, le pen­
chant à l'hypert.rophie et aux pseudo-organisations, Cil 

exerçant la plus grande influence sur les viscères dll 
bas-ventre. 

1 J'indiquerai encore les maladies fOlldamentales 
que Carlsbad peut guérir ct auxquelles se joignent sou­
vout des Illaux d'yeux, comme syrnptùrnes ou comme 
afl'cdiolls consécutives. Ces maladies sont: 

LUlle disposition morbide ou l'action snpprilllée 
du systême gang-lionaire ou bas-ventre, causée pal' 1" 
surabondance ou l'anormalité (surtout acide) du COI1-

terlll des intestins, par trop de matières visqueuses el 
mul assimilées dans les vaisseaux; pur un copieux dô­
pôt de graisse ou Je lIuides coag'ulés dans le tissu c('l­
luLlire ct dans le parenchyme des viscères abdollli­
naux, surtout ùu foie, de la rate, du pancréas, rios 
glaucles méselltériqnes, des l'oins, des organes interllcs 
du sexl' If; ,"inin. etc.; pal' la pression mécanique d'in-
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tes tins tuméfiés sur les nerfs ct les vaisseaux du bas­
ventre; par des dérangements et des obstructions de 
la circulation dans ces parties. Cette disposition mor­
bide peut déjà avoir pris une forme permanente dans 
le systêmc nerveux, comme, par exernple, dans l'hy­
pocolldrie, l'hystérisme la mélancolie, etc., et la sup­
pression des fonctions de cc systême peut aussi avoir 
passé à une torpeU!' ohronique. 

2. Les désordres de digestion, dus à" des causes 
semblables, une sécrétion parcimonieuse ou ubnonne 
du suc gastrique, de la bile, dos mucosités abdomi­
nales et intestinales, avec des évacuations alvines irré­
gulières .. ct insuffisantes. 

3. La pléthore abdominale, accompagnée d'une 
disposition hémorl"oïdale ou d'une menstruation irré­
gulière. 

4. La mixtion morùide des fluides, notamment la 
jaunisse, l'excés des glaires, les scrofules, les dyscrasies 
rhumatique, arthritique, herpéLitlue, les maux chroniques 
dfts aux empoisonnements lents par les métaux, tels 
que le mercure, le plomb, etc. 

5. Un penchant à la formation des concrétions 
calculeuses dans les intestins, la vésicule du fiel, les 
reins et la vessie urinaire (lithiase). 

D'innombrables maux d'yeux, symptomatiques, sym­
pathiques et secondaires, prennent racine dans un sol 
aussi fertile. Pour cn trAiter, il fAut également avoir 
égard à la nature du mal fondamental qui les a causés, 
mais encore à lA nature spéciale de l'organe de la vue 
rlans ses rapporls avec les effets de cetle eure. l .. es 
contre-indications �~�é�n�é�r�a�l�c�s�,� déjà connues méritent la 
plus grande aLLention dans les maladies des yeux. 

Je termine ici mon extrait du mémoire clu docteur 
Ryba, qui ciLe aussi quelques cas tÎrés de sa propre 
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expérience. Je dirai de plus tlue ce savant oculisle 
est enlré dans les plus intéressnnts détails SUl' tout cc 
qui COli cerne l'emploi des eaux dans les maladies des 
yeux, en disLinguant, enLre autres, les divers genres 
d'ophthalmies chroniques, gastriques, hémolToidales, 
l'hultlntiques, 3rLhriLiques, scrol'uleuses, herpétiques, et à 
différents flux chroniques el obscurcissements de l'org-::1I'le 
de la vue. JI confirme l'ineJricacité de Carlsbad dalls 
la cataracte; en un mot, il a soigneusement passé en 
revue tous les maux dans lesquels il peut être efficace 
ou absolument inefficaces, Il a traiLé à fond le sujet 
de l'mnaurosc. 



" 
LVIII. 

ACTION DE NOS EAUX SUIt L'URINE. 

Il y aUl'ait un gros volume d'observations à publier re­
lativement aux eJrets de l'eau rninerale SUI' les calculs et la 
gravelle. Nous avons traité, entre autres, un maladtJ, 
médecin lui-même, dans la vessie duquel un grand 
nombre de fragments calculeux restèrent, avrés une ' 
opération de lithotritie. Ces fragments changèrent totale­
ment de couleur, de consistance et de l'ormes; ils se 
l'amollirent, devinrent moins anguleux, plus friables, eL 
passèrent sans douleur. Notre pharmacien Bug'ues GütLl, 
Huquel s'adressent presque tous les malades, qui veulent 
faire examiner leur urittc et ses produits, Ille commu­
niqua en 1850, les observations suivantes: 

"Un grand nombre d'expériences m'ont confirmé 
que l'urine des malades, comme celle des bien-portants, 
qui boivent les eaux de Carlsbad, contient de l'hydro­
gène �s�u�l�l�'�u�n�~� libre, lors même que les autres parties 
constitualltes de leur urine restent dans un état normal; 
mais, en général, j'y ai trouvé, ou il s'y est formé, 
un sédiment composé de mucosités, de fnusses membra­
nes des voies uriltaires, souvent même uniquement de 
parties sablonneuses." 

"L'ell'et des eaux minérales de Carlsbad SUI' la 
écrétioll de l'urine est Lrè -remarquable et mérite 



heaucoup tI'altüntioll. Depuis lJue je suis étllbli ici , 
je n'ai pas cessé tle m'en occuper, et suis toujours prêt 
à soumetlre à un soigneux examen les sécrétions uri­
naires, alLérées ou viciées, que les malades auront ob­
servées sur eux-mêmes," 

Les ch angemenls opérés sur ces sécrétions el le ur 
allgmentiltion considérable expliquent assez le bien 
qu'on en éprouve dans des cas très-variés. 

Quant aux effets de nos eaux dans le diabète sucré 
(diabetes mellitus), il est forl difficile de déterminer 
le bien ou le mal qu'elles peuvent produire. Il esl 
peu de maladies graves sur lesquelles les médecins 
aient hasardé un plus granJ nombre de théories, taut 
sur l'organe (les reins ou la vessie), dans lequel 
l'urine devient sucrée, que sur la manièro dont ce pro­
cédé a lieu. JI est également difficile de dire dans 
quels cas de diabète la cure de Carlsbad peut êtro 
tentée, vu que celle maladie esl souvent accompagnée 
de fièvre, d'une soif ardenle, d'une peau séche et brü­
lanle, et d'un dépérissement de mauvais augure. Le 
docteur Anger (Alm. de 1851, XI) a traité ce sujel 
avec beaucoup d'érudition. Le diabète sucré n'est 
pas fréquent à Carlsbad. Je ne me souviens pas d'en 
avoir traité un seul cas. Le docteur Forster a raconté 
l'histoire d'une guéI"Ïson. Le docteur Anger a traité 
deux diabétiques dont l'un partit guéri de Carlsbad. 
Duns cet état d'incertitude sur la cause de celte grave 
maladie, qui céde nuement à d'autres traitements, nous 
nous boruerons à dire, qu'à moins de graves cOlltre­
indications, on peul en faire l'essai, en y mettant III 
plus grande circonspection. M. GtHtI a aussi eXlltniné 
la pluparl des cas pareils. Willis, célëbre médecin 
anglais, fut le premier en 1679, qui reconnut la pré­
senee du sucre dans l'urine, et Cowley, eu f 778, en dé-

16 
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montra le p,'cmicl' l'existullcc pal' l'analyse. Le diabète 
était fréquent à l'hôpital d'Edimbourg, pelldant l'époque 
de mes éLudes (1790-1793). Je me souviens que pOUl' 
prévenir la formation du sucro, les légumes et végé­
Laux de toute espèce étaient interdits aux mn1ades, 
auxqullls on Ile donnait à mallgel' que du boeuf ou du 
mouton. Galien nommait toul simplement celle maladie 
�I�V�~�y�d�r�o�p�i�s�i�e� cht pot de cltamb"e (llydrops pel' matulam.) 



I:"'IX. 

1 FFECTION 1'\)1VBALGIQUE. 

J'ai dil souvent que rien \l 'est Irop original pOUl' Ile 

pas avoir li ou ù Carlsbad, Olt se trouvent des personnes 
imbues dcs idées IllédiIJl1lcs de lout puys. 

Un Irll1lnde, qui exigea de lIIoi que je le I10IOml1SSe, 
si je racontois l'histoire de son lUol ct son traitemenl, 
MI. Henry Forster, figé de 50 ans, IJupitaine d'artillerie 
il cheval, rdiré deJlllis six ans du service d'Angletm-re, 
e l des lors rort occupé d'affaires de magistrature et de 
pnroisse, li reçu plusieurs hlessurus, dont les cinq pre­
miôres l'UI'Cllt légôres, mais donl la dernière dale de 
Wnlerloo. lIlIe balle de huit olwes se logea au bas 
du lihin, rt Il'en ru 1 exlraile que le Sc. jour. Sa con­
stilution ct sa saulé sont excellenles, excepté que de­
puis trois ans, il est sujet à un lie douloureux, tOlljours 
enlpiré par la bonne chère el surtout pur le vin. L'appétit 
ct le sommeil SOllt LOIIS, en l'absence du lie. Il a pris 
une quantilé dH remèdes �h�o�r�n�o�( �~�o �p�a�t�h�i�q�u�e�s� ct allopa­
Llliques sans clrcl marqué. La soule chose qui lui rasse 
loujours du bien, c'est un emplâlro, dont j'ignore, ainsi 
qlle lui, la cOltlposition, qu'il applique à la planle dll pied 
blessé; qui cause dans celle partie une chaleur très­
forle, ct donne il toute la peau, dit-il, une gnll1de 
douceur; �q�u�~� agit aussi comme purgatif, ct produit des 

�l�G�~� 
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évacualions tl' ès-snincs. Depnis sn dnrnièl'e blessure, 
il a vêcu très-sobrement el bu fort lieu de vin. 
Aimant passionément la chasse à cheval, il a rail plu­
sieurs chûles. La blessure de Watel'loo ayant précédé 

- de vingt-quatre ans l'Ilppari t ion du lie, le malade ne 
le lui attribuit pas. Il a essayé d'innombrables appli­
cations externes, et s'est même fait arracher inulilement 
deux fortes dents molaires, lI ·ès-saines. Après chaque 
,lccès, ses urines s'épaississent et charient du sable. 

La boisson de nos eaux, nos bains d'eau thermale, 
eeux de vapeur, pendant plus de cinq semaines, lui 
lirent du bien, sans toulefois 10 guérir. Il se rendit 
de Cqrlsbad à Marienbad. Je n'ai plus eu de ses nou­
velles. 

C'est beaucoup moins pour parlel' de la mitigation 
d'un tic douloureux pal' nos eaux, chose asscr. fr équente, 
que je publie celle observation, que pour raire con­
naître une méthode excessivement bizarre, flu'emploie 
t.;ü malade, el de l'usage de laquelle il faut, comme 
1I10i , avoir été lémoin oculaire, pour la croire prati­
cable. Elle consiste à se frapper successivement le 
eorps entier, deux ou trois fois par jour, avec un 
llIarteau revêtu de cuir , dont la surface l'onde a deux 
pouces de diamètre , et assez fort pOUl' enfoncer un 
g'l'os clou dans une planche. Il commence par marteler 
1111 côté dc la mâchoire, puis l'autre; de là il passe à 
la jO li e el au crâne, qu'il frappe ass()z vigourcùsement, 
pour que les coups en soient entendus d'un bout d'une 
g'l'Ilndo chnrnbl'O à l'autre. li martéle de même les 
parties molles du bas-ventre, apl'ès avoir promené son 
1lI[ll'tenu sur la poitl'ine avec la même vigueur que sur 
III têtr.. Ql1ant , flUX bras et aux cuisses, il prétend 
tI'cn l'l'appel' qlie les muscles. Le but de celle étrange 
�\�1�~ �' �I�'�( �: �l�I� sion est d'assoupir la névralgie et de fortifier 
tous les flI uscles en les resserrant. Le capitaille, qui 
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6Bt tl'ès-Illusculflux, très-fortoll1ellt bâti, J'une belle ct 
nollle figure mifitaire, prétend devoir à son marleuu 
l'excellente santé dont il jouit au tic près. 

Cette méthode, à laquelle il attache 111 plus haule 
importance, lui rut suggérée, il Y a trois ans, par un 
de ses amis, qui s'en est servi pendant vingt-cinq ans, 
s'en sert encore et jouit d'une sOlllé parfaite à l'âge 
de 66 ans. Cet ami en fit le premier essai dans une 
sciatique, dont il se guérit en doux mois, mais lA pl'e­
mière idée en est due à l'tlmiral Henry, qui commençtl 
il s'en servir à 60 ans, el atteignit l'tIge de 92 ans, 
tlPl'ès s'être Ainsi délivré d'un tic très-g·rave. Nous 
doutons que cette méthode énergique, bonne pour des 
athlètes el des boxeurs, ll'ouve beaucoup d'imitateurs; 
mais mon malade y aVAit une telle confiance, qu'il me 
pria instamment de ln faire connaître pow' le bien de 
l'lmmanité. Un Anglnis m'a dit à Cnrlsblld qu'il con­
naissait deux personnes qui se marLelaient soigneuse­
mellt, non la tête, mais la poitrine ct les bras, et qui 
en éprouvaient le plus grand bien, pour la conservation 
tle leur SAnté générale. Il paraît pourtant que la mé­
thode de se mettre physiquement mar·tcl en tête, n'psi 
pas encore très-répandue en Angleterre. 

Ayant raconté l'observation qu'on vient de lire à 
.M. le docteur Pytha, chirurgien très-distingué, attaché 
au Grand-HÔpital de Prague, il me communiqua le fail 
suivant, relatif à un aliéné, qui étonne tous ceux qui 
10 voient. 

"Jean Steindol, âgé de 51 ans, paysan, de Wet­
schin, seigneurie de TepeI, fut placé le 18 décembro 
1826, à l'Hôpital des Aliénés à Prague, qu'il n'a pas 
quitlé depuis ce temps-là. (Ceci rut communiqué ell 
1842), et où il se trouve maintenant dans le même 
état qu'il y entra. L'idée fixe, qu'un . esprit malin s'est 
niché dans sa poitrine, excite en lui de fréquents 
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!lccés de ,'ureur cOlltre cet ennemi imugillflire, pt'Illhlll [ 

lesquels, dalls SOli uélire, eL pOUl' le châtier, il sc 
frappe la poitrine avoc une incroyable véhélllence, Cil 

criant plusicurs fois de suite: Attends, attends, inl'ame 
coquin, que je te. . . . Les coups los plus terribles de 
ces poings vigoureux sc succèdent avec la rapidité de 
la grêle, pendant près d'un quart d'heure cl suns in­
lel'l'uption, tombant SUI' le creux de l'estomac et SUI' le 
milicu de la poitrine, avec une lelle force que les 
coups en retclltissenl dans toute la maison. Il y a 1(:i 
ans que le malade so frappe de cette manière, presque 
tuus Ics jours, quelquefois même plusieurs fois par 
jour, salis manifester la moindrc douleur, quuique cha-
4.ue coup soit flo nature à casser une de ses côtcs, 
La peau de l'épigastre et de ses environs est très­
c(lflisse, presque cornée, ct le sternum fortement en­
fUllcé. Du reste, on ne découvre ritm d'abnonne dans 
aucullo partie de son oorps, et cel aliéné, pondant SOli 
long séjour à l'hôpital, à l'exception de ses accès de 
rllge, a toujours jouï de la meilleure santé el d'un 
cxcellent appétit. 

Dans la prOluièl'e observation nous avons vu un 
homme éminemment raisonnable se marteler systémati­
quement et n'en éprouver que de bons effets, tandis 
que le second cas nous munlre un homme (Jrivé de 
sa raison, se croyant possédé du démoli, se frappant 
de la manière la plus véhémente, et Lous les jours 
pelldant seize ans, les parties les plus sensillies el 
les plus ncrveuses, sans le moindre tlétrimcnl Li Sil 

santé, Quel contraste entre ces deux cas el CCLIX si 
fn;quents, où nous voyolls le ptus pelit COllp, la c\r(\le 
la ptus douee, causer les plus graves llccjtlellts cl 
même la mort! ,. 



LX. 

lIISTOlRES DE MALAOlES. 

DepuiS f826 j'ai traité à Carlsbad un gt'and nom­
bre de malades, <lui ont constaté toutes les vertus at­
tribuées à ses eaux, J'ai vu beauconp de cas où 
uno guérison cornplête étant impossible, une amélioration 
quelconque l'enduit les malades très-heureux et com­
blait leurs voeux, Je n'ai vu que trop souvent ces 
malheureux malfldes auxquels nos eaux n'étaient point 
indillllécs ou qui, s'ils se sont forcés à les prendre 
sans direction médicale, s'en sont tros-mal trouvés. 

En IJllbliallt les histoires de maladies et anecdotes 
médicales suivall/es, j'ai encore plus visé à prou­
ver le mal que Carlsbad peut faire �~� des malades en­
voyés ou venus de leur propre chef, mal à propos, 
que de prouver Jout le bien qu'elles peuvent faire, si 
les maux sont de leur département. 1 

J'ai eu vivement à cœlU' de relever quelques gra­
ves erreurs de principes, malheureusement trop rèpan­
dues; et qu'on ne saurait combattre avec trop de per­
sévérance, 

Aussi orthodoxe dans ses écrils, qu'il le fut dans 
sa pratique, David Becher renùit un grand sm'vico en 
publiant quarante-six histoires de maladies, d'après un 
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ordre nosolog'ique, En publiant aussi un bOIl nom ure 
de pareilles hisloires, dont les malades étaient venus 
de pays très-lointains, qui du temps �d�\�~� Becher ne con­
naissaient pal' encore la l'oute de Carlsbad, je les ai 
données telles qu'elles se sont présentées à ma mé­
moire et dans mes notes. Chacun pouna en faire 
l'applieation au cas qui l'intéresse. 

()uérisolt de 'mes propres 'maux. 

Le premier patient que j'eus à traiter à Carlsbad, 
en 1826 l'ut : moi-même, alors âgé de 56 ans. La 
goule règuait ùans ma famille depuis quatre généra­
lions, et j'en soum'ais depuis 23 ans sous forme de 
podagre, et d'accès très-aigus. Le mal passait sou­
vent du pied à la trachée et éteignait ma voix. De­
puis sept ans, une éruption dartreuse, tantôt séche, 
tantôt humide, entourail mon cou et me causait des 
démangeaisons insupportables. Une preshyopie m'avait 
obligé à prendre des luneUes pour lire et écrire. Du 
reste, quoique ma mère fût morte après une longue 
maladie du foie, jnunisse et calculs biliaires, je n'avais 
aucun mal interne. .Je fis choix du Neubr'unn, par la 
seule raison que sa température de 50° R. était moy­
enne entre le Sprudel (de 60°) et le ScMossbrunn de 
40°. Au bout de huit jours de boisson, sans aller au­
delà tle sept gobelets, j'éprouvai la crise' la plus ora­
geuse que j'I;tie jamais observée chez aucun malade. 
Toutee; les sécrétions et excrétions eurent lieu à la 
fois et dans la plus grande abondance, ainsi que des 
vertiges et pcrler d'appétit pendant quelques jours. 

Cette crise appaisée, je bus, pour la consolidcr, 
6 ou 7 gobelets par jour pendant trois semaines. J'en 
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fis ue même ell llutomne. L'nnnée suivante j'eus 
quelques très-légères réminiscences de podagre. Dès 
lors, et en buvant chaque printemps pendant quatre 
semaines, ma santé est restée parfaite, pour ne pas 
dire, phénoménale. 

2. 
(J"(lvelle el cftlculs hilÏf,ü'es. 

Un gentililomnw italien, âgé de 40 Ilns, évacuait 
journellemellt par l'efret des eaux une demi-cuillerée 
à café de gravelle et des calculs biliaires. Parmi ces 
derniers il y en avait de bleus d'azur, qu'il appelait 
ses tur·quoises. 

La production cOlltinuelle do ces calculs lui causait 
ùe continuels borborygmes, qu'il appelait les �S�0�1�~�S� 
de sa C01·nem'use. Il était, du reste, sans aucune souf­
france; mais l'idée d'une pareille fécondité le tourmen­
tait. Ces calculs étaient gros comme des pois ou des 
lentilles. Son valet de chambre, qui les recueillait en 
trouvait souvent plus de 200 par' jOU1', et j'en comptai 
une fois 270, évacués ell 24 heures IlLe fidèle 
serviteur en faisait de petits assortiments, dont le 
patient gratifiait ses amis et amies. On ne parlait que 
des turquoises de M1'. le marquis. Voyant que celle 
mine était inépuisable, après une cure de six semaines, 
il retourna en Italie et revint l'année suivante. Même 
abondance. Un médecin lui ayant conseillé un change­
ment d'eaux minérales, il se rendit à Franzensbad. Dès 
les premiers gobelets qu'il y but, sa vésicule biliaire 
fut close, et il ue vit plus ni calculs biliaires ni uri­
naires. Effrayé à l'excès en pensant que tout cela 
pourrait s'aglornèrer et produire un globe énorme, il 
revint, au bout de huit jours à Carlsbad, dont les pre­
miers gobelets l'amenèrenl Cil nbonùallce ces doubles 
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calculs. - Il resta six semaines à Carlsbad, donl il 
essaya toutes les sources et tes bains sans observer la 
moindre diminution des produits. Il partit pour l'Itali e, 
el dès lors je n'ai plus entendu paJ'lel' de lui. -

Dans tout le cours de ma pratîque je n'ai ren­
contré qu'une seule fois des calculs bleus, mais en tl' ès­
pelit nombre, chez un militaire l'usse, qui avait beau­
coup soufferl de fièvres inlOl'lniLlentes. 

3. 
Étal consomptif cOIll}Jliqué. 

Une dame anglaise, de 24 aus, la dernière d'une 
ramille ·que la phthisie avait moissunllée, s'était bien 
portée jusqu'à l'époque de son mariagll , c'est-à-dire, 
jusqu'à sa 17c

• année. Après ses premières couches, 
(1821) accompag'nées de fièvre puerpérale, sa santé 
rut mauvaise pendant quinz,e mois. Lui Supposl.lnt des 
calculs biliaires, on l'envoya à ChelLcnham, dont les 
(Jaux produisirent une fausse-colH;lw de cinq mois 
(Carlsbad aurait cu le même résultat l) Celte fausse-couche 
lui causa une très-grande faiblesse, dont elle se rétl.lblU 
pal' un bon régime et l'air des bords de la mer. En 
1823, elle accoucha une troisième fois, eL pOl'dil son 
enfant, âgé de dix mois, époque Il laquelle cite se 
trouvait encore enceinte de l'enfallt très-bien portant 
qu'elle amena à Carlsuad. De nouvelles couches, quoi­
que très-faciles, l'Ul'ent suivies d'ulle inJlammation des 
intestins ct du foie, trailée pal' d'énormes saignées et 
d'innombrables sangsues, à cause de violents maux de 
tèle. On trouva du lait répandu dans le sang tiré, et 
depuis ce lemps-là elle fui constamment souffranle. 
Une seconde infhrfnmation du foio fut traitée par de 
fortes saignées. Elle retournQ au sea-side et s'en 
trouva bien. Les douleurs du foie ct do la rate, UII O 
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Oevre violellle revÎllroli1 VII 1826, f'l au boul do deux 
mois de convalescence, elle eut encore une inllalllmalioll 
de poulrlons, pOUl' laquclle on lui fit deux saig'née, 
l'IIl1e dc 22 ouces, l'autre do 18, jusqu'à défaillallee, 
(luIre d'innombrables ventouses et saIlgsues. Sa faiblesse 
l'tait telle que la convalescence n'eut jamais lieu. Ell e 
d son mari partirent pour Pise, Livourne et Rome, 011 

des symptônlcs de plllillonie cl des sueurs nocturnes 
lirenl désl'spérer de son étut. C'est alors qu'un de leurs 
IJoll1putl'iotes, nOll-nlédccirr, qui revellllit de Clll'Jsbad, 
oô je l'avais traité, lui conseilla nos eaux. Ce conseil 
rut suivi. Cet omi sc cita pour exemple de guèrison, 
ùien qu'entre leurs maux il n'y ctH pas la moindr<1 
ressemùlmlce. Je fus effrayé en la voyant. Je la priai 
de me permettre de l'observer pendant quinze jours 
avant de eommencel', ct lui lis prendre du lail de 
chévre, (fui la miL en état d'essayer de nos eaux en 
très-petite dose. Je n'entrerai pas dans tous les détlli!s 
du traitement. Il sul!ira de dire que le rétablissernOIlL 
l'ut complet, que la malade reprit des forces, de l'appétit, 
de la bonne humeur. Elle revint l'année suivante. Ell e 
a cu encore des enrants. Cenx qui l'avaient vue à son 
arrivée et qui la viront à son départ en croyaient il 
peine leurs yeux. On peut en conclure que ces maux 
avaient leur siége principal dans le foio ct la rate, ct 
que les symptômes de pulmonie étaient plus apparents 
que réels. 

Ll et 5. 

JUallldes encolJés mfll-à-pl'opos . 

Ell 1830, en mc rendant aux caux, un gnlll d 
seigneur m'aborda et chemilla avec moi. Il lui sunilll 
lin viol 'ni. accôs de toux, et une expectoration, qui Ill e 
pHl'ut purulente. C'était, en efret, lu lllalÎcre d'une 
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\ omique qui crevait. Ouoique je ne parle jamais de 
leurs maux nux malades que je ne soigne pas, je Ile 
pus m'empêcher de lui demander pourquoi il prcnait 
les enux daus un état pareil. "Ouel mal, me répondit­
il, voulez-vous qu'ulles me fassent, quand je ne bois 
'lue du mûhlbl'unn? 

.Je me lus, ne me sentant pas disposé à lui dé­
montrer que dans un mal lei que le sien, le lIlültlb1'unn 
lui était lout aussi pernicieux que le Spntdel; et en­
core moins à lui prouver la fausseté du principe d'après 
lequel on l'avaiL envoyé à Carlsbad, dont un de mes 
confrères lui avait déconseillé l'usage à son arrivée, 
mais qui .. dllt baisser pavillon devant un célèbre mé­
flecin étranger, qui, comme tant d'autres, alors encore 
plus qu'aujourd'hui, croyait à l'innocuitê des sources 
faibles, On fuI obligé de le l'envoyer, Son voyage 
fut des plus pénibles. Il n'y survécut pas 10Ilg-temps. 

une jeune ct intéressante dame russe fut el1voy '() 
à Carlsbad, pour êlre gué1'ie d'un anévrisme d'un des 
gros vaisseaux du coeur, dont les pulsations irréguli­
ères étaient si violentes ct si visibles, qu'elles faisaient, 
pour ainsi dire, bondit· ses vêlements, qu'elle devait 
laisser pendre salis les serrer. Pou\' ne pas la dé­
cOUl'ager, une consultation de lrois médeeins lui permil 
quelques demi-gobelets d'eau thermale. Elle ne la 
supporta pas. Elle partit, fit le vOyHge le plus pénible, 
cl mourut peu nprès son arrivée. N'est-il pas vrailllnnt 
impardonnable de ne pas lnisser mourir dans leurs 
loyers, au sein de leu\' famille, des malades qu'aucune 
eau ni aucun médicament ne pcuvelll guérir? - Un 
jeune médecin, aflligé d'un anévrisme du coeu\', et 
qui ne se faisait auot'ino illusion sur son étal, me disait, 
que "chaque pulsation était un coup ùe pioche, qu'il 
entendait donner à sa fosse." 
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6. 
lIy}Jocolull'e 'l'envoyé de Cm'lsbad. 

Un médecin allemand, âgé de cinquante ans, fo rt 
instruit, d'une belle et noble figure, purlant très-bien 
de toute chose étrangère Ù SOIl filaI; ce �l�I�l�a�l�h�e�u�r�~�l�I�x� 
s'était imaginé avoir des petits vers blancs, qui du 
rectum avaient passé sous l'os de la poitrine (Stemum), 
et enfin il prétendit qu'ils élaient lIIontés dans le cer­
veau. Cetle idée, qui l'nlllrma fi l'excès, empira lelle­
mellt son étal qu'on le fit pflrtir de Cnrlsbad, de peur 
que l'lIsflg'e des eaux ne rendît son aliénalion complète, 

7. 

Un chirllrgien écossais, essayeur de la Monnaie il 
Bombay, àg'é de 33 ans, avait lu un journal anglais, 
qui rendait compte de quelques eaux de la Bohème; 
cc qui lui sugéra l'idée de sc nmdre à Carlsbad. 

Il ohtint un congé et se mit en route le 30 mars 
1838, SUl' Ull bateau à vapeur, qui le mena à Suez. Il 
traversa l'Égyple dans une lilière portée par deux 
challleaux, el arriva à Alexllndrie, puis à Smyrne el il 
COll stantinople; delà à Orsowa sur Je Danube, où il 
dut subir une quarantaine de douze jours, puis pill' 
�r�r�e�~�b�o�u�r�g�,� Vienne el Prague, il atteignit Carlsbad Jo 
22 juill. Malgré les incroyables fatigues de ce voyage 
de 83 jours, dont il nvait tenu un journal, je le trouvai 
plein do confiance et de courage, mais je vis J'abord 
que c'était trOI} tard. 

Il avait passé douze annéos dans l'Inde en bonne 
santé; mais son emploi à la MOllllaie ['avait exposé à 
la cll.lleul' excessive du lahoratoil'o, qui détruisit ses 
facullés di goslives. Je lu i Il'ouvfl i une tumeur des 
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glandcs méscntcriques, cL un commcnccment de Sll)1-

pUl'lltion. Le foie était peu gonflè. Sa lfluigrcUl' extrême'. 
POUl' ne pas le décourager entièrement, je lui permis 
quelques demi-gobelets d'eau minérale; mais au bout 
de trois ou quatre jours, il en fut absolument dégoûté. 
Ayant perdu loute confiance en C;nlsbad, il en cOlleul 
Ilne très-grande pOUl' Marienbud, où dès le second jour, 
il dut se mettre au lit, où il mourut peu après. 

L'aulopsie confirma mon diagnostic, savoir, qu 'Ique. 
glandes mésentériques en suppuration, el le J'oit, un 
peu gros, mais sans dégénératioll quelconque. Les 
poumons adhéraient fortement à la plévre. 

8. 
Nécessité cie cltoisi1' lUt logem.enl atlflplé fi 

la maladie. 
En 1834 un malade, d'illustre familln anglaise, 

affecté d'asthme humide, qu'on pouvail. Attribuer il une 
remarquable pléthore abdominale, empirée pal' une vie 
orageuse, p(lf de violentes passions, des aO'uires mu­
jeures et difficiles, des nuits passées à écrire, se 10-
o'ca, à son arrivée, vers la fin d'aouL, au sccond étage 
d'un bon hôtel, à c11ambrcs spacieuses, au ccntre de 
la ville, au milicu d'un jardin, J'ni!' libre de toute part 
pendant le plus beau temps possible. Le mal conti­
Hua, les accès ùevinrent li'équcnts, les nuits de plus 
en plus ngiiées, cl à l}Oine osais-je lII'entretenir avec 
lui aux fontaines, salis qu'il lui SlIrvÎnt de nouveauX 
aoces. Quelques remèdes furent essayés snns soula­
gcrnunt. Enfin, ce malade me dit un jour: "Mon cher 
doctcur, si vous v9ulez que je lI1e guérisse, il faut 
me log'cr sur Ics TI ontagncs, je ne rcspire plus ùans 
les bflsses régions r" 

.Je lui indilluai llussiWt unc excellente maison clans 
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la llirscltenspl'ung-Gasse, et dès le premier jour �l�'�a�~�t�h�m �e� 
disparut, sans retour jusqu'à son départ, qui eut li eu 
vers la fin de seplembre. Un gros rh lime, qui lui sur­
vint et le tOUl'menta plusieurs jours, le fit tousser, mais 
l'asthme ne reparut plus. J'ai souvent entendu parler 
de lui , parce qu'il est célèbre en Angleterre, mais ja­
mais de ses maux. Il est probable que sans ce chan­
gement d'air la cure n'aurait pa:; si bien réussi. 

9. 
/)allum' des �i�'�l�l�~�h�'�u�c�l�i�o�l�l�s� tlonnées d'av(l'Itce. 

Un malade arriva à Carlsbad muni des longues in­
structions d'un médecin des bords du Rhin. Au bas 
de ces illslruclions, pour toute la cure il y avail Cil 

Postscriptmn: "Si cependant il vous survenait quel­
que accident grave, adressez-vous au docteur �~�f� <1 <f." 

.Le malade but en off'ct pOlluanl uno somaine, mflis il 
lui fut bienlôt impossible de sc rendre aux fontaines 
el de continuer la cure. Ses hôtes reconnurent aisé­
ment en lui une fièvre très-grave ct un délire conli­
lIuel. Voyant SUl' sa table les insl,ructions qu'il avait 
suivies, ils lurent le nom du médecin, auquel on l'avait 
recommandé en cas d'ctcciclcnt gmve, ct le firent cher­
chcr. Ce médecin, trouvant le malade à l'agonie, m'ap­
pela en consultation. Je ne le vis que deux fois. Il 
mourut Je lendemain, C'éLnil un typhus, dont il avait 
probablement apporté le g'erme à Carlsbad, où' ceLLe 
maladie ne regnait pas du toul. Le malade ne fut ùonc 
point en étal de juger cet insiùieux mal. Le méde­
cin, au lieu d'être appelé auprès d'un agonisant, aurait 
été peut-ôtre plus heureux, s'il eût été consullé ù l'ar­
rivée du malade, auquel, dans tous les cas, il aUl'flil 
interdit les caux, incompatibles avec un état fébril e 
qll fl lconqll e, cl fI plus rortc raison, avec un typhus de 
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la plus mauvais-e nature. - Qu'on ne me demande pas 
comment j'explique la conduite du donneur d instruc­
tio ns, cela surpasse mes facultés intellectuelles. 

10. 
Pa,,.oœismes (le jaullisse et de catalepsie. 

Une dame de 40 ans, dont la jaunisse paraissait 
et disparaissait presque à vue d'œil, et dont les maux 
violents étaient attribués à des calculs biliaires, fut 
envoyée à Carlsbad. C'étaient des accès cataleptiques, 
pendant lesquels ses regards devenaient fixes, ses bras 
se roidissaient, et ses mains se joignaient dans l'atti­
tude de la prière. Après l'accès son teint excessive­
ment jaune reprenait une couleur presque naturelle 
et ses douleurs disparaissaient si complétement, qu'elle 
pouvait participer aux plaisirs de la sociélé. Elle mil 
si peu de soin à me l'aire voir ses garderobes, mal­
gré toute l'importance que j'y attachais, que je ne pus 
constater la sortie des calculs biliaires, auxquels j'at­
tribuais ses maux. En évacua-t-elle? Ces calculs fu­
rent-ils dissous ou ramollis par les eaux; c'est ce que 
je ne puis décider. Ces accès étaient précédés de 
douleurs excessives, qui, du creux de l'estomac, tra­
versaient en divers sens Ioule la région ùu foie, ct se 
terminaient par les trois périodes d'une fièvre inter­
mittente: Frissons, chaleur brûlante et sueur abon­
dante. Quui (IU'il en soit, la boisson des eaux et les 
bains firent césser les accès cataleptiques, dont je Ile 
vis qu'un seul, peu de jours après l'arrivée de la ma­
lade, qui en avait auparavflnt presque low; les jours, 
quelquefois même plusieurs par jour. De vives affec­
tions morales, ,Kles chagrins pendant la cure, rame­
nèrent les paroxismes de fièvre; dont j'ai parlé; mais 
les accès cataleptiques ne parurent plus et le leint 
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resta presl[uc natllrel ct sans jaunisse. .Je n'ai eu, 
depuis ce temps-là que des nouvelles indir'eclcs de 
cette darne. Je sais seulement qu'elle a beaucoup 
voyagé; d'où je présume que son rétablissement u 
été durable. 

H . 
• �l�a�l�~�l�l�i�s�l�l�e� p 'resque '140 ire. 

Une jeune 'dame, mère d'un seul enfant, qui s'était 
auparavant toujours bien portée,. souffrait depuis quel­
ques années, à la suite de grands chagrins, de diversell 
affections nerveuses et de douleurs dans les lombes. 
Menstruation régulière, mais peu abondante. Depuis 
trois mois elle avait la jaunisse, accompagnée de dou­
leurs dans l'hypocondre droit ct entre les omoplates; 
d'accès de fièvre, de vomissements, selles cendrées, 
urine brune et épaisse, prurit dans tout le corps. Son 
teint était si jaune, ou plutôt si vert, qu'clle fut unani­
mement reconnue aux fontaines comme la p1'ùna donna 
ries jaunisses de la saison: ce qui n'est pas peu dire 
à Carlsbad, où l'on voit toules les nuances ictériques, 
depuis la jonquille jusllu'au pain d'épices le plus foncé. 
Les eaux agirent convenablement sur les excrétions ct 
sécrétions; mais de fréquents retours de fièvre en ren­
dirent l'usage irrégulier. L'amélioration n'eut lieu 
qu'après la cure et l'année suivante cette darne revint 
à Carlsbad, délivrée de la jaunisse ct autres maux. 
Tout en regardant les calculs biliaires comme la pl'inc.i:­
pale cause de sa maladie, car l'examen le plus soigneux 
n'accusait aucune induration quelconque des viscères 
du bas-ventre, il fut impossible de constater la présence 
des calculs présumés, dont l'investigation fut entravée 
par ces circonstances domestiques, qui vexent un mé­
decin exact et soigneux. 
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12. 

lJlédecil& atteint d'un 'mal incu'I'ahle venll 
ù Cat'lshad. 

Les médecins eux-mêmes ne sont pas toujours à 
l'abri dans leurs propres maux, d'une confiance oui rée 
en Carlsbad. Un confrère étranger, déjà sexagénaire, 
afi1igé d'une stricture considérable da sphincter' ani, 
el d'une autre, bien plus grave encore, à un pouce 
et demi plus haut, qui rendait le passage des excré­
ll1ents aussi lent que dilIicile, et qui, suivant toutes les 
appan!'hces, était squirrheuse, Le malade, partageant 
lui-même celte opinion, et résigné à son sort, suivit, 
Hvrc lu plus vive gratitude, le conseil que je lui donnai 
frallchement, de partir au plus tOt et d'abandonner sa 
cure commencée depuis huit jours. Le lendem!lin il 
n'étuit plus ù Carlsbad, trop heureux, même dans son 
malheur, de revuir bientôt ses pénates, qu'il \l'avait 
qlliltés qu'à reg'l'et. 

13. 

Ohstruction du foie avec nlfeclion p(I'Nlli. 

tique des eœt'l'émités i'llférie'll'l 'es . 
Un eeclésiastique anglais, âgé de 35 ans, aITiv" II 

Carlshad au Illois de juin 1838, et y fit lu cure la 
plus régulière, boisson et bains. Sans cause explicable, 
!l sentait depuis trois ans une faiblesse des pieds, SUr­
tout !lUX chevilles, qui s'étenùit graduellement aux 
genoux ct �~�u�x� lombes. Ses f'jl'liculations étaient faibles; 
il ne pouvait matcher sans soutien, el s'il tombait, il 
était hors d'étal de se relever sans secours étranger. 
Sa s!lnlé , du t'esle, avait peu souffert. En le palpant 
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avec soill, je trouvai le loue gauche du foie tuméfié 
ct dur; ce qui auparavant n'avait jamais été examiné. 
Une cure de six semaines l'améliora tellement, qu'il 
P?uvait faire sans trop se fatiguer, des promenades 
l.nples et quadruples de celles qu'il faisait à son arrivée, 
appuyé SUI' le bras de sa respectable épouse. C'était 
un de ces cas de progrès que le public suit avec 
attention. Je l'envoyai d'ici à Téplitz, où tout alla de 
mieux en mieux. 

14. 
Olu}.tlité. 

Un diplomate français, àgé de 40 ans, dans lequel 
je Ile pus découvrir d'autre mal que l'incommodilé 
que lui causait une énorl/le obésité, recouvrant une 
charpente très-forte; ce malade, dis-je, s'il est pertllis 
de Ilomllier ainsi un homme qui ne se plaignait que 
de g1·aisse, fut envoyé ici de Paris uniquement pOUl· 

la tondre, par un médecin qui pensait que l' iode 
de nos caux pourrait produire cet effet. Il lui elljoignit, 
et je ne m'y opposai pas 10

• d'ajouter à chaque baiu 
qu'il. prendrait à Carlsbad la recelte suivante: 

RI'c. Kali hydrpjôdinici dl'. j j 
Jod. dr .p. 
Aq. dcstill. unc. X. 

2'" De faire au pinceau, sur les cuisses, le ventre, 
les bras allcrnativement des frictions (en partageant 
la surface de son corps en quatre districts), avec la 
composition suivante: 

llpc. Tinet. jod. 
Spir. vin. rectir. aa. unc. j. M. 1 

Non-seulement tout cela se fit scrupuleusement; 
mais pour agir dans le même sens, je fis boire à mOtl 
obèse de l'eau d'Adelaïde (près de Heilbronn) t re-

17* 
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connue comme la pins jotlinée tle l'Allûrnagne. .le fis 
peser l'obèse avant ct après la cure; mais il ne peruit 
que treize livres, ce qui n'était pas sensible il la vue. 
Ce traitement jodinique, joint à l'usage des eaux, boisson 
el bains, pendant cinq semaines, n'alléra en rien la 
santé de mon client, qui, malgré son obésité et son 
poids, marchait ct dansait avec la légéreté des zéphirs. 

15. 
Appéfit lie c'I'oie i'''I"ésislihle. 

Chacun sait qu'il n'est pas l'arc de voir des jeunes 
persoJl)lCS aux pilles-couleurs gratter les murs pour en 
lIlanger le mortier, Im\cher ct avalcl' du papier, des 
cendres, du charbon, el les plus friandes d'entre elles, 
des grains de café grillé, en guise tic dragées. Mais 
ces appétits (pica) accompagnent ortlinairement la 
suppression ou l'irrégularité de la mellsll'ualion et 
OIlC(lro plus S()Hvent le non-développement de celle 
Jl(:riodl'. L'ubservation suivante ayant cu lieu dans 
de cÎl'constances fOl't dill'érenles, est extrêmement 
remarquable. 

Une dllme polonaise, âgée de 45 HIIS, qui, pour 
411f'1«(lICS phlegmons cJlI'oniques, subil la cure à l'eClu 
l'roitle de Gruef'enberg, qui les avait plutôt répercutés 
que guéris, fut envoyée à Carlshnd, pour en oblenir 
ulle guérison plus radicale. Cc conseil0tail d'autant plus 
sug'c, que son fuie était tuméfié et d'une surl'ace inégale. 

Cct état ne [lrésentailrien qu'on ne voie chaque jour 
à Cllrlshad; mais Je grand phénomène était que la ma­
lade sc livruit sans frein ct depuis dix ans à l'irrésistible 
appéliL, qlli la portail à mang'cr de III craie. Je l'us 

. stupéfait en voyant la quantité qu'elle en consommait 
journellement. Je la priai d'en manger quelques mor­
ceaux. Elle en croqua quntre cn ilia présence,' aussi 
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gros que des ciez de trictrac, sans grimâce ni efforts, 
comme si (;'eIH été du sucre ou autres douceurs. 
'J'emportai, et je possêde encore, son paquet quotidien 
qui pesait 14 onces. En multipliant donc, pour les dix 
ans, 140 par 365, nOlis avons une masse de craie 
avalée pendant cette période, = à 3,193 livres, 12 
onces (la livre calculée à 16 onces), et si nous la 
calculons nu poids médicinal de 12 onces = à 4,258 
livres: 12 onces. Je n'ai aucune raison de suspecter 
de l'exagération dans le récit de cette dame, d'ailleurs 
fort raisonnable en toutes choses, surtout après l'avoir 
vue dQ mes deux yeux croquer sa craie sans la moindre 
repugnance, et avoir vu chez elle la grande provision 
de craie qu'elle y tenait habituellement. 

Lui ayant interdit sévérement pendant la cure, qui fut 
de six semaines, cet étrange pain quotidien, je ne pus 
tlxaminer la nature de ses selles, pendant son régime 
calcaire. Elle fut obéissante, tout en parlant de la forCI) 
d'âme qu'il lui rallait pOUl' subir celle privation. Son foie 
'améliora. Je l'envoyai faire une arrière-cure à Tep­

litz; mais en partant, elle assura le médecin, auquel 
je l'avais recommandée, qll'UllSS itOt qu'elle ne serait 
plus sous la férule rnédico-therrll'ftle, elle reviendrai 1 
à ses amours calcaires, qui faisaient le bonheur de sa vie. 

t6. 

Atlllfule daus Uil état tlésespél'é venue ri 
Cm'lshlld en depit �(�l�(�~�s� 'médecins, 

Une darne de 60 ans avait cu en Russie des fièvres 
intermittentes l'ebelles à une énorme quantité de quin­
quina sous toules les formes. Tant le mal que le re­
mède avaient causé quatre tumeurs, distinctes eL con­
sidérables des viscères du bas-veutre, cl par suite, ull e 
hydropisie générale. Se l'appélant le bien que Carlsbad 
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lui avait fait 17'eize lWS a'upara'vant, Illai s dall S �Ù�(�' �~� 
circonstances d'âge el de santé très-différentes, et san 
écouler les sages avis de ses médecins, qui lui pré­
direnl son sort, elle se mit en route, bravant Je froid 
et les neiges au commencement de mars, fit le voyage 
le plus pénible, a1'1'iva l' une des premières de la saison, 
ct ne put pas boire un seul gobelet d'eau minorale, 
sali s empirer tous ses maux, malgré l'abondance d'urine, 
produite par les diurètiques qu'un de mes confrères cL 
moi lui prescrivîmes. Elle passa deux mois et demi à 
Carlsbad; mais, convaincue qu'clle n'avait ri en de bon 
Il. en aLLendl'e, ell e partit, l'lit obligée de s'arrêtel' el 
mourut en chr'lllin , mais dans une bonne ville d'AlIe-
mugll ê, 

l7 , 

/J/ulmle VlHtU exp'l'ès fi Cm'lshad pOUl' 

.'1 moul'il' el y êtl'e enterré. 
Un pèrc de l'amille, de 50 ans, habitant Prague, 

ù qui Carlsbad avait fait jadis beaucoup de bien, pour 
ulle obstruction du foie et des alI'ections hélllolToï­
�d �~ �l �e�s� très-gTaves, prit la ferme résolution d'y revellir 
IIU printemps de 1841, en dépit de son médecin, qui 
avait reconnu en lui une phthisie pulmonaire très-avan­
cée. Il répondit à ses observations, que "s'il devait 
mourir, il ne voulaiL pas être enterré ailleurs qu'à Carl s­
bad." Un de mes coul'rères ct moi, pOUl' le sati sfaire, 
lui permîmes quelques demi-gobeleLs d'cau, qu'il ne 
put supporter. Mais ses vœux l'urenL exaucés. Sa dé­
pouille morLelle repose en paix à notre cimetière de 
SainL-Alldré. 

18. , 
"laladie du, foie et �a�l�f�e�c�t�i�o�,�,�~� youleuses. 

Un consul britutlnique à Copellh ague, àgé de 30 
ans, que, pendant trois années de suite je n'avais vu 
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que trllÎné dans un cabriolet à âne, m'intéressa telle­
ment en le voyant l'année suivante marcher depuis le 
COmmencement de l'Ege1'-St1'asse, pas loin du Pont de 
r Emperetw, jusqu'au Postlto(, sans autre soutien que le 
bras tle son compagnon de voyage, et avec assez de 
facilité, je le priai de mc donncr l'histoire de sa ma­
laclie. Il la rédigea et m'autorisa à la faire connaître, 
En voici la traduction: 

Ca7'lsbad, 16 juin 1843, 

Monsieur, 
Vers la fin de 1838 je fus atteint de rhumatisme, 

d'abord au genou gauche, et en conséquence d'un trai­
tement, peu judicieux selon moi, le mal augmenta Sl 
rapidement, que dans l'espace de neuf mois les prin­
dpales articulations furent afrectées au point que je 
pouvnis à peine marcher avec des béquilles, 

hn juillet 1840 j'arrivai à Carlsbad pour la pre­
mière fois, d'après l'avis d'un médecin de Dresde. La 
maladie était si profondement enracinée, que je ne 
pouvais pas même marcher d'un bout de ma chambre 
à l'autre sans bflquiIlcs, et que le genou gauche pré­
sentait déjà un commencement de lumeur blanche (whilc­
swelling). Je l'estai six semaines à Carlsbad cl huit 
à Teplitz. A mon retour à Dresde au mois d'octo­
bre, j'ohservai une lég'ère amélioration, qui augmenta 
pendant l'hiver, et lorsque j'arrivai pour la seconde 
fois à Cal'lsbad, au printemps de 1841, j'étais du moins 
en étal de montel' l'escalier, appuyé sur des béquiJles, 
Après UnO curo de six semaines, j'allai à Marienbad 
et à Teplitz, Pendant mon séjoul' dans le premier de 
ces endroits, je m'y tl'ouvai plus mal, ce qui me SUl'­

pl'il, vu que j'avais bu le !{1'wz,b7'unn en été comme 
en hiver avec un bon eIret. 
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Penuant l'hiver tle 1841, mon amélioratioll ne fiL 
qu'avancer, eL durant le printemps de 1842 j'avais 
aSsez gagné pour marcher, non sans difficulté, à l'aide 
à'un bâton. En quittant Carlsbad, j'essayai encore Ma­
rienbad, mais après en avoir bu les eaux et pris les 
bains de bouë pendant huit jours seulement, me sen­
tont menacé d'une rechute, je quittai sans délai cet 
endroit et revins de nouveau à Carlsbad, après lequel 
je me rendis à Teplitz. C'est principalement aux efrels 
salutaires de vos eaux, que je suis redevable de ne 
plus souffrir de ceLte violente douleur du foie, qui m'avait 
Lourmenté pendant les quatre dernières années. Avant 
Carlsbad j'avais fait usage d'une foule de remèdes en 
AngleLerre, en France et en Italie; mais sans succès. 
J'ai passé un hiver à Nice, et pendant l'été de 1839, 
je pris les bains d'Ac qui, d'après l'avis d'un méde­
cin de Turin; mais mon mal ne fit qu'empirer. Main­
Lenant mon état est tellement amélioré, que je puis 
avec facilité marcher pendant deux ou trois heures sans 
gTande fatigue. .le ne dois pas oublier de dire que 
les bains de vapeur eL l'huile de baleine m'ont l'ail du 
bien. Je suis convaincu qu'avec la grâce de Dieu, 
je jouirai dans peu de temps d'une bonne santé, bien­
l'aiL que la plupart des hommes ne sovent apprécier 
que quand ils en sont privés. 

J'ai l'honneur, etc. 
Cluu'lcs Il yan. 

19. 
iJ'J(J,ladie dll loie et cIIlcul lI:riI'Ulù'e. 

(Éc1'it par le malade l'ui-même.) 
En cOllséqucllce d'un séjour de six Ilns dans la 

ZOlle Torride, mon foie fut affecté et les organes de 
la digestion excessivement dérangés. A mon retoul' on 
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AngleteI'l'e, ma lIIanière de vivre, mes habitudes n'étaient 
pas de nature ù me rendre la santé. Je pade des 
heures trop Im'dives du coucher ct du lever, des cham­
bres trop chaudes, la trop bonne chère, etc. J'es­
sayai des Eaux de Burrowgate, de Chellcnham, puis 
de Leamington; mais le seul bien que j'en éprouvai, 
rut le soulagement de mon rhumatisme, ainsi que l'amé­
lioration de mes dm·tres sur les jambes el les bras. 
,J'ai dépensé des sommes en remèdes de tout genre, 
mais sans réel soulagement. En 1837, on découvrit 
une petite piene dlllls ma vessie, qui fut habilement 
broyée. Eu 1838, 39, 40, 41, 43 et 44 j'ai visité 
Carlsbad, et bu journellement une dixaine de gobelets 
d'eau, et sans garder un seul jour la chambre pour un 
mal quelconque. 'l'cl est le témoignage que je puis 
rendre en toute conscience aux Eaux de CarIooad. 

20. 

Cas funeste d>autojatl'ie. 

Un Anglais, ügé cie 25 ans, d'une taille fort élancée 
épaules étroites, poitrine faible, toux fréquente, teint 
pâle, avait rapporté de Madras un mal de foie très­
grave. 11 vint il Carlsbucl, n'y consulta personne, but 
les eaux pendant quelques semaines, profondément 
occupé d'idée.s el d'éludes religieuses. Il dovint bien­
tôt si mal, qu'un de ses amis me conduisit chez lui. 
Je le trouvai couvert d'une rougeole abondante, avec 
une toux sèche, le regard vague, les mains tremblantes, 
la langue très-chargée, sans parler de l'induralion du 
l'oie [JOUI' laquelle il était venu à CarlslHld. Tout 
semblait Lendre à une crise favorable; mais la fièvro 
sc l'alluma, le délire survint, le malade devint furieux, 
sauta ho\'s de son lit, vocifèrunl, [Iriant avec ferveur, 
ct déclamant des sentences l'eligieusos, des passages 
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des l'Ecl'itu-re-Sainte, avec une éloquence énergique el 
une arli cul.ation si précise, qu'après l'avoir cOllfié à la 
g-arde de trois hommes vigoureux, et être sorti de chez 
lui, je pouvais distinguer dans la rue, nu-dessous de ses 
reuêtres (second étage), chaque syllabe de ses paroles. 
Un épanchement cérébral n'était que trop malliFcste. Les 
relllèdes les plus énergiques furent administrés, mois en 
vain. Le malade succoml.Ja le 10°' jour du traitement. 
Il est probable que l'exanthème, qui s'étuit montré sous la 
puissante influence de nos eaux, avait envahi le cerveau. 
La rougeole ne régnant alors ni à Carlsbad ni dans 
sos environs, on peut croire que le malade en avait 
Ilü-même apporté le germe. 

Qaoiqllc I.e mal primitif du foie nu du ressort de 
nos caux, il comlllit la faute la plus grave, en les 
buvant sans consulter un médecin, qui les lui aurait 
interdites au premier symptôll1c de rougeole. 

21. 
7'ic doulou'l'eux. 

Ce vrai Doloi' /,aciei de Fothergill fut rapporté 
des Indes Orientales pal' le plus célèbre des écrivains 
sur les maladies de \ Ces pays_ 

En 1847, quelqucs semaines après que le défunt 
docteur Jahnl eut reconllu dans lIOS eau;x la présence 
de l'arsenic, en extrêmemellt. potite dose, je rus consulté, 
par Sir James Aun sley, Irlandais, âgé de 60 ans, ci­
devant chef du Déparlement Médical (Medical Boani) 
de Madras. 11 avait souffert pendanl, ùouze uns (deux 
ans aux Incles, où il séjourna 37 ans, cl dix ans de­
puis son retour en Angleterre), d'un tic douloureux de 
la jouë droite, (}ll'il allribuail à 'une forte contusion, 
reçue en se déballant avec un cheval rélir. Sa santé, 
sous d'autres rapports, en quillant l'Orient, était assez 
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bonne, quoiqu'il n'eût pas été exempt de quelques unes 
des maladies aiguës de ces contrées. Parmi des in­
nombrables remèdes, qu'il avait essayés sans succès, 
le seul qui ait quelquefois calmé ou suspendu ses dou­
leurs, était la préparalion arsenicale (liquide) du docleur 
Valengin. Le malade m'aYflOt demandé, à son arrivée, 
s'il pouvait en cOlltinuer l'usage pendant la cure, je 
lui dis qu'il élait contre mes principes de compliquer 
le traitemellt, ct que si nos eaux devaient le guérir, 
j'aimais à sn voir à quoi la guérison était duë. - "Mais, 
Sir James, lui dis-je, je suis enchanté de pouvoir vous 
annoncer: (cc qHi lIl'uurnit été �i�r�n�p�o�s�~�i�L�J�l�e� il ya quinze 
jours ,) qu'en buvant nos enux vous prendrez aussi de 
l'arsenic Ù, 1'ef/'actissi1Jta dosi. Dieu est bon chimisle; 
il n'en sait pas moins que Valengin." Celte obser­
vation fit un plaisir inefl'nble à mon malade, et aug­
menta sa confiance. 11 but nos eilUX ct prit plu­
sieurs bains ùe bouë (Jendant quotre semaines seulement. 
Les eirels en furent lrès-prompls. Il parLit presque 
exempt de sa douleur; en un mol, heureux au-delà de 
tout ce qu'il avait eS(Jéré. II m'écrivit le billet suivant, 
on me priant d'y dOllner de la publicité en faveur de 
ses compagnons de douleur, que je persiste à croire 
ell Angleterre ct dans ses colonies plus 1I0mbreux que 
partout ailleurs. 

Mon chcl' Monsicur, 

J'ai inconteslalJlenwnt obtenu le plus grand bien 
de vos eaux, tant pour ma santé en général que pour 
10 lie douloureux; je n'en ai eu, pendAnt la cure, que 
deux Il'ès-légères attalJues, que je ne puis comparer 
aux accès d'aulrefois, à cetle agonie dont vous avez 
élé témoin vous-même, cl ÙOllt j'avais au moins cinq 
ou six pal' jour. - POUl' cc qui concerne le tic , les 
CêlUX ont ag"i préciséllleltt comrne ag"issaiL aull'efois la 
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préparation arsenicale de Valeng'in (qui ne se venJ qu'à 
Apotftecaries-llall à Londres), el que m'avait parti­
culiérement conseillée votre ami le docteur Richard 
Bright. Le journal que j'en tins alors, ct celui que je 
tiens encore en buvant vos eaux, om'ent une étonnante 
ressemblance quant aux elfets que j'éprouve. 

La seule chose que je ressente encore maintenant, 
ce sont les éclairs (flushes), qui ont quelque chose 
d'électrique ct nt: durcnt qu'un instant. Du reste, je 
ne les considère que cornille des moniteurs, qui me 
disent que l'ennemi rode encore aulour de moi, cl. que, 
pour le déloger enlièrement, je dois revenir ù Carlsbad 
llU printemps prochain; cc à quoi, s'il plaît ù Dieu, je 
Ile mallquerai pas. 

En attendant le vrai plaisir tic vous y revoir, croyez 
moi, 

Carlsbad, 21 septembre 1847. 
V cry faithfully yOUl's 

J. "-lIuesley. 
Peu de jours apl'ès avoir écrit celle satisr:lÎsanle 

IcUre, Sir Jamcs parti! (JULlI' Rome, où une an'aire 
l'appelait. Il y passa quelques mois en bonne SIHlté, 
et rcpriLle chemin de l'Angletene, Il voulut voir Florence; 
il s'y al'1'êLa, le typhus y Jégnait, il en rut atteint cl y 
succomba! 

22, 

Sou/'d-mllet, !Illél'i [HU' l'1"sa!le de JlOS efUlX. 

. Le docleur Forster, médecin de l'llôpital des 
lttrange1's indigents, m'a communiqué le cas suivant, 
qu'il considère cumme le plus phénoménal de tous 
ceux qu'il ait traité depuis 1849, vu que l'usag'e seul 
rie nos eaux a �l�'�e�n�~�u� à ce sounl-muet la parole ell'ouie. 

Adalbert Karpf, âgé de 27 ans, né à Theusing à 
Irois lieues de Carlsbad, entra le 26 juin 1852 audit 
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Mpital. SOli visage et la Il a tll 1'(: spéciale des cicatrices, 
qu'on voyait sur le côté droit do son cou, indiquait 
un état scrofuleux. De plus, il était dopuis un an 
cOIllP!étemenL sourd et muet. 

A l'extérieur, l'oreille n'of J'rail rien de maladil, 
non plus que la bouche ct la gorg'c. La langue seule 
était tellement immobile, que le malade ne pouvait la 
sortir de la bouche ni la remuer. Un hoquet continuel 
avec contraction des muscles du visage, causée par 
l'introJnction de l'ail', faisait un bruit tout particulier 
ct l'ort désagréable. Les autres fonctions corporelles 
n'étaient pas visiblement dérangées. Le malade, ù 
l'execption de sa surdité ct de son mutisme, se trouvait 
mieux â d'autres é!!,ards. 

Tout Ge qu'il put nous communiquer sur la cause 
(Je son mfll, était obscur ct peu satisf'uisant; sa com­
plète surdité ne permettait pas de le questionner autro­
ment que par écrit, et son pou d'habitude tle la plume 
l'empllchllit d'y répondre clairement. 

L'efl'et de nos eaux fut étonnant. Il but graduelle­
ment jusqu'à dix gobelets. Chflque jour il prit un 
bain. Au bout do trois semaines, il commença à entendre 
les sons très-aigus de la musique, le ballement des 
tambours et los trompelles, puis le bruit tles cloches. 
Au bout do quatre semaines, il avait recouvré l'ouïo. En 
lui parlant à voix haute, il comprenait chaque mol. 
Jusqu'alors il ne pouvait pas arti.;uler une seule parole, 
malg'l'é tous ses eU'orls tle prononciation. 

Durant la cinquième semaine de la cure, la langue 
commença il se mouvoir. Il la mellait gTllduelIement 
do plus en plus hors do la bouche. Un matin, pendant 
ma visite, il m'étonna eXlrémement, en répondanL à 
ma quos/ion: >:Cornment êtes-vous? -" Bien. (Gut 1) 

Dès ce moment sa langue Se délia de plus en 
plus. Il put tout prononcer intelligiblement. Au bout 
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de six selll<lines, il nous CJuilla heureux ct contenl. Sa 
voix éLait encore voilée; mais des nouvelles ultèrieures 
nous ont appris que l'enrouement s'est fort allléliorÜ. 

Pendant toute la cure, l'eau minérale opéra COII­
stamment et abondamment sur les selles ct les urines, 
mais sans autres symptômes critiques. A la fin de la 
cure, nous observâmes une augmentation de sécrétion 
bl'onchiale. 

Sa voix revenue, il nous ruconta que dans sn 
première jeunesse, il souffrit beaucoup d'ophihallllie 
scrofuleuse et d'ulcères de la même nalure à la jamLe 
gauche. En 1847 il devint soldut. 

S'étant refroidi à une manoeuvre, il lui survint RU 

cou, dû côté droit, une tumeur dont on voiL encore 
lu cicatrice. On le mil à l'hôpital, où il resLa trois 
mois. La tumeur toujours croissante, creva en dehors. 
Avant d'être guéri, il fut obligé de marcher de Pilsen 
à Josephstadt, où, pOUl' le même mal, il passa un mois 
et demi à l'Hôpital. La plaie du cou ne se guérissan L 
pas, il fut déclaré incapable de servir et congédié. 11 
ne resLa que peu de Lemps dans son endroit natal. Il 
se forma bientôt au-dessous de la langue un ulcère 
coulant, qui finit cependant par se fermer, et laissa 
la cicatrice en question. Bientôt après se forma au­
dessous de la langue une tumeur grosse oomme une 
noix, qui ne s'ouvrit qu'au bout de neuf mois et se 
g'uériL bientôt après. C'est alors que la parole lui 
devint d'autant plus diJlïcile, ainsi que le mouvemenl 
de la langue, jusqu'à ce qu'enfin au mois de juillet 
1851, la parole lui manqua totalement. Pendant la 
formation de la tumeur sublinguale, il ressentit souvent 
des bourdonnements d'oreille; mais l'ouïe ne se perdit 
que trois mois pltf§ lard que la parole. Le malade ra­
conte encore, qu'au printemps de 1852, dans un violent 
accès de toux, un morceau d'os s'était détaché, qu'il 
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lira de sa bouche. 'J'e1s furent le cours et le résultat 
<le cette remarquable cure; qui, plus que tout ce que 
j'ai encore vu, prouve la force étonnante de l'eau miné­
rale de Carlsbad, qui put operer un pareil procédé de 
résorption, au moyen duquel l'activité des nerfs, sus­
pendue dans leurs fonctions, rovint à l'état normal. 

Carlsbad, 1 octobre 1852. 
FOl·ster, l'I. D .• 

directeur de l'Hilpital. 

Ayant prié mon digne confrère de faire dire flU 

convalescent que je serais charmé de le voir, il viot 
au Illois de decembre. C'est avec la plus vive satis­
raction que je le trouvai parlant fort aisément, enten­
dant très-clairement et sans peine, sans enflure quel­
conque, la cicatrice parfaitement close. 

J. de C. 



LXI. 

SOURCE FERRUGINEUSE DE CARLSBAD. 

Ce fut au printemps de 1852 que notre pharmacien 
Gottl fixa l'attention du docteur Mannl, conseiller de 
la COllllllune, sur la source ferrugineuse, qui so trouve 
au-dessus du Wiesenthal, et qu'il lui démontra l'eIl'cl 
des réagents SUl' le fer qu'elle contient. Celle source 
était déjà connue depuis long-temps pal' l'abondant sé­
diment ochreux, qu'on y voit en plusieurs endroits, no­
lamment dans le bassin ùu Wiesenthal, auqùel ceLLo 
cnu est amenéo pal' des tuyaux. 

Il fut question jadis de l'employor à des bains fer­
rugineux; mais celte idée n'eut pas de suite. 

Le 26 avril 1852, on commença à creuser là où 
se trouve le petit bassin d'eau, SUl' le penchant bour­
beux de la colline. 

Presque immédiatement au-dessous de la terre vé­
gétale on trouva une couche de tourbe, de quatre 
pieds de haut, impl'egnée d'ochre fenugineux. Au­
dessous de celle tourbe, de l'argile mol d'un lrès-benu 
bleu, et rnélée de grands blocs de pierre de sable, qui 
contenaient de gros morceaux de bois pétrifié el des 
empreintes de diverses feuilles. 

Il fallut beau9'QUp de temps et de peine pour écar­
LeI' ces blocs. Après avoir creusé un profond fossé 
d'écoulement, 011 parvint jusqu'aux couches d'argile, 
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qui se montraient toujours plus humides el de plus eu 
plus saturées par les dépôts ochreux de fer. L'eau 
sorlait plus ou moins, selon la position des pierres, 
pour la plupart détachées, et dans diverses directions, 
mais communiquant les unes avec les autres. On pour­
suivit obstinément le principal cours d'eau dans la di­
rection de N. E. C'est ainsi qu'on parvint jusqu'au 
point actuel de Sil sorlie, sur une longueur de 1010i­
ses et une profondeur de 2'/. loises, mais sans attein­
dre l'origine proprement dite de la source et sans avoir 
trouvé de formation primilive. On ne pénétra pas au­
delà, étant déjà très-proche de la chaussée impériale, 
ét trouvant très-vraisemblable que la SOurce avait son 
origine dans les couches de houille les plus éloignées 
au-dessus de Drahowitz. C'est alors qu'on commença 
à mettre la localité en ordre. 

L'analyse qualitative, faite par M. le professeur 
EhrlTlann, d'Olmütz, signale, comme prillcipales parties 
constituantes de cette cau, le phosphate, le carbonate, 
l'humllte d'oxidulc de fer, outre d'autres élémenls sa­
lins et terreux. Le phosphate d'oxidule de fer est une 
des combinaisons ferrugineuses les plus rares de la 
nature, qu'on n'obtient guère qu'à l'aide de l'arl, sa­
voit', pal' la précipitation d'un sel d'oxydule de fer, au 
moyen du phosphate de fer, reconnu de nos jours 
comme un puissant moyen curatiF, surtout par les mé­
decins anglais, qui en font usage en divers cas et de 
jour en jour davantage. Les jugements portés sur ce 
médicament par des médecins et pal' des pharmacolo­
gis les dislingués ne sauraient être plus favorables. 

Le docteur Sobernheirn, entre autres, dans sa Phy­
siologie des médicaments, dit du phosphate d'oxidule 
de fer: 

"La force tonique du fer est très-puissamment 
accrue par sa combinaison chimique avec l'acide IIhoS-

18 
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phorique, qui excite à un si haut degré l'éréthisme 
des systèmes nerveux et sanguin, eL qui par consé­
quent mérite (lU'On en étende l'enlploi dans tous les 
cas d'atonie fibreuse, de sanguHlcation vicieuse, com­
binée avec une gTande irritabilité des nhfs et des 
vaisseaux sanguins, telle, par exemple, qu'on l'observe 
souvent chez les enfatlts, et surtout dans l'éréthysme 
scrofuleux, ainsi que dans les individus enclins à la 
phthisie. " 

Le phosphate de fer a été recommandé par les 
médecins Carmichael et Osiander dans les ulcères can­
céreux; par les docteurs Venables et Miller, comme. 
�s�p�l�~�c�i�f�i�q�u�c� contre le diabète, et pal' plusieurs aulres mlÎ­
decins ·contre les pâles-couleurs, avec un grand succès. 

Celle préparation de fer, si puissante et si ex­
trêmement J'are dans les sources minérales, est inso­
luble dans l'eau. Néanmoins dans la source en ques­
tion: elle est parfaitement dissoute par les scls ct par 
l'flcide humique qui s'y trouvent. C'est pourquoi elle 
aura sans doute une vortu beaucoup plus lIssimilante 
que sous toute autre forme médicinale. llien qu'en 
petile qnantité, J'acide carbonique et l'acide humique 
suffisent pour �t�~�n�i�r� le fer dissous dans l'eau et empê­
cher sa décomposition, ainsi que pour le rendre po­
table et facile à digérer. Elle est presque claire et 
trnnsparente, faiblement jaunâtre, inodore, et d'un goüt 
peu styptiqueo Exposée à J'air, elle donne un sédi­
ment ochreux. 

La présence de la magnésie, du chlor et de la 
chaux augmente essentiellement l'eITet médicinnl de celte 
eau. L'analyse quantitative a été faite récemment par 
WO Goul. 

D'après �t�o�u�~ �~� ce que nous venons de dire, et que 
nous empruntons au l'apport officiel qu'en fit le docteur 
Mannl à la Municipnlité, on conçoit que III raloe nature 
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de ses él(' rnents, méritait la plus sérieuse attention, el 
qu'une source ferrugineuse offre une précieuse addi­
tion à notre appawil curotif. 

Si l'on réfléchit à la masse de scrofules qui ob­
sédent la l'ace humaine; aux formes si variées des ma­
Indics, qui accompagnent le développement de l'orga­
nisme, surLout dans le sexe féminin; si l'on pense com­
lJien sont Ilombreuses les causes débilitantes, contre 
lesquelles le rel' flt l'acide phosphorique sonl prescrits 
comme remèdes cardinaux; il est plus que prôbable 
que de nOlllbreux malades se présenteront pour fair o 
un usage rutionncl de celte eau, sans empiéter sur nos 
sources thermales, dont les pouvoirs curatifs resteront 
distincts pour la grande majorité du public; qu'on dis­
tinguera à Carlsbad deux catégories de valétudinaires; 
et que la source ferrugineuse pourra souvent, sans qllo 
les malades se déplacent, servir d'arrière-cure à celle 
de l'eau thermale. De plus, l'eau ferrugineuse pourra 
également servir à des bains fortifiants, tout comme il 
est probable qu'elle supportera fort bien l'exportation. 

Sans se l'nire la moindre illusion, il est permis de 
croire que l'addition d'un aussi puissant moyen curatif, 
quo celui ql,lO nous venons de décrire, aura d'aussi lwu­
roux elfets sur la santé d'une classe particulière de ma­
lades, que sur la prospérité de toutes nos institutions. 

Il é 8 U li a t dei' a n a lys e , 
pat' Mr. lI. GattI. 

Cette eau minérale, puisée à la source, est clail'e 
et jaunâtre. Exposée à l'nir, elle se Irouble bienlôt el 
dépose un sédiment. Son goût est légérement celui de 
l'encre; elle est inodore, réagit peu aux Ilcides �~� nl'u­
trnlisée, elle se conserve long-temps sans altération. 

Sa température constAnte est de 80 R. 
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Son poids spécifique est = 1,002. 
Elle contient dans 10,000 parties de poids, ou dlln5 

16 onces = 7809 graius. 
Sulfate de potasse 
Sulfate de soude . 
Chlorure de souùe 
Carbonale de soude 
Carbonate de chaux 
Carbonate de magnésie . 
Phosphate de fer . 
Oxide de fer 
Silicium . 
SubsLances organiques . 

0,100 = 0,076 
0,204 = 0,156 
0,198 = 0,152 
0,120 = 0,092 
0,280 = 0,215 
0,070 = 0,053 
0,01 t = 0,008 
0,450 = 0,345 
0,017 = 0,013 
0,350 = 0,268 

--1,800 = 1,378-
'frnces d'alumine, de jode, d'arsenic, acide cl'énique, 

�g�~�z� acide carbonique, 1,700 
EVllpol"ée, et le l'esiùu dissous ùans l'eau, restent 

soluble 0,970 j dims 10,000 parties l 0,730 l clans 
insoluble 0,830 1 de poids l 0,652 ( 16 onces 

Parties fixes 1,800 1,382 
La petHe quantité des sels et des alcalis contenus 

dans l'eau; par contre, la partie dominante du fer, 
surtout dans son union avec l'acide phosphorique, 
placent celle source au �r�a�n�~� des eaux essentiellement 
clllybiées el font recommander son usage en boisson et 
surtout en bains. 

La Commune de [(1 ville de Carlsbad. 
J.-P. linoll. bourgmestre. 

M.-JI'. Mlulnl, conseIller de b Commune. 



LXII. 

PROMENADES DANS LA VALLÉE ET Sf:S 
ENVIRONS. 

L es bords charmants de la Tèple, qui traversent 
Carlsbad et toute la vallée, mènent tout droit, sans 
monter ni descendre, au PostltOf el à la Salle de 
l'Amitié, restaurants champêtres très-fréquentés par 1 es 
habitants et pal' les élrangers, et où beaucoup de bu­
veurs vont déjeûner, pour faire l'exercice prescrilaprès 
l'usage des eaux. SUI' les rochers de la vallée on lit beau­
coup d'inscriptions en diverses langues, placée"s pal' des 
convalescents en reconnaissance du bien qu'ils ont 
éprouvé de nos eaux. 

Le rocher du Hil'schensprung est décoré depuis 
1835, en mémoire de l'ascension qu'en fit Pierre-Ie­
Grand le 11 novembre 1711. 

Au-dessus du 1'heresienb,'unn on voit la COIOIlM, 

érigée en 1834, en l'honneur de S. A. R. le duc da 
Cambridge, qui ne vint pas à Carlsbad, pour en prenùre 
les eaux, mais pour y boire celles de Franzensbad. 

Non loin du Posthof, on voit l'obélisque et les 
bRncs placés en l'honneur du prince Charles de Schwar­
zenberg, comme nous l'avons lu p. 52 de cet ouvrage. -
Le nombre des bancs, des plate formes, des inscriptions, 
qu'on rencontre dans la vallée, en l'honneur de pel'-
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sonnages distiugués, qui viurent souvelll à Carlsb<tù, est 
furt graud. Au lieu rie les énumérer ici, nous laisse­
rons aux promeneurs le plaisir de les découvrir. 

Les choses qui, outre les plus ravissants points de 
vue ct paysages, méritent d'être visitées sur les hauteurs 
voisines de la ville, sont le Temple du défunt pair 
Ecossais comte de FilldlaLer, qui inscrivit sur ce monu­
ment l'expression de sa gratitude envers Carlsbad, 
dont il fut le bienfaiteur et l'embellisseur, en considé­
ration "du bien que lui firent ces thermes et du bonheur 
dont il avait jouI sous les lois douces et paternelles 
de l'Autriche." Lord Findlater vint seize fois à Carls­
baù et mourut à Dresue en 1811. 

Les bourgeuis ne reslt:rent pas cn alTière ct 
érigerent en 1!:l04 au Noble Pair une Pyramide. 

On voit aussi SUL' les hauteurs voisines la GlO1'ietle 
du Ilirschenspr'lmg, et l'hurnble monument, surmonté 
d'un lys, érigé à S. A. R. Madame la duchesse d'A n­
goulèrne, qui prit nos eaux en 1833, J 834 ct 1836. 
L'endroit fut nommé 7'he1'esien-Ilühe, d'après l'auguste 
princ 'sse. 

Le chemin le plus commode pour nrriver au Saut 
du ce1'!, est de monter le Schlossbe1'g, de passer de­
vant la maison au Roi d'Anglete1're, et un peu plus loin 
à gaucbe à côté de la Cltapelle-Schwm·z. De là et à 
droite, un chemin mene au Petit-Versailles, Jadis le Tir. 

,Le premier écriteau, placé sur la route, inùique 
le chemin du Ciel SUl' la terre (Himmel auf Erden), 
charmant pelit endroit, d'où l'on voit une partie de 
la vi Il,e , le Pont de l'empereul' François et l'Erzgebir·g. 

A peu de distance, on va voir le chemin qui conduit 
nu Bild (Image), la Place du Roi F1·édérie-Guillamne. 
Un peu plus bas 'on voit celle des Illuminations. 

De l'nuire coté de la ville, on va par Belle-V'ue 
à l'Orie1ltirltngs-Ilbfle , il Illquelie en 1852, le roi de 
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Greee permit à la municipalité de ùonner SOli nOIll, 

Kdnig Ottos-]{dhe, vu que le roi monta plusieurs fois 
sur celle hauteur, dont il admirait le site ct les vues. 

Pour ces promenades, qui ont plus souvent lieu 
apres-midi, qu'avant-midi, les darnes surtout louent sou­
vent des ânes bâtés ou des cabriolets à âne. 

ÉcllO du TIIÎe1·gal'te'l'l. 

Bien que les échos ne soient pas ral'cs dans les 
montagnes, il en est un pres de la Chapelle Saint­
Léona1'd, qui mérite une attention particulière, par la 
difIïGulté d'expliquer d'où il sort. Un poteau indique 
où l'on doit se poser pOUl' mettre l'écho à l'épreuve. 
La voix est dirigée vers la forêt opposée, qui n'esl 
point épaisse, et dont les arbres, plutôt minces que 
gros, sont situ6s sur un plateau uli-dulà duquel est 
une descente; de sorle qu'on ne comprend pas d'où 
la voix est répercutée, ni d'où sort l'écho. Dans la 
forêt même on ne trouve aucune caverne ni cavité, 
et cependant il répele distinctement les mots les plus 
longs, pal' exemple, le remarquable distique en qualre 
mots de Bohuslas de Loblwwitz: 

Cont1.lrbabantm' Constantinopolitani 
Innu1nm'abilibus sollicitudinibllS. 

Ne dirait-on pas qu'Ovide parlait de l'écho du 
�1�~�t�i�e�1�'�g�a�1�'�t�e�n�,� lorsqu'il fit les vers suivants: 

Jnde latet sylvis, nulloque in monte videt'lll', 
Omnibus auditul', sonus est qtli vivit in illâ. 

Un célèbre joueur de flûte, que j'y conduisis un 
jour, le mit à l'épreuve, et l'écho répéta fort bien les 
sons et les roulades de l'instrument. 

On voit dans la chapelle de Saint-Léonard, au 
Thiergarten (HOI,tus rerarum, pRrc), des morceaul' 
ùe pierres du Sprudel, entre les pierres de granit, 
dont fut bâtie cette chapelle, antérieurement stms doute 
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il III Chéu·te �d�l�~�s� !Jrivi1i:ges que Charles JV ClcconIu à 
III yille de Carlsbad en 1370. L'on en conclut, Il 
juste titre, que les anciens habitants du 1'hie1'gartell, 
dont on ne voit d'autres vestiges que ces ruilles, 
avaient eu connaissance de nos thermes, puis qu'ils se 
servaient de leurs sédiments. Il cst historiquement prouvé 
que le villag'e du Thiergartcn avait une église pa­
roissiale, desservie en 1384 pnr les Prêtres de l'Ordre 
de la Croix avec l'étoile rouge, époque à laquelle 
Carlsbad n'avait pas encore sa propre église. 

Le Veitsberg, 
Celle montagnc intél'esse particulièremcnt les mi­

�l�l�é�r�a�l�o�g�~�t�e�s�.� En 1836, le défunt baron de Herder, 
chef du département des Mines du royaume de Saxe, 
publia à cet égard les observations géognostiques les 
plus intércssantes, 

La cime basaltique de celle montagne, à laquelle 
M. de Herder donna le premier le nom de Veitsbe1'g, 
est située dans la forêt nommée le Veitswald, qui conduit 
à la métairie du même nom, dans le village d'Espellthor. 
Les piétons, qui veulent s'y rendre de Carlsbad, n'ont 
qu'à suivre le sentier à droite, qui commence à la 
barrière douanière, au-dessous du mUl' de la Chaussée 
impériale, et qui conduit au susdit village; aussitôt 
<IU'ils ont atteint la plaine sur la hauteur, ils voient 
devant eux la cime en profil. Ceux qui veulent faire 
une pm'tie de cette excursion en voilure, montent la 
chaussée jusqu'â ce qu'ils parviennent près ùu premiel' 
bâtirnenl neuf', au-dessous du Be1'gwù,thslta'us, C'est 
là qu'ils trouvent le sentier à droite, qui les mène 
directement sur la hauteur; ils suivent )e chemin bien 
baltu jusqu'à la pa/'allèle de)a cime en question, qu'ils 
peuvent gravir facilelllent, en suivant, du côté de )'esl, 
le dos de lu montagne, La longuour de ce dos, à 
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partir du lIIur basaltique, au-dessus ue la plus grande 
hauteur, jusqu'à son extrêmité occidentale, est de 50 
lois es ; la largeur est la même. Mesurée Hu-dessus 
du dos de la montagne, à partir du pied de mur 
basaltique méridional, jusqu'au mur, elle est de 13 toi­
ses de Vienne; mllis ici, le basalte couvert de sable 
granitique paraît s'étendre encore plus loin jusque 
vers les champs cultivés. Les granits, entre les frag­
ments de basalte, sont sur le penehant sud-ouest de 
la montagne, détachés ou disséminés, tandis que d'uutres 
sont fermement fixés. Les filons de scori es à bulles, 
d'un quart de pouce, ne se rencontrent que dans un 
petit nombre de gTos fragments. 

HiI·sclwllsp'l'Ullg. 
Cetle montagne, fort escarpée, Illais facile à 

gravir par de charmants sentiers, sur le penchant et 
au pied de l<JqueIle est bâtie une partie de la ville; le 
Hù'schensp1"ung, disons-nous, figure essentiellement 
dans la fable comme dans l'histoire de nos thermes. La 
première consiste dans le saut du �c�~�r�f�,� poursuivi par 
la meute de Charl(!s IV et dans la chute du chien dans 
l'eau bouillant.e du SprudeJ. Très-historique, au con­
traire, est l'ascension du �I�I�i�1�·�.�~�c�!�t�e�n�s�p�n�l�1�1�.�g� par PielTe­
le-Grand, le 11 novembre 1711, monté sm' un cheval 
de paysan, sans selle et harnaché pour la chalTue. En 
1835, ce rocher, surmonté de la croix, souvent re­
nouvelée, SUI" laquolle Pierre 1 inscrivît de sa' propre 
main les lettres M. S. P. 1. (Jlanu Sltâ Pel1'us Primus), 
fut orné d'une lable de marbre, SUI" laquelle on lit en 
lettres d'or les noms de lous les princes et princesses 
de Russie, qui, avant et après Pierre l, ont visi té 
Carlsbad. Ce rocher fut décoré en 1835, tel qu'on 
le voit maintenant, à la suggestion de M. le baron 
Alfred de Chabot, François établi en Russie, qui com-
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posa les VIWS qu'on lit sur ce rocher, et qui challtellL 
t'ort élégamment le séjour de l'illustre Czar à Carlsbad, 
en 1711 ct t 712. 

Dallwit::: et ses beaux cltênes. 

On y va par un sentier uni, au-dessus de l'Egc1'­
SN'asse, ell passant le jardin du Wiesenthal, restaurant 
très-fréquellté. Le chemin continue le long du pen­
chant de la monlag'ne, d'où l'on a une très-belle vue 
de la vallée de l'Egra, du confluent de la Teple dans 
celle rivière, ainsi que de la chaussée de l'Erzgebirg. 
Près du village de Drahowitz, on trouve un bac, pour 
passer rEgTa. Un chemin, le long de la rivière, conduit 
par de belles prah'ies jusqu' à Dal\wilz , où l'on admire 
de beaux chênes , que challia Théodore 1(ortJer, el où 
['on trouve une fabrique de porcelaino ct de fayence, 
qui a son magasin ùans le pelit château du propriétaire. 
Vrès de \à es\. \'auberge d.os Trois Chênes, où. \'011 
trouve du café et aU/l'es boissons. 

F'reundscltafls-Saal et le H(unmer, 

POUT cette promenade, les dames du moins leront 
bien de prcndre une voilure. Outre la grande roule, 
011 trouve un sentier agréable dans la Plobell- 11evier, 
qui, au-delà du PosLlto( , conduit par un pont à gauche, 
dans la forêt sur le penchant de la montagne, vis-à-vis 
de la Salle de l'Amitié, à la papéteric du Hamme1', 
dans le voisinage duquel il vient déboucher sur la route 
de Marienuad, Ces villages sont habités par divers 
industl'iels, surtout par des menuisiers et des faiseurs 
de cassettes, et ron trouve au Hamme,. la forge �~�u�i� 
lui donna son nôm. Près <\e celle forge est une au­
berge avec salon et terrasse ombragée, où l'on peut 
dîner, en donnant scs ordres d'avance.. mais oû l'on 
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trouve à loute heure des truites, des écrevisses, du 
café et autres rafraîchissements. 

Au-delà du village est une belle fabrique de por­
celaine assortie en tout genre et très-achalandée. 

Les piétons, qui ne craignent pas une ascension, 
et qui ne veulent pas revenit· par la IIlême roule, peu­
vent prendre le Chemin �B�o�'�U�t�~�w�#�n�,� qui conduit pal' la 
forêt droit à la ville. 

La Salle de l'Amitié est digne de ce nom, pal' 
Iri foule d'amis qui s'y rencontrent, tant pour dîner que 
pour y prendre du café, du chocolat, du thé. La grande 
salle de cc �r�c�,�~�t�a�L�i�r�a�l�l�t�,� le plus fl'équenlé hors de la 
ville, fut consacrée en 1823 au ùuc de Cumberland, 
Iiont le chiffre esl au-oessus de la porte de la Salle. 

Dorothée-Aue, 8auerhrllllll, cio. 

Par \a Dm'othée-Aue au Sauc1'b1'unn et les Bains 
de gU'L, ùe\à, en en revenant, on monte au Siége de 
IJohémc, et au Rocher de l'Allemagne j à la Place des 
v,;enttois et à Helenenho(; dc- /;i , ali- dessus dl1 .Jlonl 
Saint-Laurent, on tlescend il la vlll e , en \lassant, à 
côté du Ismeliten-llospital ou en se dirigeant SUT la 
droite, on va voir le Roche1' de 1?1'édérique et de retour, 
ou Je Jonu de Jo Cl liJussée de Prague , au-dessous du 
D1'ei-IC7'e:tzbet'g on descend à la ville. 

Ceux qui non loin de là veulent admirer un de 
nos plus beaux points de vue, doivent se rendre au 
Panorama, qui à été pendant plusieurs années un 
excellent restau'rant, ct n'est plus maintenant qu'un café 
lrùs-bien servi. 

Du petit pont de bois de la Brasserio on va par 
la Dorothée-Aue au Pont de l'Archiduc Chut" les , d'où 
l'on monte au Temple de Dm'othée, que le comte 
Chrétien de Clam-Gallas lit cons!ruir/', en .179.1, en 
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l'honneur de la duchesse de Courlande. On s'y �r�e�p�o�s�l�~� 
agréablement à l'ombre et au doux murmure de la Teple. 

Un sentier à droite conduit au Sauerb"unn, où 
depuis 1838, on a établi des bains de gaz. De là on 
peut aller à la métairie du Schweizerho{ et un peu 
plus loin on trouve le chemin, qui mène au Roche,' de 
Frédél'ique, lieu solitaire et pittoresque, dédié à la 
duchesse de Cumberland. De retour à la barrière de 
la douane, on va à Ilelenenhof, où l'on trouve à toute 
heure du café et autres boissons, et à diner en s'an­
nonçant d'avance. Selon le goût et les forces du 
promeneur, il peut choisir un chemin plus court ou 
plus 1011g, par la petite ou la grande chaussée pour se 
rendre à la ville. 

Pl'omenade en partant de la Colonnade 
du Neub'l'unn. 

Par la Colonnade du �N�e�u�b�"�~�m�n�,� par le Rachel' 
8aint-Be"nal'd, et le Gartenthal on arrive au beau 
Pont de l'Empereur FI'ançois, construit de 1825-26. 
Un peu plus loin est la Maison du tir CSchiessstülte), 
déjà décrite, ch. XVII. 

II(IUenstein. 
Ce vieux château, situé dans la seigneurie du 

même nom, qui appartient à M. le comte de Buquoy, 
il trois lieues de Carlsbad, est l'esté jusqu'à présent 
presque ignoré de nos hôtes, quoique très-beau par 
lui-même et par ses environs. JI nous paraîL d'autant 
plus à pl'OpOS de leul' recommander de s'en convaincre 
de leurs pl'opres yeux, que la nouvelle route de Carls­
bad à Teplitz �p�a�s�~�e� à côté de HauensLein. Réunissant 
les deux principaux Boins de la Bohème, elle peut 
d'autan t mieux compter parmi les plus bellcs et les 
plus inleressanles du royaume, qu'elle parcourt tout le 
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pays situé sur les bords de l'Egra, aussi pittoresques 
que remarquables sous Jes rapports géognostiques. Ce 
vrai jardin de la Bohème, qui faisait antérieurement 
partie des Cercles tle Leitmeritz et de Sallz, appartient 
maintenant à celui d'Egra. 

Qn va d'ici droit à Schlaclœnwerth, et là, sur la 
uroite, on quitte la chaussée pllr un chemin vicinal 
pendant une heure et demi, qui n'est pas des meilleurs, 
et l'on chemine dans une contrée riante, vers la vallée 
d'Egra, où une très-bonne route latérale mène, sur la 
gauche, à Hauenstein. 

Ce château, du site le plus romantique, bâti tout­
à-ruit dans l'ancien style, avec sa nouvelle et très-haute 
chapelle, est entouré d'un parc, dont les riches et char­
mantes plantlltions s'étene/ent jusqu'au Eichelberg, et 
surprennent tous ceux qui les visitent, par la brillante 
végétation de ses bois et par la variété de ses points 
de vue. 

Du sommet de celle montagne on jouit d'une vue 
étendue, qui ne Je cède en rien aux plus belles de 
l'Allemagne. Quatre châteaux en ruines s'y présentent 
majestueusement à nos regards, savoir Engelhaus, 
Himmelstein, Schonbourg et Hauenstein. La vallée de 
l'EgTa, si fertile et si peuplée, s'y montre sur une 
étendue de plusieurs lieues. I.e fond du tableau est 
formé par les chaînes lointaines du Fichtelberg, ainsi 
que par celles plus voisines de l'E,·z,gebù·g, par une 
ouverture d'où l'on découvre la ville de Commolau. 

L'histoire primitive de Hauenstein, comme celle de 
la plupart de ces vieilles ruines, repose p'luLôt sur des 
traditions que sur des documents sûrs. 

On montre dans ce château, une chambre où, 
pendant la guerre des Suédois, un dfficier, nommé 
Vitzthum, fut massacré. Au XVIe. siècle, Hauenstcin 
fllisflit partie des yostes domaines des comtes de Schlick. 
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Nous référons les amateurs du romantique à l'ou­
vrage d'Heber. Les Chûteaux de la Bohème, N°' 302, 
s'ils veulen t lire la belle légende du château de lIim­
melstein. 

lIa'l18 lIeiling. 

Les rochers de Hans IIeiling, à une demi-lieuë 
d'Aich, ont acquis une juste célébrité non-seulement 
par leur aspect, mais par les nombreux auteurs, qui 
les ont décrits et en vers ct en prose. La moilié tin 
chemin se fait en voiture, l'autre moitié à pied, pour 
arriver sur la ri ve de l'Egra opposée aux rochers, qui 
offrent certainement la plus bizarre localité de nos 
environs. Ces aiguilles de rochers sont censées l'eJJni­
senter une procession nuptiale, man:hant à l'autel, 'l 
les époux, pétrifiés par le courroux céleste, pOUl' cause 
d'infidélité, c'est-à-dire de l'oubli des serments les plus 
sacrés. Une imagination, tant soit peu obséquieuse, 
sulfit pour reconnaitre les époux et le moine qui va 
les unir. 

Qn trouve dans une maison rustique en face des 
rochers, du café, du chocolat ct autres rafraîchissements 

Joacl.i1R8t1ml. 
Parmi les Promenades en voilures la ville minière 

de Joachimsthol à 4 lieuës de Carl bad offre un grand 
intérêt historique, métallique et financier. Les pre­
mières pièces d'argent qui y furent frappées au XVie. 
siècle, furenL nommées Joctchimsthale1·. La lon­
gueur du nom élanL incommode onle réduisit à Tltale1". 
Telle est à la JeUre le berceau des Thaler", des Dollar's, 
des 1'alar'us, dans l'Ancien eL le Nouveau-Monde. Il 
est prouvé qu'a '!"époque de sa prospérité, Joachimsthal 
eut déjà une espèce de machine à vapeur, c. à. d. au 
XVIe. Sièclp.. 
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A IIroltlall. 
À une lieue de Carlsbad, ft droite, derrière le 

village de Fischern, sur la chaussée de Neudek. On 
y trouve une fabrique de porcelaine et de faïence. 

Elhogen. 
Cette ville fut long-temps le chef-lieu du cercle 

de ce nOI1). Depuis 1849, elle appartient à celui d'Egra. 
Elbogen est une des excursions favorites de nos hôtes 
de Carlsbad. Une belle route y conduit. Très-pittores­
quement située, son anlique château, bâti à une époque 
diffivile à prèciser, fut souvent habité par les rois ot 
les grands de la Bohème. C'est à Elbogen que naquit 
Vl'enzel Payer ou Bayer, qui le premier éerivit médi-

, calenwnt sur 110S [llennes, en 1521. 
Fréquenté plus que jamais par les visiteurs de 

Carlsbad, dC(Juis la constructiun du beau pont de chaînes, 
qui en fait le principal ornement, Elbogen présente 
un des plus -anliques châteaux du pays, el un glorieux 
échantillon de l'industrie llIoderne. 

Du Pont ùe l'empereul' François jllsqu'a la porte 
de la ville ù'Elbogen, sa distance de Carlsbad est d'un 
mille el demi d'Allemagne. Nos voilures de l'ouage 
fOllt ce chemin dans une heure et demi, ou dans deux 
tout au plus. 

La ville, baignée par l'Egra, est située sur le 
plateau d'un rocher de granit très-escarpé, qui force 
la rivière â ru.ire deux coudes à angle droit, d'où 
probablemenl vlOnt son nom: �C�u�b�i�t�~�l�S�,� en latin, en 
allemand, Elbogen (coude). 

On conserve dans la Salle du Sénat un fragment 
de la masse météorique, pesant 43 '/2 'il et �l�~� modèle 
de la masse entière qui en pesait 191. Le principal 
morceau de 159 'il, r1lt l'ovoyé ft Vienne, en 1812, au 
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de diverses contrées de la terre, et un petit fragment 
de 18 onces fut déposé au Musée National ùe Bohème, 
fondé à Prague en 1818, déjà abondant en objets l'éwes 
et curieux de tout g'enre, relatifs au pays. 

Les habitants d'Elbogen, qui ignorent l'époque et 
les circonstances dl, la chûte de cette masse de fer 
météorique, la nomment, de temps immémorial, le 
Bour·gr'ave ensoroelé ou maudit (cler verwünschte Bur'g­
graf), sujet d'absurdes traditions populaires. Ils préten­
daient jadis qu'un bourgrave d'Elbogen, qui tyranisait 
les habitants, fut pal' le courroux céleste métamorphosé 
en une masse métallique, à laquelle ils attribuaient une 
force magique, qui rendait en certain temps cette 
masse plus légère ou plus pesante, ct à l'épreuve du 
feu et du mArteau, Si, malgré cette fabuleuse tradition, 
l'existence des bourgraves royaux à Elbogen a quelque 
rapport avec la chUle de la masse, celle-ci devrait dater 
de la dernière moitié du XlV ... · siècle, jusqu'au premier 
tiers du XV'" Pendant la guerre de trenle ans, époque 
il laquelle les armées n'étaient pas, comme elles le 
sllnt de nos jours, accompagnées de savants, le géné­
rai impérial Jean de Vert, vrai soldnL, qui sans doute 
ne connaissaiL :ni l'origine ni la valeur de celte masse, 
la fit jder dans le puits du château, d'où on la reLira 
plus lard. 

L'ancien château, où résidaient I-es comtes de 
Schlicl{, est maintenant occupé pnr les malfaiteurs du 
Cercle. En y montant, on passe à côté de la �1�l�1�a�~�s�o�n� 
�d�e�,�~� 1War'grave,y, bâtie, dit-on, au {Xe. siècle. 

Le pont de chaînes sur l'Egra, l'un des plus hauts 
et des plus beaux de l'Europe, commencé en 1833, fut 
achevé vers la 00 de 1836, Les rochers escurpés, 
1i'l1ne hauteur de 50 pieds, sur lesquels la ville est 
bâtie, ct ln largeur de l'Egra, qui est de 150 pieds, 
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ont présenté de gTands obstacles à surmonter dans la 

construc.tion de ce pont. Il a coûté fi. 90,000 argt. 

La fabrique de porcelaine d'Elbogen rivalise pal' 

la beauté, la forme et la durée de ses ouvrages, avec 

toules celles du pays et de l'étranger. 
On ne saurait choisir un plu:; beau point de vue 

de l'intérieur de la vallée, que la Salle à manger, 

nommée le Salon du P1'ince de Schwarzenbm·g, il 

l' auberge du Cheval Blanc. Les étrangers, pour y 
dîner en règle, doivent donner des ordres un j our 

d'avance. On y trouve il toute heure du café et autres 

rafraîchissements. 
Ceux qui ne veulent pas s'y arrêter, peuvent con­

tinuer leur promenade jusqu'à Fischern et Zedlitz. 

Aie/I. 

Aich est à une lieue de distance de Carlsbad. On 

y va en voiture par le Hammer; puis à droite, en .(Juil­

tant la route de Marienbad, on entre dans un vallon 

�l�r�è�s�-�a�g�r�é�a�b�l�e�~� le long de la 'l'épIe, ct l'on arrive au 

château d'Aich, contemporain, dit-on, du vieux château 

d'Elbogen. Le peu qui en reste annonce en elfel 

une haute antiquité. D'un des anciens murs du châ­

teau, transformé à présent en une terrasse couverte, 

on jouit d'une vue charmante de la vallée de l'Égra ct 

de la chaîne de l'Erzgebirg. On y trouve à toute heure 

du café ct autres ra!i·aîchissements; mais pour y dîner, 

il faul donner ses ordres d'avance. 

Giessltübl el sa source acidule du Roi 
Ollta" I. 

S'il est intéressant de voir un roi de Grèce don­

ner son nom à une Source nectarienne d'une des plu. 

romantiques contrées de nos environs, c'est pour le 

doyen des médecins de Carlsbad un bien doux senti-

19 
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ment de se l'appeler que plus d'un demi-siècle s'est 
écoulé, depuis qu'il fit connaître le bienfait de la vac­
cination à la Grèce, alors OLtomanne, treize ans avant 
la naissance de cc même roi, trente-un ans avant son 
avénement au trône des Hellènes, et cinquante el un 
ans avant son arrivée à Carlsbad. Sa Majesté, comme 
on l'a vu, dans l'épître dédicatoire de cêt ouvrage, fi 
daigné me permettre de le lui rappeler. 

La Seigneurie de Giesshübl, à une lieue el demi 
de Carlsbad, sur la route de Prague, entre Engelhflus 
et Buchau, appartient depuis 1829 à M. le chevalier 
Guillaume de Neuberg. Le château se présente fort 
bieR à la vue des voyageurs. M. de Neubergy a aussi 
U Ile belle fabrique de porcelaine et une intéressante 
c;ollection de minéraux . 

. Giesshübl est célèbre par une source acidule et 
g'azeuse, ulile dans diverses maladies, ainsi qu'elle est 
délicieuse comme boisson mousseuse, pétillallte, rafraî­
chissante. On la boil pure ou sucrée, ou en ajoutant 
au sucre un peu de vin. Elle est connue de temps 
immémorial comrne Eau de Rodisfu7·t, d'après un vil­
lage voisin, ou comme Eau de Giesshübl, d'après la 
seigneurie à laquelle elle appartient. ' Une bonne analyse 
en fut faite il y a vingt et quelques années, par un 

" excellent chimiste, feu le professeur Steinmann, de Pra­
gue, �e�~�,� d'après celle analyse, l'usage qu'on peul en 
foire n'est pas difficile à indiquer. 

L'cau de Giesshübl contient en iO,OOO pOl'lies de 
poids. 

Ch.lorure de potasse . 
Sulfate de potasse 
Carbonate de �p�~�t�a�s�s�e� 
Carbonnte de s(JUde . 
CArbonate de lilhion . 
Carbonate de strontiane . 

0,339 
0,321 
1,064 
8,743 
0,071 
0,015 



Cal'bOllllte de chaux . 
Cal'bonaLe de talc 

2Ht 

Carbonate de protoxide de fer 
Carbonate de manganèse 
Silice. 

Acide carbonique (libre ou lié aux car-

2,435 
j ,653 
0,026 
0,004 
0,622 

15,293 

bonates) . . 21,925 
Total des parties constituantes 37,218. 

D'après ce résultat l'eau de Giesshübl se distin­
gue des sources semblables par une grande variété de 
sels de potasse et par un manque absolu de sel de 
Glauber et de sel de cuisine; pal' la quantité prépon­
dérante du clirbonate de soude, qui surpasse la somme 
totale des autres éléments. Elle se distingue aussi par 
l'infiniment petite quantité de certains carbonates de fer 
et de manganèse. 

En écrivant sur Carlsbad, Reudenius, Bmnner el 
Frédéric Hoffmann firent jadis l'éloge de l'eau de Giess­
hübl et la mirent au niveau, quelques-uns même au­
�t�l�e�s�~�u�s�,� de celles de Selter et de Donsheim. 

Vu la quantité de gaz acide carbonique et de soude 
que contient l'eau de Giesshübl, l'effet qu'on peut en 
attendre est de calmer la sensibilité des nerfs de l'esto­
mac, des poumons et même du cerveau; d'exciter 
agréablement l'activité des vaisseaux sanguins; d'ani·· 
mer la masse du sang; de produire une plus grande 
réaction dans les vaisseaux de glandes lymphatiques; 
de donner plus de vie aux vaisseaux capillaires; d'opé­
rer un changement plus rapide des matières organi­
ques; de régulariser et améliorer les sécrétions na­
turelles et morbides, et par conséquent d'agir effica­
cement sur les divers procédés de la reproduction. 

Son effet spécifique résolvant s'élend au système 
lymphatique et glanduleux, ainsi qu'aux voies urinaires. 

19'" 
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Cette cau convient donc dans toules les maladies 
ùont le foyer se trouve le plus voisin du système de 
reproduction; dans cclles (lui proviennent d'une dimi­
nution d'activité dans los vaisseaux capillaires, d'une 
,énosilé prédominante, de stagllation du sang, surtout 
dans le syslême de la veine-porte el des sécrétions 
muqueuses anomales. 

Les formes do maladie dans lesquelles on peut en 
faire une cure régulière sont: 
1. La blénorrhée des poumons, la toux chronique, la 

phthisie comm('nçante, l'asthme. 
2. Ll's affections spasmodiques de l'estomac ct du ca­

nal iAtcslinal, surtout celles qui proviennent de la 
suppression des sécrétions sanguines 113bituelles. 

3. Les symptômes causés par la grossesse, par l'acti­
vité de la bilo, par les vers. 

4. Les affections hémOl'1'hoidales el los irrégularités de 
la menstruation. 

5. Les tuméfactions du l'oie, de la rate, cfu {Jancréas 
el autres organes glanduleux, la squirrosité de l'esto­
mac. 

6. L'hypocondrie ct l'h ysLério. 
7. La goute atonique. 
S. Les alTections des reins ct de la vessie urinaire; 

telles que la formation des calculs , 10 catarrhe ct 
les hèmorrhoides de ln vessie. 

On peut la boire de concert avec nos caux et 
après ta cure. C'est un breuvage éminemment désal­
térant clans tes granùes chaleurs. 

Les cruches sont l'emplies el bouchées avec le 
plus grand soin. 

Dnns le �r�e�~�l�a�l�'�l�}�U�a�b�l�e� journal, tenu par George 
IIandsch de Limusa, de la cure que l'archidllc FOI'di­
nand du Tirol cL son intércssante épouse, Philippine 
Velser Il'Aug'sbourg, firent à Carlr;bad en i571 el 1576, 
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(Alm. de 1832, VI) on iii que Philippine buvait avec 
délices une cm, acid1ûe, qui n'est pas 1I0mm(\e, d'où 
l'on peul conclure que c'était celle de Giesshübl, fort 
en LIsage à Carlsbad. Si c'eût été une eau éll'angère, 
George Handsch, si exact et minutieux dans cc jour­
nal, n'aurait pas manqué de la nommer, 

Depuis quelque temps on peut faire à Giesshübl 
une cure de petit-lait, et ceux qui veulent y demeu­
rer, y trouvent des logements. 

Pendant le séj 0 Ill' dont Sa Majesté le roi de Grèce, 
Othon l, honora Carlsbad, du 1 août au 9 septembre 
1852, ce souverain daigna visiter Giesshübl. La source 
acidule, qui surgit dans celle remarquable ct pittoresque 
localité, dout le renom date de plusieurs siècles, cap­
tiva son attention cl excita son plus vif intérêt. Outre 
les caux de Carlsbad, que le roi ordonna qu'on lu i 
expédiât il Athènes, S. M. demanda un tort envoi de 
celle de Gicsshübl, et daigna même perm eUro au pro­
priétaire de cette eau nectarienne, M, le chevalier Guil­
luume de Neuberg, de la nommer Smtrce d'Othon ou 
Source Othonienne. Le l'oi lui fit aussi l'honneur de pren­
dre part ù une fête cl à un IHlnquet de soixante c l 
dix couverts, composé de Mgr. le grand-duc de SaM­
Weimar, de son neveu le prince Auguste, de qucl­
ques membres de nos autoritos el de l'élite de la 
société de Carlsbad. On fut enchanté de l'élégance 
avec laquelle la sOUl'ce cl sa colonnade élaient déco­
rées, ainsi que de l'air de fêLe qui rognait autour d'clic, 
ce dont les augustes ct nobles conviés cxprimèrenl 
leur reconnaissance en Lermes très-flatteurs. Tel sont 
les brillants auspices, sous lesquels la Sout'ce 0'"0-
nienne, depuis si long-Lemps la bien-aimée de Geu)( 
qu'elle ranime, sora dorénavant expédiée à quicorHllH' 
en demandera. 
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/ Outre 800 gnlm.les cruches d'eau thermale de 
Carlsbad, le roi ordonna aussi d'envoyer à Athènes 
450 cruches d'Eau Othonienne. 

Tous ces illustres hôtes et les ducs d'Oldenbourg 
et de Dessau firent aussi à M. le chevalier de Neuberg 
et à sa respectable famille, une visite au château de 
Giesshübl, el à son dèpart Sa Majeslé daigna décorer 
le propriétaire de l'Ordre du Sa'UVeU1'. Pénétré de la 
reconnaissance et du respect le plus profond, le cheva­
lier de Neuberg a fait faire par le célèbre architecle 
el professeur Grueber, de Prague, le plan du nouveau 
Telllple, qui doiL décorer la Sou7'ce du 7'oi Othon, et 
le plan d'une nouvelle colonnnde, adjointe au Temple, 
I,e tout ..scrll achevé au commencement de la saison 
1853. Au milieu des 18 colonnes de granit sera érigé 
un monultlent avec le buste du roi, en commmémora­
tioll de la visite dont Sa Majesté daigna honorer M. 
de Neuberg, le 23 ao11t 1852. Ce buste est confié à 
un des plus distinguéscus Ipteurs de Prague. Une mai­
son de bains �e�~�t� également projetée. On va mettre 
la main à l'œuvre. 

La nouvelle route, qui conduit à Carlsbad par la 
vallée de l'Egra, sera également achevée pour la saison 
18;,3. Elle offrira la plus agréable communication 
entre nos Thermes et la Sou7'ce d'Othon I. 

L'eau acidule et pétillante d'Othon, outre qu'clle 
est le plus Agréable et le plus rafraîchissant des vreu­
vages, peut être non - seulement bue comme telle à 
Carlsbad; mAis on peut la prescrire dans les cas où 
nos eaux sont inadmissibles, ou en en réunissant l'usage. 
Ces deux raisons en rendent la consommation consi­
Ilérllble dans notre vallée. 

C'est pour �l�'�i�n�~�t�r�u�c�t�i�o�n� des médecins fort éloigllés 
de nous, cl pour celle des personnes qui ne savent 
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pas l'allemand, que M. le chevalier de Neuberg a de­
siré que celte Notice fül publiée en français. 

Pour toute command.e de celle eau acidule on 
doit s'adresser à la B7'unnen-Ve7'waltung Gicsshiibl. 

Carlsbad, 1853. 

EngeU.aus, 
Ainsi que tous les très-vieux châteaux, Engelhaus, 

<lui n'offre plus que des ruines, a non-seulement son 
histoire, mais ses traditions, 

La petite ville de ce nom est située sur la route 
de Prague, à une lieue de Carlsbad. Les ruines du 
château, sur le sommet d'une montagne, haute de 78 
toises, sont un des ornements de notre contrée, et 
méritent bien qu'on fasse une excursion en voilure, 
L'ascension en est un peu difficile; mais la beauté de 
la vue en dédommage. Ces ruines, qui datenl de l'épo­
que si valltée de la chevalerie, sont peu intéressantes 
par elles-mêmes, tant III destruction en est avancée. 
Un seul coup d'œil suffit cependant pour juger de la 
grandeur et de la circonférence qu'avaiL jadis ce châ­
teau. On y Irouve encore des boulets de plusieurs 
livres, �a�i�n�~�i� que des flèches el des ouvrages en fer. 
On découvrit même dans les caves, il Y a quelques 
années, un tonneau de vin délicieux, ainsi qu'on ya dé­
terra un squelette humain, d'une grandeur extraordi­
naire et bien conservé, 

L'hisloire primitive de ce château est enveloppée 
d'épaisses ténèbres. Le feu et la guerre, surloul l'in­
vasion des Suédois, en détruisirent toules les archives, 
dernier incendie eut lieu en 1718. 

En 1442, lebourgl'ave Henri do Misnie, scig'neur 
de Plauen, Pctschau et Hartenstein, près de Buchau, 
possédait Engelsburg. On conserve un sceau oc celte 
époque, qui représente un ange debout, entouré cI'étoi-
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les, jusque sous les aÎles, et tenant dans sa rlcxtl'C 
l'écusson des bourg1'l:Ives de Plauen. Son fils Henri 
résidait à Engelsbourg en 1500; avec lui s'éteignit la 
branche bohème des Plauen-Gera, et par le partage 
qu'il fit de ses nombreuses possessions, Engelsburg passa 
au comte Christophe Schlicl, et à son beau-frère Gas­
pard Collona, baron do Vels. Ce dernier mourut en 
1608 et fut enterré dans l'église de Solmus, où l'on 
voit encore des tombeaux de celte famille. Son fils 
Léonard de Vels, lui succéda et réunit de nouveau En­
gelsburg cl Hartenstein, près de Buchau. Il mourut 
protestant el rebelle à Ferdinand Il. Ses descendants 
durent quiller la Bohème, à l'exception de son frère 
Guillaume, qui n'avait p"is aucune part à la rébellion. 
Ses bielÎs furent confisqués et administrés par un com­
missaire illlpérial en 1621 à Kysybl, seigneurie il la­
tJuelle i:lppartinrent �d�~�s� lors Hal'tenstein et Engelsburg, 
qui rurent en partie donnés, en partie vendus au comle 
Herl'lllann Czernin, feldmaréchal et conseiller de Fer­
dinand ll. 

Ce seigneur donna à la ville, batie au pied de la 
('orleresse, le nom d'Engelstadt, qui en 1640 fut changé 
en Engelhaus, vraisemblablement parce qu'après plu­
sieurs incendies il n'y l'esta qu'une maison. Il fit de 
eût endroit la résidence des comtes de Czernin, et le 
t'hef-lieu de l'administration de leurs lerl'es. Ces pro­
priétés l'estèrent dans ceLLe famille jusqu'cn 1731, Ayant 
été vendues pal' le comte Joseph Czernin au comte 
Adam de Hartig, dont Louis, son fils prodigue, les ven­
dit en 1792, au comte de Stiebar, et celui-ci à MI' . 
.Jean Hladik. Eng'elhaus cl Buchau dépendent rnaiule­
nnnt de la seigneuJ'ie de GiesshÜbl. 

Ces l'uines ont fi:liL te sujet du drame intitulé le 
Diadème ou les Rdines d'Engclltaus, pal' Il. Cuno. Elles 
ont aussi foumi au bal'On François de Maltitz le sujùl 
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d'une ballade, ct à Théodore l{Orner celui d'une chul'­
mante charade, On ITlontre sur les lieux, avec une 
assurance ingénue, la fenêtre d'où une princesse an­
glaise, enlevée par le seigneur du château, se préci­
pita avec son ravisseur, à la nouvelle qu'ils étaient 
découverts et poursuivis par Ins parenLs de l'héroïne. 
Suivant une, autre tradition, un peu moins édifiante, la 
princesse, pour se consoler de l'Angleterre, s'éprit 
d'un jeune Anglais, complice de l'en!évement et attaché 
ù son service. Le ravisseur, devenù époux, so voyant 
trompé, jura de s'en venger et de faire d'Engelhaus 
une Roche-Ta1'péienne; mais l'Anglais l'empoigna si vi­
goureusement, qu'il l'entraîna dans la chûte, qui coûta 
la vie aux trois Acteurs de ceLLe tragédie. 

La tradition la plus circonstanciée et la plus 
accréditée est la suivante. 

L'Ang'leterre, au Lemps de Charlemagne, était 
divisée en plusieurs royaumes, sur le principal clesquels 
régnait Arthur, chef de l'Ordre des chevaliers de la 
'l'able Ronde, Il eut pOUl' successeur le valeureux 
Tristan, dont le nom figure dans d'innombrables chan­
sons. Attiré par des cris lamentables, il l'enconLm un 
ours, qui tenait dons sos palles un petit g'arçon, dont 
la mél'e, victime de l'amour qu'elle avait déployé, en 
le défendant contre eelle bête sauvage, était étendue 
sans vie sur le telTein. Le roi tua l'ours à l'instant, 
emmena chez lui le bel enfant qu'il avait délivré, le 
fiL élever à sa cour, et fuL pour lui un second père. 
C'est sous ces auspices que l'orphelin gTandit, en mômè 
temps que la fille unique du roi, dont il devint le plus 
intime compagnon, sachant également gagner la l'aveu\' 
de son protecteur ct l'amour d'Alvinie. 

Cr.tte passion, tenue secrète, devint si forte, que 
le téméraire jouvenceau, �a�y�~�l�n�t� conçu le projet d'en­
level' la fille de son roi, réussit à ['engager à la fuite, 
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Dalls l'obscurité de la nuit, accompAgné ùe quelques 
affidés, après qu'Alvinie eut avec peine abandonné son 
père, plongé dans un profond sommeil, les amants 
prirent la fuite. Un bon voilier les transporta outre 
mer, et, marchant toujours en avant, ils arrivèrent aux 
ft onlières de la Bohème. C'est là que, dans une épaisse 
forêt, habitée par les Marcomans, Richard choisit un 
terrein convenable, c'est-à-dire, le sommet d'un rocher, 
SUI' lequel il bâtit un château, que d'après la pairie de 
sa femme, il nomma ./l.ngelhaus. Quelques écrivains 
l'ont dérivé du carActère angélique de la princesse. Ils 
y vécurent cachés, il est vrai, comme ils le désil'aient, et 
Alvinie donna à son époux plusieurs enfants, mais le 
bonheur, si ardemment souhaité, de se trouver unis, 
devint poûr l'un et l'autre un malheur réel. Des re­
Illords troublèrent le repos d'Alvinie, ct Hichard, de­
vrnu insensible à ses attraits. déplorait ouvertement la 
fuite préoipitée, qui lui avait fait perdre une boaucoup 
lJlus brillante perspective à la cou\' du roi, son puissant 
maître. Il l'acoabla bientôt d'amers reproches, lui fit 
senti.' sa lHline et la rondit IIIl1lheureusn. Le vieux roi 
de son côté, après d'infructueuses récherohes, pour 
découvrir la route que sa fille avait prise, se livra 
tellement à son chagrin, qu'il abdiqua en faveur de son 
neveu. 

Lui-même, encouragé par un astrologue arabe, 
prit le parti de se rendre dans le pays, que celui-ci 
lui dit reoeler sa fille. En habit de pélerin, le royal 
vieillard, accompagné d'une suite nombreuse et dévouée, 
se dirigea vers la Bohème. Conduit par de bons gui­
des, et laissant sa suite à une certaine distance, il se 
mit en marche pour Engelsburg. Son costume lui en 
facilita l'entrée; mais, s'étant dit Anglais, et ayant 
demandé à parler s'kul à la dame du château, des 
soupçons s'élevèrent dans le coeur du méfiant Richard, 
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qui craignait moills la ruo/'I d'Alvinie que son évasion. 
La permission de parler à la dallle fut cependant aC­
cordée RU pélerill; mais celle-ci, rigoureusement sur­
veillée par son mari, fut forcée d'annoncer à l'inconnu, 
que quiconque, nU-ce même son père, viendrail ici 
pour trouhler son repos, payerait son audace par le 
supplice de l'immersion dans l'huile bouillante. Dé­
sespéré de l'apparenle dépravation de �~�a� fille, le vieux 
roi sortit du cbüteau et alla trouver un chevalier du 
voisinage, auquel il se fit connoÎll'e. Cc fut là qu'il 
put se faire une iuée juste de l'alli'euse situation dans 
laquelle sc trouvait depuis si long-Iemps Alvinie, et 
qu'il eut du moins la satisfaction de se convaincre 
que la faute qu'on lui attribuait, était entiérement jus­
tifiée par l'honorable hommage que tous les voisins 
rendaient aux vertus et aux mérites dc la noble dame. 
Sûr eOnfin de sa piété et de sa tendresse filiale, il ré­
solut de l'arracher des grilres de ce forcené. Des 
ordres, donnés en toute hâte, amenèrent des chevaliers 
anglais, auxquels se joignit un grand nombre de nobles 
Bohèmes avec leurs vassaux, et bientôt furent fixés le 
jour et l'heure de l'allaquo. Richard, averti dos pré­
paratifs de guerre, qui se l'nisaient dans les environs 
du château, vit bientôt ses soupçons réalisés, et jura 
dans sa rage de ne laisser aux assaillants que le ca­
davre de sa femme, qu'ils voulAient délivrer. Lui, au 
contraire, avait résolu de fnir. Affectant un vifrepenlir 
et exprimant le dési,· d'une réconciliation, il fit venir 
Alvinie auprès de lui, implora le pardon de ses torts, 
et avec toute l'assurance d'une sincérité étudiée il 
promit de s'amender. Un breuvage de paix devait être 
le signe tlu raccomrnodement; mais au moment où deux 
coupes égRles, dans l'une desquelles le plus subtil 
poison avuit tHé destiné à Alvinie, ulluielll être vidées, 
le son des trompettes et le fracas des armes se firent 
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entendre devant le château et répandirent la plus vive 
alarl11e. L'un et l'autre mirent à l'instant leur coupe 
de côté. Néanmoins, lorsque Richard apprit que le roi 
s'avançait, il se montra d'autant plus empressé à con­
lilluer la scène commencee. Il suisit au hasard l'une 
des coupes et la vida. Alvinic en fit de même. Bien­
tôt après il s'éloigna, sous prétexte de revoir son père. 
Les chevaliers firenl leur entrée, el Alvinie en Inrmes 
était aux pieds du roi, qui, dans sa joie la pressa sur 
son coeur, et promit solcnnellement de la délivrer. 
Cependant, lorsqu'clic lui donna l'assurance que son 
époux venait en etrot de se réconcilier avec elle, la 
nouvelle se répandit au château, que le chevalior était 
mort subitement dans les plus all'reuses douleurs et 
avec Lous les symptômes du poison le plus actir. 
Pressé, comme il était, il avait pris la coupe en,poi­
i'onnée, au lieu de celle qu'il s'était destinée, tombant, 
ainsi dans le pièg'e qu'il avait préparu à son épouse. 
Après les funérailles, Alvinie repartit pOUl' l'Angleterre, 
ct Engelsburg resta IOllg-temps solitaire ct dévasté, 
jusqu'à ce que d'autres familles en eusseut pris pos­
session. 

NB. Ceux qui ront celle petite excursion, avec 
l'intention de dîner à Eng'clhaus, doivent se pourvoir 
de vivres, ou ordonner leur repas d'avance, l'auberge 
de l'ellùroit étant trop chétive pour improviser un repus. 

Sclllncl.emv6'1'1It. 

Ceux qui veulont connaître l'ancienne magnificence 
de Schlackenwel'lh, doivent lirc la dcscription qu'en 
donna l\1ichcl-Haphaël Schmuzen, médecin et philosophe, 
de Poy. dorr en,1\.utriche, dans son 11raclalus novuS de 
NyrnTJhis Ca1'olo-Badensibus in 1'egno Bohemiœ. P,'agœ. 
8. 1661. Noriberg. 1662. La mao'nillcence de l'endroit 
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lui fit dire que ce jardin él,ait plus beau que celui ucs 
Aoniclcs, ct que les anciens en nUl'aient ccrtninl:ml'nt 
fait la huitième ?Ilel'} eille clu monde, Il njoutn que 
"pendnnt les trois heures qu'il y possa avec les deux 
jeunes seigneurs qu'il accompagnait, ils purent à peine 
en voir le tiers, au pas modéré des chevaux qu'ils 
montaient." Cc ne fut pas seulement en prose, mais 
en vers, qu'il exprima son admiration, 

Barbara Pyl'amid1.t11t sileant miracttla 1I1emphis, 
Hic mimnda magis Pl'încipis h01'lus habet. 
Romœ delicias, FI01'cntinosque [cIJ01'cS 
Unicus in val'iis {ontib1ls ille l'C/lWt. 
Mille peregl'ini l'ideM hic germina /101'is, 
Unica m.illeno lymph1lla fonte sctlit, 
Pisci{el'o in media saliunt in fl1tmine piscc.ç 
Et l'apidâ veltit1u' advena q1dsque mie. 
Cmn tam multiplici veniat 'vivalq1œ 'volupta, 
.!m'e hort'us Princeps die le?' ergo pOlest, 

Ce P,'ùtce des jardins, tel que ces vers le dé­
crivent, comparé à ce qu'il est aujourd'hui, malgré scs 
l'estes ue grandeur, n'appartient plus guère qu'au passé. 
Ce qu'il a conservé ue plus précieux, sont les vieilles 
allées d'arbres, dont les épais ombrages convienncllt 
partieuliérement un promeneur enclin à sc livrer il de 
série'uses réflexions, 

L'endroit est très-fréquenté, SUl'tout le dimanche, 
pt l'on y nrrive par une très-belle chaussée, 

SchlacJwnwerth est le cllef-lieu de la seigneurie 
du même nom, qui appartient au grand-duc de Tos­
cane. Elle est située à deux lieuës de Carlsbad dans 
une contrée ferlile ct agr6able, au pied de l'E1'zgebil'g, 
Cc vaste domaine, avec son chef-lieu, compte �8�Z�6 �'�~� 
âmcs, Un grand nombre de ses habitants gagnent 
1('111' vic Il faire de IfI dontelle el à tmseigner aux pi-



302 

voines à chanter plusieurs airs. Les virtuoses aîlés se 
payent de 80 à 100 fi. C. M. C'est pourquoi la pctiLc 
ville de BUITingen s'appelle l'université des pivoines. 

Bien que l'endroit ne corresponde plus au tableau 
qu'en fit Schmuzen, un seul coup d'oeil sur la Mai.son 
du Jm'din, où se trouve le restaurant, dont la vaste 
salle est encore décorée du Crancelin de Saxe, rappelle 
ses anciens propriétaires, les ducs cie Saxe-Lauenboul'g, 
et suJl'it pour conccvoir ce que fut jadis l'ensemble de 
ce palais. 

Zedlilz. 
Cet endroit, qui cut une église (Ecclesia Mater) 

longtemps avant Carlsbad, est dans la plaine, à peu 
de distance de la chaussée de Schlackenwerth. Le jour 
de Sainte -Anne, patronne de l'église du lieu, on lient 
à Zedlitz une Foire très-fréquentée par les habitants et 
les baigneurs de Carlsbad. On y trouve une bOlll1o 
auberge, et à touto heure du café et autres boissons. 

Falltenau. 
Cette ville est à moitié chemin entre Carlsbad el 

FI'anzensbad, et a de bonnes auberges. Elle est sous 
la protection du comte Erwin Nostilz-Rhinel{, et cornille 
près de 2000 âmes. 

Les comtes de Nostitz y ont leur tombeau de fa­
mille. Falkenau est célèbre par la culture d'un excel­
lent houhlon. 

Dans les environs de Fallwnau, on "a voir la ma­
chine à vapeur d'lJnterreichenau, au moyen de laquelle, 
avec une force de 60 à 120 chevaux, l'eau des mines 
de houille est porppée. 2. La fabrique �d�~�a�c�i�d�e� slllf'u­
rique à Davidslhal. 3 La verrerie de Hirschberg, près 
de Wudingrün. 4. Une chllte de Lerre sur la rive 
gRuche de l'Egra, ainsi que les deux combustions lcl'-
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restres, avec leurs faux produits volcaniques, tels (l"'} 
du jaspe de porcelaine et de l'argile brûlé. Ces di­
vers objets de curiosité ne sont qu'à une demi-heure 
de Falkenau, et l'on y arrive par les plus agréables 
chemins. Fall\enau est fort ancien, et a souvent figuré 
d ans l'histoire de la Bohème. 

Pelscllflll. 

Situé entre Carlsbad et Marienbad, sur la rive 
gauche de la Teple. C'est là que se trouve le chàteau 
du duc de Beaufort, dans une vallée romantique, en­
vironné de huutes montagnes. Le Lion d'or est une 
forl bonne auberge. 

Scllloggemv(tld. 

Ville de mines royales, à environ deux milles de 
Carlsbad. A la gauche d'Elbogen, un chemin y COII­

duit par la charmante vallée de Zeche. Au commence­
ment du XVIe. siècle, ses mines étaient encore très­
riches en étain et en argent. Maintcnant on n'en 
exploite plus que le plomb et l'étain, dont le demier 
est très-beau. On y trouve une très-belle fabrique de 
porcelnine. 
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